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Instruction pastorale de M. l'éf^êque de Chartres sur les progrès 
de ^impiété et sur ses outrages directs et récens ens^èrs la 
personne du Saui^eur des hommes (i). 

Cette Instru^ction pastorale , qui est datée du 2 février 
dernier, est eneore une honorable et vigoureuse réclama- 
tion de l'épiscopat contre les niaux de la relieion et l'audace 
de l'impiété. Malheureusement les bo^çies de ce journal ne 
nous permettent d'en citer auede^courtft extraits. Le prélat 
commence par exposer les efibrts du génie du n^al : 

ce Jaipaîs , nos très - cbers Frères , on n*a tu sut la terre un roou- 
▼ement des esprits aussi effrayant que celui qu'on remarque eu ce mo* 
ment parmi nous. Jàmàîs la créature ne s'est élevée aussi orgueilleu- 
sement contre son <^éateur.' Ce Dieu souyeram a mis dans toutes les 
ame8 l'empreinte de sa lumière , le iémoi^ace àià s^ ipcwdeur j il s'y est 
ménagé, des intelligences i[]ue la plus profonde perversité peut seule mé- 
connoltre. De là ces hommageis universels , ce en aamour sorti de tous 
le» coeurs, àt (^e la reconnoissance des peuples ofTroit au père, au bien- 
faiteur, au mattriB scmverain de la société luimaine ; de la la déférence 
pour toutes ces lois et ces clartés intérieures <|u^ nous découvrent l'usage 
et les limites de 'notre raison, l'impuissance de notre être, l'égarement 
prodigieux d^uhé ame assez aveugle pour penser que l'homme, en qui 
tout est d'emprunt , â dés droits a une indépendance sans bornes , sem- ■ 
blable à celle de Dieu même. Comment ne pas voir que ce sentiment de 
toutes les nations et de tous les âges est l'indice de la lumière qui doit 
nous eonduire, la ttace de ses rayons, et que le soulèvement forcené 
d'un petit nombre d'^prits qu'on voit dans un siècle seul fouler aux 

, \ m — ^ ' ' " ' ' f 

(1) Iii-8% prix, 1 fr. frane de port. A Paris ^ che2' Adrien Le Clerti 
et compagnie, au b«r^u de ce journal. tb ^ 
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pieds teutes les notions reçues , ne prouve que leur délire impie et lamen- 
table? Tel est cependant , *N. T. C. F. , le triste déchaînement doftt noutf 
'JCHmiaes témoins. La France, qui n'a pas Sans doute rompu toute al- 
liance Iwec les générations paissees et avec les autres peuples du monde , 
"iç (JÈ^hc ijLi fond que d'acquitter la dette" de toute créature et d'être 
^^'^t! a snji Dieu j mais il s est élevé au milieu d'elle qudques sophis- 
flviçfeS|lès uns Je bruit, Ics^autres de pouvoir, qui veulent à tout 
ï'arr^irher à elle-même, à sa foi, a ses vertus antiques. Peu con 
Ifles p:ir leur nombre, ils sont très-formidables pur les facilités mer- 
tSfH tjti'il savent trouver et par une profondeur de corruption sans 
'' ip Ltîurs doctrines , reproduites sous mille formes , vont » offrir 
pieiit à tous les esprits, les consternent ou les enivrent. La vé- 
.___, aa[j;f'sse, la religion, la loyauté ancienne, toujours vivantes au 
sein de lu France, veulent en vain élever la voix; des milliers d'im- 
postures, de dérisions, de calomnies atroces, étouffent à l'instant cette 
voix auguste...... 

Y) On voit les sources mêmes qui devroient être les plus pures répan- 
dre les doctrines empoisonnées , fatales à la foi , destructives de la morale. 
Des chaires élevées par une autorité protectrice de la religion et des 
mœurs étendent les ravages et grossissent le cours de ce torrent. C'est 
de là que partent des traits mortels contre la foi . de nos pères. On y 
joint , il est vrai , quelques signes de respect , en rend à la religion quel- 
ques hommages; mais ces correctifs insuffisans, et ces contrepoids, dont 
on semble avoir exprès calculé la foiblesse, ne servent qu'à rendre plus 
meurtriers des coups dont un ménagement politique a seul ralenti la 
violence. C'est dans ces écoles qu'on entena avancer que la réflexion 
sur doit pas être subordonnée au symbole, c'est-à-dire que la réflexion 
a droit de juger, des dogmes qui nous viennent d'une autorité divine, 
qu'elle peut par coiiséquent les combattre et les nier; ce qui est le ren- 
yersemçnt de 1^ foi, par sa basç.même. 

» C'est là qù^on appr!eh<it <]ué la religion est trèis-pen- propre a déver 
Ibpper le génie et à former de grands hommes, parce que /a neliffion 
a pour essence de. faire prévaloir daîis la pensée l* idée de Vi7ifini,,(ie 
l*absolu, de If invisible, de la mort, ^e l'autre vie, parce que Dieu esi 
tout dans la religion. Décision flétrissante pour notre foi , mais qui heu- 
reusement ne peut nous humiUer, tant elle choque audacieuseincnt la 
raison et l'histoire. Conime si une doctrine qui agrandit et perfectionne 
toutes nos facultés pouvoit en anêter le noble essor; comme si la reli- 




lui est prescrite ; comme si les saint Louis , les Duguesclin , les Sugêr, 
les Vincent de Paul , les Bossuet , des milliers de noms qu'il seroit trop 
superflu <l'accun;iuler ici ,. n'avolent pas brillé dans le monde et forcé 
l'admiration des siècles; enfin, comme s'il étoit nécessaire d'être un athée 
ou un matérialiste pour être un grand honune» - , 

• » C'est là qu'on représente la religion comme un enthousiasmé où le 
nûspBBiiement n'a point de part , qu'on lui fait faire constamment une 
figure triste, honteusej qu'on la, traîne à là suite do Findustrie, du 
eommercè, ^e la chimie, de 1^; sculpture , et. qu'on .rabaisse en mille 
manières dl MDtimenty It plus sublime de tous, puisqu'il nous %lève 
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jusqu'à I)i«u et nous unit à h perfection aouTeraine, C'est là , qu'après 
avoir fait un paitase bizarre eC fantasque des temps et des lieux , on 
range toujours la reugion du côté où se trouve les idées étroites , l'igno- 
rance , la foiblesse , 1 incapacité ; qu'on l'immole à son plus cruel adver^ 
saire , au moderne phîlosophisme , dont on célèbit les triomphes avec, 
des transports qui tiennent du délire poétique; en un mot, c'est là 
qu'on ne jette dans les esprits, au sujet du diristianisme , que des im- 
pressions d'indifférence; d incrédulité , de dédain ou de mépris, s 

M. Té vaque de Chartres cite quelques exemples de la ino- 
rale perverse qu'e'talent audacieusement dans leurs écrits 
les régulateurs de ropinion. Il en vient ensuite au livre de 
Salvador, dont toutefois il ne prononce pas le nom , et s'é- 
tonne qu'au milieu d'une nation chrétienne , on ait osé tra<- 
duire de nouveau en jugeinent le Fik de Dieu, et déclarer 
légale sa sentence de mort : 

m Voilà donc ce qui vient d'être imprimé et proclamé hautement au 
sein du royaume tres-chrétien j et remarquez-le, N. T. C. F. , on in- 
siste sur tous les détails d'une • effroyable procédure, comme pour in- 
culquer, pour prolonger le blasphème , et pour faire , eU quelque sorte , 
avaler goutte à tous les enfioms de l'Evangile cette espèce aaJSreux breu- 
vage. 

» Est-ce là respecter une religion qui a tant de titres ? Quoi ! compter 
fous les coups qu'on a portés à celui en qui les chrétiens vt>ieht un. 
Bien , et à chaque marque nouvelle ^'une fureur barbare, dire : Cela 
est bien, on ne pouvait mieux exécuter la loi} n'est - ce pas fûre aux 
disciples de cette reli^on le plus douloureux, le plus sanglant outrage? 
Combattre un dogme isolé de leur foi , c'est une' erreur . qui les con- 
triste; mais attaquer publiquement l'objet direct et personnel de )("u« 
adorations, n'est-ce pas l'oubli et la violation de leurs droits les .plus 
sacrés? Où est donc la Charte? Où est la protection qu'elle assure au 
chrisUanbme? Seroit-il permis d'aller dire à un fils, profondément coa*^' 
vaincu de l'ianocence et des vertus sublimes d^un père cruellement im- 
molé, que celui-ci a été tué légalement, Reganlëroit-on coilime le pto*- 
lecteur de cet enfant désolé celui qui trouveroit bon qu'on le forçat à 
entendre l'approbattou froide et méthodique d'un supplice qui lui' au- 
toit ârradié ce qu'il avoit de plus cher au monde? Mais quoi! les 
, rapports de la créature envers son .Dieu ne sont-ils pas mille foi» plu» 
tendres et plus étroits que ceux d'un fils envers l'auteur de ses jours? 
La Charte a-t-elle donc quelque chose de sérieux , peut-on dire qu'elle 
appuie et favorise la religion des chrétiens , si elle permet qu'on rem- 
plisse leur ame d'une douleur inexplicable en outrageant ce que leur foi 
a de plus stdnt et de plus intime? Cette religion est c^endant la reli- 
gion de l'Ets^, c'est-à-dii^ , qu'elle est la croyance publique, authen-. 
tiquement avouée j de plus , elle est réellement professée par la pres- 
qu'universalité des Français. N'est - ce donc pas offenser et blesser au 
i:onmla nation, entière que de traîner encore son Dieu devaut le tribu- 
ntil wes homîne«, «^t dé l'y couvrir ' d^une nonvt'lle ignominie? » 
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Makce n'est pas seulenieiii sav le jugement de J. (]. que 

S^ivailor sVjjai e : 

» Cet adversaire de THonime-Dieu est un athée à la manière de Spi- 
nosa. Voulez-vous vous en convaincre ? Ecoutez ses paroles : a Le pnn~ 
)) cipe, on doit distinguer deujc tkoses, t univers matière et Dieu, quoi- 
» qu'il ofire deux abstractions des plus nécessaires dans la pratique^ 
» n'a pourtant qu*un rang secondaire. Dieu, sbus ce rapport, n*est pas 
» la plus erande pensée à laquelle puisse arriver l'homme ; il ne repré- 
yi sente qu'une subdiTÎsion de l'unité infinie , de cet être uuivenil et 
)> étemel y à la fois Actif et passif, qu'Abraham et Moïse appelèrent Je- 
» hova. D Vous le voyez y la distinction de runiTer»-matiëre et, dé Dieu 
n^ek bonne' que dans la pratique ; dans la spéculation et dans la réa- 
lité , Ja matière et Dieu né compoeetit ensemble qu'un tout qui forme 
FEtre étcMiel. Dieu ne représenté qu'une subdivision de eet Etre étemel 
et universel. Que suit-il àa là ? C'est que Die» n'est plus . qu^un être 
borné , qu'il n'çst , aussi bien que la matière , qu'une portion de l'unité 
infinie , en un mot , qu'il n'est plus Dieu : doctrine qu'il répète vingt . 
fbis ailleurs , et qu'on peut regarder comme plus absurde encore que le pur 
aliuéisme» 

gez aisément que , dans ce système , le gouvernement théocra 
S s'évanouit. Moïse , dont l'auteur réduit tous les miracles à des 
eâets naturels , ne pouvoit consulter Dieu ou Jéhovah , puisque Jéhovaîh 
n'est , suivant lui , que l'univers , l'ensemble des êtres. Aussi, quoique l'E- 
criture dise en cent endroitss que Moïse parloit au nom de Dieu , portott au 
peuplé les réponses , les oracles de Dieu , cet écrivain prétend qu'a faut en- 
tendre qoe le fameux législateur n^étoit inspiré que par son génie , par le 
sentiment de Tutilité publique , par une certaine conscience de la volonté 
générale. De sorte qu'au lieu de pous laisser la croyance où ron€st depuis, 
trois ro^e a^ , que Moïse étoit le ministre du vrai Dieu , Fexécut£ur de se» 
volontés , fl fait de ce saint homme une «spéce de spinosiste et un répul)li- 
cainplus outré que les plus violetas démagogues de 93. 
. y> Que fait-il donc de l'histoire , de tous les inonunehis , des règles du 
lansaâe, d'une évidence pareille à la clarté du jour? Jl n'en tient bas le 
moBoare compte. Oui , Nt T. C. F. , si nous employions powf ûéAame la 



religion la mïmème partie des vaines subtililéS) des inductions ipilqyahin, 
lies centes rabbiniques dont cet auteur fût usage , l'indignation serait a« 
eomblfi et avec rdKson ; et ee livre -est cependant exalté et viTement recom-^ 
mandé fttr un certain parti. A quelles ititentions ? fiïovis vous rév«fcerit)iM 
é1m^ «h instant «et effroyable mystère. 

Ce qui révolte justement au sujet du même ouvragé, ce 
sont les éloges que lui ont donnés quelques journaux. Il rap-; 
peUe quelques traits de leui* mauvaise fui sur d'autres points ^ 
et Yie se diss^iiviule pas que tant d'efîo^s tiennent à un ptau 
général et bien alarmant : 

a Hélas'l.is^ pourroit-il -qu'elle fie compilt pas, cette patrie infortur- 
née , qu'au milieu d'un déLordenient si horrible d'impiété , elle doit for- 
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tifier et non aflbiblîr le principe religieux , seule digue élerée contre ce 
torrent? Et cependant la religion voit tomber tous les jours quelquW 
des foibles appuis qui Taidoient à se soutenir. Ils ne tiennent pas contre 
les menaces et les cris forcenés de son ennemie. Qui sait ce qu'elle mé- 
dite encore pour augmenter, au moyen des fables et des prétextes les 
plus grossiers, les embarras et le trouble qu'elle a jetés danç le camp 
du Seigneur? Quel triste ascendant ne se donnent pas ses ardens sects^ 
teurs ! Spectacle inoui jusqu'à nos jours : les hommes les plus décla- 
rés contre Dieu , qui aient peut-être jamùs paru sous le ciel , s'entre- 
mettent publiquement et avec un air d'empire de toutes les affaires qui 
ont rapport au culte de Dieu. Ils prétendent s'en rendre maîtres abso- 
lus. L'athéisme surveille la foi , la Contrôle , la cite tous les jours à son 
tribunal j il envoie de toutes parts des émissaires qui traversent son 
action sainte , qui ont charge de ramasser des calomnies , dé grossir les 
torts les plus légers et les plus inévitables dans toutes les professions; 
il ^qit ensuite un coms de cc3 minuties et de ces faussetés. Il les pu- 
blie à la face de la France avec uii grand air de scandale, et donnant 
ainsi une fausse voie à llndi ^nation des peuples qu'il mérite si bien , 
il la fait retomber sur les objets naturels et sacrés de leur vénération 
et de leur confiance. 

» Mais voici le grand ressort que ses agens mettent en œuvre. Ils 
ont créé cinq à six fentômes, très-futiles en eux-mêmes, mais qui, à 
force d'être reproduits, frappent vivement ies imaginations^ et pareitnetit 
enfin quelque consistance. Ils désignent ces fantôme, jpar les noms fie 

.Pjsuti-prêtre, de mysticisme, de théocratie, de domination, d'avarice du 
cierge , d'obscurantisme et d'Ignorance. Or il est de mon devoir dé vous 
faire connoitre les réalités quils cachent sous ces déguisemens. Sàchez- 

\\e donc, ot retenex-le bien, N, T. C. F. . / 

» Tottt ce qui n'est paa athée d'opinion ou de pratique, voilà leur 
parti -^preitre. Tout ce qui croit que les hommes ont une ame, et ne 
sont jpas anéantis comme la brute , voilà leurs enthousiastes et leurs 
mystiques. Tout peuple qui a des prêtres, comme il a des guerriers, 
des magistrats , des laboureurs (tordre dé choses qui a existé toujours et 
partout) ; voilà leur théocratie. Le zèle contre les vices et l'erreur que 
montrent les. ecclésiastiques, lesquels au reste sont plus étrangers parmi 
nous à toute administration civile qu'ils ne Font été dans aucun temps 
ni dans aucun lieu ; voilà la domination des préti^es. La Persuasion où 
sont ceux-ci que la nation ne fait rien que de juste en lei- • fournis- 
sant le nécessaire , comme elle entretient tous ceux qui fierveiit te pu- 
blic ) et que de plus ce n'est pas sans titre qu'ils reçoivent Jbe sixième 
des biens qui furent, il y a quarante ans, violemment enlevé à'^'E 
glise: voilà la cupidité insatiable des ministres sacrés. Ecoutez encore , 
N. T. C. F., les hommes qui. rejetant les folles idées -de ces^octeuts 
. de mensonge, pensent comme les Bossuet, les Labruyère, ks Corneille, 
les Fénelon et une foule d'autres géniea supérieurs ; voilà leurs ignorans 
et leurs esprits foibles. Des' sophistes qui seront oubliés <lans cinquante 
ans, et qui ne sivent que reproduire et colorer avec quelque art lès 
dogmes insensés ou atroces de la révolution; voilà leurs grands nommes... 

•» Nous ne pouvons omettre ici un exemple des prétentions de l'impiété , 
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qui nous reg^e persoonelleiiient . Au sujet des ordouuunices du vu yi'm , 
que nous avons discutées dans le temps , nous avons éprouvé des eniban-as 
que nos réflexions, rendues publiques , vous ont fuit aisément présumer. 
Heureusement, les lois existantes nous ouvroient une voie où ces difficultés 
ne sçmontroient plus, et nous nous sommes ismpressé d'y entrer. En sui- 
vant leurs dispositions , nous avons pris un parti qui assure la continuité et 
la prospérité de l'éducation déricale dans notre diocèse. Quel moyen de 
blâmer cette conduite ? Et un Français , un homme public donne-t-il prise 
à la malignité même la plus aveugle' , quand les lois et la Charte sont ses 
guides et son égide ? Cependant un de ces journaux athées ou fauteurs d'a- 
théisme , qui se rendent les inspecteurs arrogans et despotiques de nos fonc- 
tions , n'a pas craint de nous censurer avec le ton moqueur et outrageux , 
familier à ces écrivains envers les ministres d'un Dieu qu'ils voudroieut 
I)annirde la société humaine. Vous jugez sans peine combien peu nous 
avons été touché de ces insultes. La pureté de nos motifs , que Dieu con- 
noit , et dont nous savons que vous ne doutez pas vous-mêmes , nous 
élève au-dessus de semblables attaques. Pour vous , N. T. C. F. , soutenez 
notre foiblesse par vos prières , et demandez à Dieu qu'il nous continue ses 
miséricordes et les bénédictions dont il a daigné accompagner jusqu'à c« 
jour les effets de notre sollicitude. » 

Le prélat termine son Instruction pastorale par un exposé 

Srëcis et rapide des grandes preuves des points principaux 
e la religion.. Ce ^norceau, utile pour affermir la foi des 
uns, le sera surtout pour éclairer 1 ignorance et pour dissi- 
per les doutes des autres. 

Jkms le dispositif, M. Clausel de Montais renouvelle son 
Ordonnance au ^5 décembre iSaS, par laquelle il recom- 
mandôit aux fidèles de s'abstenir de la lecture de tout écrit 
contraire à la religion et à la morale. Il les exhorte à multi- 
plier leurs prières et leurs bonnes œuvres pour réparer les 
outrages pumics faits à Notre- Seigneur, A cette intention, 
les prêtres réciteront pendant trois mois, à la messe, les 
oraisons Pro reparatione injunarum Ckristo illatarum. Les 
fidèles sont invités à prier d'une manière spéciale, et avec 
le plus grand zèle , pour l'affermissement de la religion en 
France, pour le Roi et la famille royale, et pour la tran- 
quillité et la prospérité du royaume. 

Cette Instruction pastorale du respectable évèque est un 
nouveau service rendu à la religion; solide, pleine de nerf, 
dictée par un sentiment profond de religion, elle est pai^ 
tout empreinte de cette chaleur de zèle qui sied si bien 
k un évêque à la vue des maux de l'Eglise. 



(7) 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. M. François-Marie Fenzi, patriarche de Jérusalem^ 
est mort dans cette capitale le 9 janvier dernier. M. Fenzi 
étoit né à Zara , d'une famille noble, le s^ mars 1738. Il 
devint archevêque de Corfou, du rit latin, le 20 septem-- 
bre i779> <l^^i^^ ^^ démission en 18 16, et fut créé pa- 
triarche de Jérusalem dans le consi&toli^e du 23 septeii^Dre, 
de la même année. Il étoit parvenu à l'âge de près de 
()i ans, et étoit le doyen des évéques du monde catho---. 
Uque. 

— Louis Fortis, général de la compagnie de J\ésuâ, est 
mort le 27 janvier, d'une maladie de poitrine ; il étoit âgé 
de 81 ans, et laisse après lui une grande réputation de* 
sagesse et de piété. C'est lui qui défendit, il y a quelques 
années, d'enseigner sept propositions qui étoient comme 
la substance d'un système nouveau. On a nié le fait; mais 
il est notoire, dans toutes les maisons de la société, que la 
.cirçulaii;e y a été envoyée , et il n'est aucup Jésuite qui, n'en 
ait eu connoissance. Par une lettirç en forme de codicife , le 
Père Fortis a nommé le vicaire qui doit le remjplacer jus- 
qu'à l'élection de son successeur, laquelle ne peut avoir 
lieu avant trois ou quatre mois , à cause de l'éloignemént 
d'un grand nombre de membres. Ce vicaire«-général est le 
le père Vincent Pavani , déjà provincial de la société pour 
l'Italie, homme estimé pour ses vertus, ses lumièi^s et sa 
capacité. 

Paris. Deux ordonnances du Roi, du 18 janvier, sont re- 
latives aux écoles secondaires ecch*siastiqiiçs. L'une porte 
que les évêques dont les écoles ont été autorisées enver- 
ront annuellement l'état des élèves désignésf*par eux pour 
jouir des dèmi-bourses. Une autre ordonnance augmente 
pour i6 diocèses le nombre d'élèves fixé par l'ordonnance 
du 26 novembre dernier , les prélats ayant réclamé cette 
augmentation. Ainsi le contingent du dîbeèse d'Autun s^ra 
porté de 36o k 38o , celui de Deauvais de 3oo à 34o , celui 
de Dijon de 23o à 260, celui de Langres de 200 à 220, 
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celui de Luçon de 240 à 260, celui de Ne vers de 160 à 
i85, celui de Nîmes de 180 à 200, celui d'Orléans aussi 
de 180 à 200 y celui de la Kochelle de 120 à i5o, celui 
de Kodez de 100 à 164, celui de St-Flour de i5o à 200, 
celui de Stra^boure de 3bo à 33o, celui de Valence de 
200 à 280, celui de Verdun de 160 à 210, et celui de 
Viviers de i3o à 210. 

— Les élèves du grand séminaire de Poitiers désiroient 
depuis long ^ temps de rendre ua hommage solennel à la 
croix de Migné , et s'ils n'ont pas cru qu'il leur convînt de 
prendre l'initiative d'une telle démarche, ils ont jugé du 
moins qu'ils pouvoient faire leur offrande après le Mande- 
ment de leur évêque , et après les exemples donnés par les 
villes dq Lille, deBeauvais et d'Avignon. Ds ont donc résolu 
d'offrir un ostensoir, comme un monument de leur dévotion 
pour la croix ; sur le pied de cet ostensoir, qui est en argent, 
on voit ea relief une croîx de vermeil , et autour cette in- 
scription : In cruce D. N. Jesu Christi divinitiis apparente 
anno 1826, ghriantes seminarii Pictopiensis alumni, Ôblatum 
anno 1829. Une pieuse dame a voulu joindre à l'ostensoir 
wie couronne enrichie de perles. La fête de la purification 
de la sfiinte ' Vieiige a été cbcnsie pour aller porter l'offrande. 
Le temps a favorisé cet édifiant pèlerinage, auquel s'étoit 
joint un nombreux concoursrdè fidèles. M. l'abbé jfVIeschain , 
grand-r-vicaire et supérieur du séminaire, prononça un dis- 
cours relatif à -la cérémonie. On remarqua k la communion 
un général d'un nom cher à la Vendée , qui vint s'asseoir à 
la table sainte,- et donna l'exemple de cette piété, qui s'al- 
lie si bien avec l'honneur et le courage. Les séminaristes 
arrivèrent à Migné vers les deux heures après midi ; ils se 
prosternèrent au pied de la croix du jubdé, en chantant 
Crux, cu*e. Le saint sacrement fut exposé dans l'ostensoir, 
on chanta un cantique à la croix , et M. l'abbé Samoyault , 
directeur du grand séminaire , adressa aux fidèles quelques 

Saroles vives et touchantes. Immédiatement avan$ la béné» 
iction , il psononça en chaire une an^ende honorable au 
saint sacrement , et un acte de consécration à la croix. Cette 
cérémonie a laissé dans tous les cteurs upe forte impression 
de piété. 

— Nous avons parlé des poursuites dirigées contre Vj4wo 
de la Méditerranée, pour outrages envers un ministre de la 
religion de l'Etat. L'affaire a été portée le 26 janvier à l'au- 
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dience du tribunal correctioimel de Toulon. M.' GoUe^ avo- 
cat ^ a plaidé pour M. Marquézy, aussi j^uue avocat, gérant 
de V Aviso, C'est ce M. Marquéry qui paroi t avoir «réé ce jpe- 
tit journal, et qui y prêche le libéralisme avec toute la fer- 
veur d'un jeune adepte. Le meilleur moyen de servir la 
cause est de tourner en ridicule la religion et ses ministres. 
M. Marquézj avoit assez bien commencé sous ce rapport, il 
s'étoit permis des plaisanteries sur le curé de la Grau. Pour 
les excuser, M. Colle en a faitdç nouvelles , dont quelques- 
unes assez impertinentes. Dans un plaidoyer de deux heures 
et demie, il a répété de mauvais quolibets qui tiatnent de« 

Suis long- temps dans les Ana. M. de Grombert, procureur 
u Aoi , qui a soutenu la prévention , a déploré la licence de 
la presse ; il s'est plaint surtout des journaux des départe- 
mens , qui , fidèles auxiliaires des feuilles révoluticmnaires- 
de la capitale, non-seulement répandent des opinions poli- 
tiques fort exagérées, mais cherchent à affoiblir parmi le 
peuple le respect pour la religion et les idées d'ordre et 
d'obéissance. Ces journaux,,. a ajouta le magistrat, sont par- 
venus à un tel degré de dévergondage, qu'il n'est presque 
plus possible d'en arrêter le cours,. et kur influence s'étend 
chaque jour en raison de l'in^punité. Venant aux faits de la> 
cause , le magistrat a présenté le rédacteur de ViAviso comme 
écrivcmt sous la dictée d'une faction impie. On a prétendu 
qu'il n'avoit^ fait que plaisanter; c'est avec ces plaisanteries^ 
qu'on a ébranlé, il va quarante ans, la religion , et la mo-r 
narchie. D'ailleurs, la réflexion .qui termine le premier des* 
deux articles de V Aviso est non -seulement diffamatoire, ' 
mais empreinte d'une gravité qu'on ne peut caractériser. 
Enfin le lait est faux , comme le prouve le certificat de l'ad- 
joint de la Grau. Le gérant de V Aviso n'a donc voulu que 
faire du scandale ; il h en vouloit pas seulement à M. Giraud, 
curé de la Grau, mais à tous les prêtres , et dans une lettre à 
M. de Lasàlle sur cette affaire , il s'exprime avftc unq ironie 
et une arrogance qui aggravent ses torts. Ces sages- réflexions 
de M.* de Gombert ont échoué devant le tribunal , Marquézy 
a été acquitté , et pourra continuer son système de diffama- 
tion. Le procureur du Roi a appelé devant la cour rpyale 
d'Aix. 

— Lé 3i janvier, Jean Richard, condamné. à mort pour 
assassinat, par, la cour d^assises de Maintes, a été exécuté, 
à la Rochelie.'Il étoit né à Saumur, et étoit âgé de 4o ans. 
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Il «rriva à la Rochelle la veille de l'exécution j: et passa 
presque toute la nuit avec M, Tabbé Jouslin, qui l'a assisté 
avec une extrême charité. A midi, Richard monta dans 
le chariot; le jeune ecclésiastique se plaça à côté de lut 
sur le banc, et lui adressa des exhortations. Le patient 
prioit à mi-voix, et regardoit à peine la foule. Devant 
chaq^ue église, il se levoit, on lui ôtoit son chapeau, et 
il prioit plus haut. Il fit une dernière station devant l'é- 
glise Notre-Dame , et pria avec ferveur. Arrivé au lieu du 
supplice, le vertueux prêtre embrassa Richard, qui monta 
les degrés avec fermeté, fit une dernière prière , et adressa 
à la multitude un petit discours, clans lequel il demanda 
pardon de ses crimes , et pria les assis tans de le lui accor- 
der* Le bourreau , lui voyant tant de résignation , ne l'at- 
tacha même pas. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pasis. Tous les organes de la révolutîou se récrient avec force sur ce quc^ 
dans le projet de foi pour Torganisation municipale , on parott vouloir lais- 
ser un souffle de vie au cler^ de France. <J'est une concession qu'il» 
tit>ùvent énorme^ et incompatible avec le dé»r qu'ils ont de sauver la 

Ï>atrie. Le Glohe se demande avec effroi ce <iu'on veut faire de {cette 
égion de prêtres. A notre tour, nous demandons quel bien elle ^ut 
lïiire, et quel mal elle peut emj)êcher au milieu des légions révolution- 
naires , qui vont plus que jamais gouverner l'Etiit. Le clergé est donc 
réduit maintenant à concourir aux. élections des conseils municipaux, et 
on trouve encore que c'est trop. 

— Le Constitutionnel connott un imp6t plus scandaleux , plus détes 
table, mille fois pire enfin que la ferme des jeux et la loterie royale^ 
c'est celui que l'entreprise aes inhumations de Paris lève sur les mort», 
n se compose de deux parties , dont Tune est purement industrielle , et 
par conséquent à Tabri de tout reproche } mais l'autre est un revenu de 
fabrique, un profit d'église, et par conséquent une branche gourmande, 
qu'il faut coupler au pins vite. A en juger par la chaleur avec laquelle 
MM. du ConstUutionnelinsisteïït sur le prompt redressement de cet abus, 
on dirait qu'ils se croient menacés de mourir, et qu'ils sentent le mo- 
ment approcher. S'il en est ainsi , que Dieu leur fasse miséricorde j mais 
que l'entreprise des inhumations ne leur fasse point de grâce ! 

— Dans son dernier ouvrage , M. de Bonald manifeste de vives in^ 
quiétudes au sujet des enfans trouvés et de la mendicité, qui commen- 
cent à écraser la France de leur double chargé. Or voulez-vous savoir 
C8 que le Jhumul des débats conclnt des sages réfleûons que l'auteur 
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publie là-dcssus ? Il en conclut que le noble pair a voué une hkùte tm- 
menée aux temps et aus institutions modernes. Ainsi pfenez-en Totre 
parti f les enfans trouvés et la -mendicité sont des bénéfices de notre 
temp» qui font partie du beau idéal de nos institutions modenies. 

— S. A. R. Madahe , duchesse de Berri , qui ne cesse de donner des mar- 
ques de sa sollicitude à l'arrondissement de Iheppe , avant eu connoissance, 
par M. le sous-préfet , du naufrase du bâtiment prêcheur f Adolphe, qui h 
péri corps et biens dans la nuit au 4 janvier dernier, et informée que les 
neuf raaûheureux composant Téquipage laissoient plusieurs veuves et or- 
phelins dans la misère , a daigné Taire remettre à ce magistrat un^ 8oi;nnt« 
de 5oo fr. pour leur être distribuée. 

— M. le vicomte Harmand d'Abancourt , conscdller-maître à la cour 
des comptes, est nommé président en ladite cour à la. place de M. le baron 
Brière cle Surgy, décédé. M. Pernot, conseiller référendaire de première 
classe, remplace M* Harmand d'Abancourt dans sa. place de conseiller- 
maître. 

— Une ordonnance royale du i*' février porte que le traitement de lé- 
forme ne pourra être accordé qu'aux officiers qui auitmt complété leur hui- 
tième année de service. 

— Par ordonnance royale du 18 janvier, les pensions aux frais du gou- 
vernement, assignées à chaque cofièee- royal a pensionnat, sont fixées à 
trente-deux , indépendamment de celles qui sont réservées pour les écoles 
préparatoires instituées par l'ordonnance du g mars i8:z6. Ces trente-deux 
fwnsioDs sont réparties ainsi : pensions entières, dix; trcns-qttsrls de4[>en- 
aion , douie ; demi-pensions , vingt-six. La.réduction d^s le non^nre des 
bourse» entières , résultant de «ette répartition 1 s'effectuera à mesura éfs 
vacances. 

— Les collèges électoraux de Trévoux (Ain) , Rliétel (Ardennes) , Mar- 
seille et Mont>-de-Marsan , sont convoqués pour le 26 mars prochain , à 
l'effet d'élire chacun un député , en remplacement de MM. de Cauna et 
Lefebvre-Gineau , décédés ; Straforëllo et Bouchet , démissionnaires.. 

— M. Labbey de Pompières a déposé à la chambre une pétition cFun 
sieur Quiclet , tendante a signaler Je retard que M. le gàrde-des-sceaux a 
apporté à prendre une décision sur la plainte contre M. Amy, président de 
la cour royale , au sujet do l'inscription de ce magistrat sur la liste électo- 
rale de 1827. 

— Le Moniteur publie un avis du ministre des finances pour rappeler les 
dispositions de la loi qui exige que toutes les pétitions adressées aux mi- 
nistres, aux administrations, et à toutes les autorités, soient sur papier, 
timbré. Sont seulement dispensées de cette formalité les pétitions adressées 
aux chambres , ou les demandes de secours. Toutes autres pétitions faites 
sur papier non timbré seront regardées comme nulles. 

— Avant de mourir , l'ancien directeur Barras a gratifié son valet de 
chambre d'une légère somme de cent trente mille francs.- On peut conclure 
de là que la sévérité de nos Gt^s modernes ne s'opp09e |)oint à ce qu'ik^ 

' fagnent amplement leur vie au service de l'Etat. U ne faut plus s'étonner 
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8» tant 4e ^em m présentent pour administrer les affaires publiques , et si« 
d'un autre côté . parmi les nouveaux, seigneurs qui vont en carrosse , il se 
rencontre parfois des valets de chambre. 

--- M. tiOuié Lefebvre-Ginean , membre de la chambre des députés , et 
ancien professeur de physique au collège de France, est mort le 3 février, à 
Fà^ de 76 ans. On se rappelle qu'il avoit été frappé d'apoplexie il y a une 
aumzaine de jours, ce quiTempecha de préaider la chambre comme doyen 
aâge. Il étoit de rAcadémie des sciences, et inspecteur-général des études. 
U a eu^ beaucoup de part aux observations et aux calcius qui ont suivi çt 
déterminé le nouveau système métriaue. Il fut nommé membre du corps 
législatif par le département des Araennes en 1807 et en i3i3, envoyé à 
la chambre des représentans en 181 5, et fut encore député aux dernières 
éleetiona. Il siégoit au côté gauche. 

-*- M. Jean-Baptiste Gail, membre de l'Académie des inscriptions^ pro- 
fesseur au collège de France, et l'un des conservateurs des manuscrits de la 
biblbthèque du Roi , est mort à Paris le 5 février. Il étoit né dans la même 
ville le 4 juillet 17Ô5, et fut nommé en 1791 suppléant de Vauvilliers pour 
la chaire de grec au ooUège r»yal. Dans «on vdeur .pour Télude de cette 
langue, il fit qudque temps un cours gratuit de ^ec. Jjm despriii.. 44- 
cennaux , il rèdama très-vivement contre la décision du jury qui avoit 
donné le prix à M. Coray j ce fut le sujet de quelques écrits. Le système et 
les opinions de Gaîl, sur le grée et sur lés antiquités, ont rencontré' des 
' contradicteurs. Il a traduit un grand nombre d'auteurs grecs , et la collec- 
tion de ses ouVtages sur le grec forme 33 vol in-4'*, 28 in-8", i3 in-iB.j 

— Il faut que nos journalistes de Paria n'aient jsmaÎB rien vu, pour £iire 
autant de brait fpi'ik en font au sujet de la mise en vente de deux ou UiMS 
nègiTM qu'ils ont remarquée dans les petites affiches de la Guadeloupe* Icno- 
rent-îls donc qu'aux Etats-Unis , où l'on jouit de la liberté telle que 1 en- 
tend leur hoa ami M. de la Fayette , ces sortes de transactions ne cessent 
d'avoir- lieu , et que les gens de couleur s'y négocient comme des effets de 
commerce ? U est vrai que là on ne peut venore un nègre cnie pour qua- 
tre-vingt-dix-neuf ans, et qu'à l'expiration de ce petit bail, il a le droit fle 
se faire mettre en liberté par son juge de paix. 

— M. le duc de Mortemart , ambassadeur de S. M. près la cour de Russie , 
est parti mercredi dernier pour Pétersbourg. 

— La cour n^ale , sous la présidence de M. Séguier, a, dans son audience 
de mardi dernier, confirmé purement et simplement le jugement du tribu- 
nal correctionnel qui a condamné le libraire Alex. Baudouin à six mois de 

' prison et 5oo fr. d*amende , comme éditeur des Chansons inédites fie Bé- 
' ranger. Le prévenu étoit défendu par M. Persil ^ c'est M. l'avocat-général 
Bayeux qui portoit la parole dans cette affaire. 

— M. Bois-lfr-Comte, qui a été chargé dernièrement d*une mission à 
Constantinople, est arrivé à Paris lundi dernier , avec des dépêches diplo- 
jn^tiques. 

_ L^ journaux publient le trails cpodu à Madrid le So décembre der 
nier entre la France et l'Espagne pour la dette de cette dernière. U est signé 
de MM. de Saint-Priest, ambassadeur de France , et Salmon, miniaUe et- 
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pagnol des affaires étrangères. Les' râtifii:ations ont eu lieu peu de jours 
âpres. Le roi dTspa^e s'est engagé à faire inscrire sur son grand livre de 
la dette |mblique , -eu nom du trésor royal de France, uti capital provisoire 
de 80 millions , portant intérêt de trois pour cent à partir du i"*^ janvier 
1829, payables à Paris de àix mois en^x. mois. Jl s6ra paj^é en outre piar 
Semestre «ne aomme de 1 ^oû^ocoÊr. dâttinée à être amortie. Vn an apcèv 
W ratificatiûiiia j le* deuâL {^ouveriMmens rè^ront définitivement ieiifs ré> 
clamatlons l'éciproques, et. la créance 4e do millicnu aéra au^meatée cm di-' 
mifîuée s'il y a lisii. 

' — Mad. la maréchale princesse d^kmulli vient d^obtenlr, sur le mmis«- 
tère de /là guerre , une pension de 10,000 fr. 

— La princesse de Çarignan , née de la Vauguyon , veuve thi prince dt 
Garignah , maréchal-dc-camp, mort il y a que^ucs années , vient de périr, 
à l'âge de quarante ans , de la manière la plus malheureuse. Cette daiM^e , 
lisant le soir auprès de sa cheminée, le feu a pris à ses vétemens. En se 
sanyant, le mouvement a augmenté Fincendie , et elle est morte à moitié 
consumée. 

*~ Un beau portrait du Roi vient d'étie doaiié par le mimstre de Tinté- 
rieur à k vilie d'Auch* La ville d'Agen a reçu eu même temps un portrait 
en pied de S. M. 

— - Un vol (^une hardiesse extraordinaire a été commis , le dimanche 8 , à 
l'église paroissiale deMont-de-Marsan. La messe de onze heures venoit de 
fimr^ la sacnstie étoit fermée ^ et la clef avoit été posée dans une cachette de 
l'église. Le voleur, qui connoissoit bien ^ à ce qu'il paroU, les localités, s'est 
emparé de cette clef et a pénétré dans la sacristie. Là il a fait choix de celui 
de$ ornemens sacerdotaux qui avoit le plus de prix , et a disparu sans que 
i>ersoniie l'ait aperçu. 0» n a pu encore découvrir le coupable. 

'-- Un violent îhcendie vient de réduire en cendres' ies habitations dfe 

Ïuatre cnltivateursdè là commune d'Hïmgard, canton de Mareuil (Somme). 
ies récohes et les hiéstianx ont été détruits. Une sou^rptioi^L â été ouverte 
à Paris, pour les înceodiés. !' » ' ' 

-^ On écrit de Toulon que le de;jr d'Alger, ayant consenti à traiter avec 
le consul français à Tunis , M. de Lesseps , celui-^i avoit -^n. conséquéncq 
denuupdé leiiaikciriM4»oii6 nécesaatres. $0» fils est dbaj^ de lui poHer la 
té^aam du .B<h ; il est ^«u ce moment à Toulon , et va «'embarquer *pi>ufr 
Ttmis» On assure cpmt kjs défieches dbnt M* dfe Lessepb 61s e$t.poi>teur aon*^ 
naiifc ibson. •père les. aMAiODiaations néceMMi«8,$.Qwis on cfaisMt bien. que 1« 
dey ne* veyibeiseukàment que j^agner dii toapa. . 

— La peste s'étant manifestée à Calavrita et à Vrachura en AchiVie, lé 
général Pygonet s'y étoit aussitôt rendu de Patras avec des.troupeé, et avoit 
forme un cordon sanitaire autour de deux bourgs infectés, ensuite )^ ma- 
lades y ont été isolés j on a'brùlé tous les meubles , tous les effets , et même 
les maisons ou )ie9aqci<)ens o^. eu lieu. , . ' 

'^1^ 2 l^fier, l'église éathédrale de 'Sttim-Pierre à Yoj«k, eii AaÊ^ 
ten^, a été'tédfoite en tendres. H ftfnM que ce- temple protG»Utol êle/it 

de cette catastrophé. 
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Le o , après la lecture du procès^yerbal , M. le président annonce la 
mort oe MM. Lefebyre-Gineau et de Cauna^ et donne lecture de lettres par 
lesquelles MM. André , de Wanghen , Legris-Lassalle , de Yillequier et de 
Puvmaurin demandent des congés pour cause de mauvaise santé. 

rar une autre lettre , M. Aimé Martin donne sa démission de secrétaii«>- 
rédacteur^ Un siiccesseur sera nommé par la chambre en comité secret^ sur 
une liste de trois candidats présentés par le bureau et les questeurs. 

La chambre admet, sur le rapport de M. Pavée de Vandœuvre , M. IKu 
mans , élu à Laval» 

M. le ministre des finances a la parole pour présenter le projet de loi sur; 
la dotation de la cha;nbre de§ pairs , que Ton ira pas eu le temps 4e discu- 
ter à la dermère session. Diaprés ce projet , les dotations héréditaires, mon- 
tant à 1, 784^000 fr. , accordées par le Koi à des pairs , seront converties en 
inscriptions de rentes cinq pour cent, sans qu'aucune de ces dotations puisse 
excéder 12,000 fr. de rente* Ces rentes seront inaliénables et transmissibles 
au successeur à la pairie, si sa fortune ne s'élève pas à un revenu de3o,ooo f. 
Les pensions dont jouissent actuellement des pairs ou d'anciens sénateurs,, 
en vertu de fordonnance de 1814, ou leurs veuves, seront inscrites au livra- 
des rentes viagères. Une rente de 1 20,000 fr. cinq pour cent sera inscrite au 
grand livre de la dette publique , pour être affectée aux pensions que le Roi 
a accordées ou accordera à des pairs ecclésiastiques. Il pourra être accordé , 
à des pairs qui auront rendu des services à l'Etat , une dotation par lettres- 
patentes de S. M. ; vérifiées pqii' les deux chambres. Les innneubles de l'an- 
cien sénat seront réunis au domaine. 

M. le ministre de l'intérieur monte ensuite à la tribune pour présenter les 
deux projets de loi municipaux. Il lit d'abord un fort long exposé 4es mo- 
tifs, M. de l^^brtignac repousse les accusations de ceux qcû reprochent au 
ministère d'abandonner les prérogatives de la couronne et l'autorité royale ; 
il monire la France s'attachant de plus en plu$ aux institutions libres , et 
demandant qu'elles soient non pas une simple forme ni une illusion , 



I pas une simple 
une réalité féconde. Il est indispensable , suivant S. Exe. , d'accorder à la 
génération nouvelle une part dans les affaires du pays , un aliment pour sa 
patnotiqne activité. 

M. Guvier, commissaire du Roi , donne lecture en premier lieu du projet 
de Ipi de9 communes , qui contieht cent quatre articles. lies communes sont 
urbaines ou rurales : les premières sont celles dont la population agglomérée 
s'ëlève à'trois mille habitans , ou qui sont le siège d'un evéché , d'une sous^ 
préfecture ou d'un tribunal. L«s maires et a^oints de cellesKÛ sont nomroéa 
par le Roi ; dans les communes rurales , ib sont nommés en son nom nar le 
Ibnctionnaire qu'il délègue. Les maires ou adjoints devront avoir leur domi- 
cile réel dans la commune. Les conseils municipaux des commuiies rurales 
sont composés , suivant la population, de huit, douze ou seize membres , 
élus par' une assemblée des notables de l'endroit. Les communes urbaines 
auront vingt conseillers choisis de même. On dressera , à peu près comme 
le9 listes du jury, une liste des notables contre laqueUe on pourra se pour- 
îpir. Les évéques , curés et de^rvans , et tous les fonctionnaire^ civils et 
judiciaire* , font de droit partie des notables. Les assemblées de notables 
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mal conroquées parles préfets et présidées par les maires. I<e8 attributions 
des mau*es et des conseils , les dépenses et revenus des communes, sont dé- 
terminés, ainsi que ce qui regarde les emprunts, contributions, répara- 
tions , legs , actions judiciaires , et la réunion ou Création d'une commune. 
Les conseils municipaux se réunissent annuellement sur la convocation du 
préfet. Toute délibération hors de cette réunion légale est nulle , illicite et 
punissable. Le Koi peut d'ailleurs prononcer la dissolution des conseils mu- 
nicipaux. 

Un autre commissaire du Roi lit le second projet de loi , qui concerne 
les conseils d'arrondissement et de département. Les premiers sont com- 
posés d'autant de membres qu'il y a de cantons. Ces membres sont élus dans 
des assemblées de canton que convoque le Hoi. Les conseils-généraux de 
département auront seize , vingt, vingt-quatre ou trente membres , choisis 
par les conseils d'arrondissement. Les uns et les autres 5ont c(Mivoqués an- 
nuellement par S. M. , qui peut les dissoudre. Il y aura aussi des listes de 
citoyens les plus Imposés pour ces dlfierens conseils , et elles seront pareil • 
lement sujettes à réclamations. Le dernier article de ces deux prdets de loi 
porte qu'il sera statué ùltérieui*ement , à l'égard de la ville ue raris , par 
une loi spéciale. 

M. le président donne acte de la présentation de ces proj^ets , dont la lec- 
ture ne se termine qu'à six heures et demie , et produit beaucoup de sen- 
sation. 

Le lo, la chambre admet MM. Lachèse et de Saint -Aign an. Une 
lettre de M. Partouneaux annonce qu'il ne. peut s.e rendre encore aiix séan-' 
ces. L'ordre du jour Indique de nouvelles communications du gouverne- 
ment. 

M. le ministre de l'intérieur annonce que , dans certains département, 
Cpielques divisions en arrondlssemens ont été faites de manière a nuire aus 
intérêts des particuliers et aux communications de l'autorité. Pour y ap- 
porter les modiûcations nécessaires , S. !Exc. présente vin^t- six projets de 
loi relatifs à autant de départemens. ^ ^ ^ 

M. le ministre des finances présente un projet de loi tendant à proroger^ 
pendant six ans les droits cxistans sur la vente dii tabac. Il fait observer 

3ue cet impôt , qui produit J^S millions par an , ou 2 fr. par livre, seinbk 
evoir être le dernier à dégrever. 

M. Boy annonce ensuite que S. M. l'a char^ de présenter le projet de 
loi sur la pèche fluviale , de) à adopté Tannée dernière par la chambre des 
pairs. M. Favard de Langlade lit l'exposé des motifs et le texte de cette 

M. le président propose à la chambre de délibérer sur ces différais pro- 
jets dans l'ordre qirils ont été présentés, c'est- à- dire , de eonunencer par 
celui de la dotation de la chambre des pairs , ensuite les projets de lot mu- 
nicipaux. 

M. Pelet de la Lozère demande que l'on renvoie. à la même commission le 

Srojet de loi sur les communes, et celui sur les conseils d'an-ondissement et 
e département. Il s'étonne d'ailleurs ,que, différemment de ce qui a ea 
lieu en 1780 et en l'an 8, on ait divisé cette matière en deux lois. 

M. Lepelletier d'Aulnay^ combat cette proposition; il voit deux parties 
l>ien distinctes dans cet objet, et trouve qu'il est préférable de las examiiker 
séparément. Il demande donc que, conformément au règlement, elles 
-aoKQt renvoyées à dtm commissions. 
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It. lé président met aux voix la proposition de M. I^let de la Lozère. 
L'extrême droite et Textrêhie jgauche se lèvent pour son adoption ; les deux 
centrés votent contre. Il y a cloute. A la contre-épreuye, la proposition est 
Irejetée. 

Gomme il faut qnel«faes jours pour l'impression des difiërens projets de 
loi, et de leur exposé des motifs, la chambre ne se réunira dans ses bureaux 
pour leur examen préalable que le vendredi iS. 



On ne nous laisse rien ignorer des démarches de M. Bumonteil et de 
celles de ses amis en sa faveur. Aujourd'hui , c'est M. Isambert qui se re- 
mue pour lui. Cet avocat a écrit , à M. le maire du huitième arrondisse- 
ment , une lettre très-pressante pour rengager à délivrer à BumonteH. un 
certificat d'indigence. La lettre , du 4 février, montre tout l'intérêt que 
Tatocat prend à son client. Le maire , dans sa réponse du 6 février, déclara 
que , pénétré de ses devoirs. Une doit à personne compte des seniimen» de 
sa conscience , et que, n*étant pas personnellement convaincu, il ne peut 
certifier contre sa conviction. Les libéraux espèrent que la nouvelle loi mu- 
nicipale les débarrassera d'uji maire aussi scrupuleux que M. Mouffle. 



• Les journaux des Pays-Bas ont publié un document important ; c'est 
un rappcMTt fait au Roi par le ministre de l'intérieur, Van Gobbelschroy ,' 
sur les pétitions qui circulent dans le royaume pour demander la^ liberté 
de l'ensei^ement. Ce rapport , daté du 3o janvier, a pour but de jus- 
tifier le système adopté par le gouvernement sur l'instruction publique ; 
mus les raisons données par le minisire n'ont pu convaincre les Belges. 
Catholiopaes. et libéraux s éHvent également contre le rapport et contre 
la conclusion ailb tire le ministre, qu'il n'y a rien à c-hanger en ce mo- 
ment À la msràne du gouvernement. Ce qui touchera le plus les catholi- 
ques âana ce raj^rt, c'est ce qui éonçeme le collège philosophique. Lé , 
sûnistre, après avoir vanté cette institution, contmue en ces termes : 
a V. M. , par cet esprit de conciliation qui lui faisoit désirer de hâter te 
moment qà les difféiends existans sur les matières religieuses seront apla-» 
nies, a daigné consentir à modifier le principe du collège philosophique de 
commun accord arec l'autorité ecclésiastique. Ainsi , relativement à cet ob- 
jet encore , il n'y a dans ce moment aucune mesure à prendre. Toutefois, 
Siie , le temps où ce point pourra être réglé est prochain , puisque , comme 
j'ai eu l'honneur d'en rendre compte à V. M., les conférences sur cette par- 
tie de l'exécution du concordat qui concerne la nomination des évé^ues 
aux sièges vacans , sont aujourd'hui si avancées, que Y. M. peut avoir là 
certitude^ de les voir incessammerlt terminées A la satis&ction commune. 
Cette épocpse, désirée par les catholiques hon moins que par V. M. elle- 
même^ ^ra , je l'espère , une époque de réconciliation et de concorde. ... 

» Alors aussi Vi M. pourra peut-être sans inconvément révoquer celles 
des mesures prc^ilntives de 182& qui ne seroient pas en harmonie aVeC l'é^ 
tat des choses à établir. 7> 



^ Gérant^ Adrien LE CLERE. 




Mercredi i8 février i8a(). , (N" 

Sur quelques nout^eaux journaux. 

Les amateurs de journaux auront de quoi choisi 
voici une demi-douzaine qui sVlèvent en ce inonieht 
l'horizon, et qui jettent pïus ou moins dVclat. Je ne parle 
point de VUnwersel, journal tout consacre' aux lettres et aux 
sciences, et qui paroît vouloir rester étranger à la politi- 
que; sa rédaction, savante et soignée, le distingue des 
reuilles éphémères qu'une même année verra naître et 
mourir. Je ne parle point du Peuple, que beaucoup de 
libéraux même trouvent exagéré, et qui semble destiné 
à échauffer encore les passions de la multitude. Nous 
avons ou nous allons avoir d'autres journaux conçus dans 
un qsprit différent, et qui s'annoncent pour combattre les 
mauvaises doctrines. L Obsen^ateur hehaomadiiire se publie 
tous les jeudis depuis le premier janvier; il doit offrir le 
résumé de tous les journaux, ce qui nous paroît une fort 
grande entreprise dans un moment où il y en a tant d'an- 
ciens et de nouveaux. Loin de nous cependant l'idée de 
. vouloir inspirer (juelques préventions contre un recueil qui 
a parlé de VAmi de la religion avec bienveillance, et qui, 
dans le peu de numéros qui ont vu le jour, a signalé lès 
erreurs et les faussetés des journaux révolutionnaires. De 
plus, on nous promet pour tous les mardis, à dater du 
17 février, \e Correspondant catholique y journal consajcré à la 
religion et à la philosophie , à la politique et à la littérature, 
aux sciences et aux arts; la matière est vaste, comme on 
voit; le Prospectus, qui est écrit d'uije manière neuve et 
brillante, semble indiquer dans ce journal un auxiliatie du 
Mémorial, Un autre journal a pour titre : le Journal ecclé^ 
siastique, ou Défenseur de la religion et de ses ministres, par 
une société de prêtres; celui-ci a commencé le 3i jamvier, et 
paroîtra quatre fois par mois. Quelques-uns doutent que ce 
soit réellement une société de prùres qui dirige celte entre- 
prise; du moins n'en nomme-t-on aucun. Ce journal pa- 

Tome UX, L'Ami de la Religion et du Roi, B 
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fSÏ^^i à Toi4ous£ depuis 1820, et on vient de le trans- 

FQiti'v à Paris. Nous ne counoissions point ce journal, mais 
ou vlciii ^e nous gratifier des deux premiers numéros. 
^oi|^ iLê dirons rien de la re'daction, et nous laissons les 
çwHtrs en apprécier le mérite. A ce journal vient de 
réunir un autre qui paroissoit à Paris depuis 1822, 
le litre de Tablettes au clergé; ce dernier recueil^ qui 
oit eu un moment de vogue, en étoit venu, dit '•on, à 
n'avoir pas plus d'abonnés que de rédactieurs. Sa chute et 
celle de la France chrétienne, qu'on avoit essayé trois fois 
de faire revivre, et qui trois fois, est morte de langueur, 
prouvent qu'en ce genre il est plus aisé de commencer que 
de s^ soutenir. On fait de belles promesses daps un Pro&* 

Ï)ectus brillant, on en impose à quelques lecteurs qui veu- 
ent essayer du nouveau venu, et qui sont tout étonnés en- 
suite qu^ la rédaction ne réponde pas aux magnifique^ an- 
nonces du Prospectus. 

Outre les journaux ci-ndessu^s nommés , il paroît tous les 
mois , depuis quelque temps , une livraison d un recueil in- 
titulé Chroniquç édifiante. Il y en a déjà six livraisons. Ce 
recueil est fort singulier, et il est bon de prévenir que le 
clergé y çst tout-à-fait étranger* L'auteur n'e^t point prêtre, 
et est formellement désavoué p?ir l'autorité ecclésiastique. 
Il remplit sa chronique de mfsnacea efft'^yantcs^ d'exhprta- 
tions à la pénitence;, d'anecdotes fort suspectes, de ré- 
flexions où l'on trouve presque toujours quelque exagéra- 
tion. L'auteur donne des conseils aux éyêquçs, et même au 
Pape. Dans sa quatrièine livraison, il dit : « Il est donc né- 
cessaire , il est urgent que le Pape ordonne des pénitences 
publiques dans toute l'EgUse... Il est pressant que le sou- 
verain pontife ordonne une. prédication générale de la pé- 
nitence ; il faut que le saint Père , que les cardinaux , les 
évêqu«s , les prêtres , les i^eligieux prêchent par^tout la péni- 
tence et d'exemple et de parole. Il faut que tous les reli- 
gieux et les religieuses , oui sont les anges tutélaires des em- 
pires, les colonnes de l'JEgUse, leâ favoris du Seigneur, les 
victimes volontaires do la félicité publique, élèvent leurs 
bras vers le ciel pour implorer miséricprcie, >• Il me semble 
qu'il y a un peu d'arrogance, à tracer ainçi au. Pape ce qu'il 
a affaire. C'est très-bien fait sans doute de pratiquer la pér 
nitence et de s'imposer des austéiités; mais Fauteur n a 
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point mission pour prêcher à cet égard les premiers pas- 
teurs. C'est d'eux qù il doit recevoir des conseils et des le- 
çons , et ce n'est point à lui à leujr rappeler leurs oblifja- 
tions avec le ton du commandement, il faut. De plus, les 
religieux ne sont point les colonnes de V Eglise ^ ce sont les 
évêques qui mériteroient plutôt ce titre. Ailleurs , il est dit 
que les communaute's religieuses sont \e fondement de l'Eglise^ 
ce qui n'est point vrai. 

D^ns cette même livraison , il y a un article ridicule sur 
Satan et sa grande année. L'auteur voit les démons répandus 
dans l'air, et les démons reviennent souvent dans son re- 
cueil, et jouent un grand rôle dans sa Chronique, Il croit 
que le magnétisme animal est une opération diabolique , et 
notez qu'il le dit d'une manière générale et absolue. Il se 
moque de la prudence humaine, qui est une prudence 
fausse et réproui^ée de Dieu; mais s'il y a une prudence fausse 
et réprouvée de Dieu , il y a aussi une prudence chrétienne, 




fréquemment dans l'Ecriture. Sofez 
prudehs comme les serpens, disoit Notre- Seigneur a ses apô- 
tres. Saint Paul vouioit que les vieillards tussent prudens, 
et que les femmes âgées donnassent des leçons de prudence 
aux jeunes ftUesf'Saint Pierre exhortoit aussi les fidèles à la 

Srudence. Nous voyons que l'Ecriture loue la prudence. 
'Abraham, de Jacob, de Joseph, de Moïse, de Josué, de 
David, de Sâlomon, d'Ezéchias, etc. Notre -Seigneur nous 
a donné l'exeinplô de cette vertu lorsqu^à l'âge de 12 ans, 
il étoit dans le temple au milieu des docteurs qui admi- 
roient, dit l'écriyain sacré, sa prudence et ses répanses. Saint 
Paul dit bien <ju'il y a }ine pnidence de la chair qai est la mort 
de rame^ mais il ajoute qu'il y a une prudence de r esprit qui 
en est la vie et la paix. Nous lisons dans les Proverbes que celui 
qui pèse ses discours est docte et prudent. L'anonyme pour- 
roit ne pas dédaigner de suivre de tels conseils et de tels 
exemples. Une vertu qu'il trouve si souvent recommandée 
dans les livres saints lui appréndroit à consulter quelquefois 
au lieu de faire le docteur, à ne paï se mêler de théologie 
qu'il ne çonnoit pas , à- ne pas raconter des faits apocryphes 
ou des miracles, douteux , à ne pas publier des livres qui 
peuvent produire plus de mal que de bien. Je cix)ts qu'il 
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seroit bon qu'il méditât là-dçssus dans son oraison , et qu'il 
songeât à se bien affermir dans l'humilité ; ce seroit le moyen 
de se garantir des erreurs et des illusions qui peuvent très- 
bien se concilier avec les pratiques extérieures die religion 
et même avec les austérités. 

La sixième livraison de la Chponique édifiante est plus ri- 
dicule encore peut-être que les précédentes. Il y a un arti- 
cle sur la médecine chrétienne et la médecine philosophi- 
que, qui est plein d'exagérations. On y lit que tous les 
tnagnétiseuj's sont magiciens , le sachant ou sans le sat^oir; les 
premiers ont pacte exprès ai'ec le démon, et les derniers ont pacte 
tacite. Ce que l'auteur dit des remèdes n'est pas plus sensé. 
Un article sur les assemblées nationales, politiques et autres, 
a pour objet de montrer que Satan jr préside, et que les dé-- 
mons répandus dans Voir doit^ent sf trouver en grand nombre, 
« Si un orateur monte à la tribune, Satan l'inspire, appuie 
sa parole, et remplit de ténèbres l'esprit des auditeurs, qui 

Ï)rennent ces ténèbres pour des lumières. En même temps, 
es démons qui possèdent spirituellement les auditeurs phi- 
losophes , .hérétiques ou mauvais chrétiens, opèrent dans 
leurs coeurs et sur leurs imaginations , et plus l'orateur est 
méchant, plus il est écouté, aimé, plus il a d'influence sur 
la direction des affaires , et plus par conséquent les délibé- 
rations siéront contraires à la justice et à la religion. Les as- 
semblées qui ont eu lieu pendant la révolution ne laissent 
pas le moindre doute sur cette vérité. » 

L'auteur entre successivement dans le détail sur chacune 
de ces assemblées. La première est les Etats-généraux ; Sa- 
tan, assisté de ses principaux démons, déçoit de droit présider 
inuisiblement rassemblée. Je laisse de côté un portrait de Mi- 
rabeau, que l'auteur appelle un monstre. Venons maintenant, 
dit-il, à l'Assemblée constituante conf^oquée sous les mé'mes 
auspices, et composée des marnes élémens : Satan y préside en- 
core. Ainsi l'auteur semble faire des Etats-généraux et de 
l'Assemblée constituante deux assemblées distinctes : cela 
prouve qu'il n'est pas bien fort sur l'histoire, même sur 
celle de notre temps. Il fait siéger Robespierre à l'Assem- 
blée législative, dont celui-ci ne fut jamais membre. Arris^e 
la Convention; Satan la préside encore. Nous n'osons pas 
contredire l'auteur sur ce point. Quant à toutes les asseni- 
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hlées qui ont suivi , il insinue assez ce qu'il en pense, quand 
il dit que , dans les assemblées où la religion n'a aucune part, 
oà la prière est négligée, Satan doit présider; qu'on ne peut 
s'empêcher d'y reconnoître l'ouvrage de Satan , et la coopération 
des démons répandus dans l'air, et que les goui^ememens qui 
conifoquent ou qui souffrent de pareilles assemblées sont coui- 
pables dei^ant Dieu et défiant les hommes. . . . 

Voilà ce qu'il plaît d'appeler la Chronique édifiante. Nous 
eussions volontiers gardé le silence sur ce triste recueil, s'il 
ne nous avoit paru nécessaire de faire remarquer que le 
clergé n'y a aucune part^ Assez de gens seront disposés à 
faire retomber sur les prêtres le ridicule ou l'odieux d'une 
telle publication. L'auteur a pris soin lui-même de le dis- 
culper par les traits qu'il lance de temps en temps sur le 
clergé. On dit qu'il le ménage encore moins dans ses con- 
versations particulières ; mais il ne le flatte pas dans sa 
Chronique. Il a l'air de se plaindre que le clergé soit dans 
l'opulence et le luxe. Effectivement , le faste des prêtres est 
une des calamités de notre époque, et il fait beau crier con-i- 
tre l'opulence des curés, à qui on donne looo fr. ^-goa fr* 
ou ^So fr. de traitement. -, 

En vérité, la téligion n'est-elle pas fort à plaindre? n'étoît-!- 
ce pas assez qu'elle fût en butte à la haine de ses ennemis 
qui la combattent et l'outragent? Faut-il encore qu'elle ait 
à subir les mauvais offices de quelques esprits ignorans et 
présomptueux qui se mêlent de plaider pour elle, et qui 
gâtent sa cause par leurs imprudences, leurs niaisertes, 
leurs folies mêmes? Qu'ils prient pour TEglise, qu'ils jeû- 
nent pour les péchés du peuple et pour les leurs , puisque 
Dieu leur a fait la grâce ae trouver le jeûne au pain et à Veau 
exquis {Chronique, quatrième livraison, page io5); mais 
qu'ils se tiennent dans la retraite et lé silence qui con-? 
viennent à la médiocrité de leurs lumières, et qu'ils ne 
compromettent pas les intérêts de la religion par des contes 
ridicules, par des accusations pleines d'aigreur ou de vio- 
lence, et par un langage et un ton qui annoncent l'absence 
totale de jugement, ou, ce qui serait pis encore j un déplc-- 
rable orgueil. 
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NOUVELLES ËCCLIÈSI ASTIQUES. 

Paris. Uue dépêche télégraphique nous apprend que ie 
Pape est mort le lo de ce mois. Point encore de détails. 

Par une oi-donnance du 8 février, insérée dans le Mo^ 
niieùr àù. t6, M. de Richèry, ^vêque de Fi'éjùs, à été 
nc^fné à l'archfeVêché d'Aix , vacant par là mort de M. dje 
Bausi^t, et M. Tabbé Gallard, curé de la Madeleine, à 
Paris ^ et grand-ficaire du diocèse , a été nomnïé à Tévcché 
un Maos, en remplacement de M. de la Myre, dont nous 
«vous atin6ncé là démission. On dit que Af . de Bausset avoit, 
i^ns sa dei-nière maladie , tétnoigné le désir dWoir M. de 
Richery powr successeur; ce prélat étoît son suffragânt et 
«on ftmî, cl livoit été autrefois chânoihe et grand -vicaire 
d'Aix. Le Roi a bien voulu remplir le vœu de l'archevêque 
uKMtrftnt. Un tel choix est Ken propre \ en effet , à diminuer 
k» jûSted regrets du clergé et de? fidèles d'Aix pour la perte 
qu'ils viennent de faire. M. Tàbbé Gallard, qui est nommé 
au Mans, administroit depttis quelques années la paroisse 
de la Madeleine avec autant de Sagesse q«e de talent ^ et 
|ouissoit de Testime et de la confiance de M. l'archevêque 
de Paris. Ses heureuses qualités, sob caractère conciliant » 
sa piété aimable, sa prudence, promettent au clercé du 
Mans un évêque digne d'être son chef et son modèle. 

— Le clergé de Fr/ance a perdu , comme nous l'avons an- 
noncé dans un précédent numéro , Mn de ses plus dignes pré- 
lats dans lapersonne de M. de Bausset, archevêque d'Aix^ 
M. Pierre -François-Gabriel-Raymond-»- Ignace rFerdinand 
de Bausset-Roquefort , né à Béztets le 3i décembre 1757^ 
étoit cousin de feu M. le cardinal de Bausset. Il étoit , avant 
la révolution, grand-vicaire d^Orléans, et ne suivit point, à 
Tépoque de nos troubles , les déplorables exemples de son 
évêqu^. Après le concordat , M. de Cicé , devenu archevê- 
que d'Aix, le nomma chanoine de sa métropole. M. de 
Pancemont^ évêque de Tannes, étant mort, M. l'abbé 
de Bausset fut nommé pour lui succéder, et sacré à Aix le 
20 i^ai 1808. Sa modération et sa sagesse triomphèrent des 
ôrconstajices difficiles 011 il se trouvoit. Une démarche qu'il 



fit «il i8i4 prouva quel étoit son désintéressement et son 
ao^our pour la paix. M. Àmelot, evêque de Vannes , n'avoit 
point donné sa démission en 1801 > et beaucoup de ses dio- 
césains conservoient pour lui. un vif attachement* M. de 
Baiisset lui écrivit des le i5 avril pour l'engager à reprendre 
son siège. De plus , il rédigea un acte de démission "de l'évê- 
clîé de Vannes, le signa, et l'envoya à M. Amelot, alors en- 
core à Londres.. Cette offce ne fut point acceptée, et peut- 
être '<ju'au fond elle rie pouvoit pas Têtre; mais elle n'en 
honoré paâ moins le dévoiiment et la modestie de M. de 
Bausset, et elle dut lui concilier de plus en plus l'estime et 
Voff^cûi^ de ses diocésains. Le prélat continua de gouverner 
son troupeau avec la même sagesse. C'est à lui au'on dut 
l'établissement des Jésuites à Ste-Anne d'Aurài. Plein d'es- 
liii^e pour ces vertueux et habiles maîtres , il les appela en- 
core depuis pour diriger son petit séminaire d'Aix. M. de 
Bausset fut nommé à ce dernier siège en 1817, mais il n'en 
prit possession qu'en 1819. JDepuis, il donna son consente- 
Doient au démembrement de son diocèse pour rétablir l^ 
sièges de Fréjus çt de Marseille ,, et jeçut à cette occasion, 
de la ville de Marseille, un témoignage flatteur d'estime. > 
elle lui fit présent d'une chapeHe en vermeil. En 1824, le 
pillât sacra, dani» sa cathédrale, M. l'évêqué actuel d'An- 
gouléme, qui étôit son grand ^vicaire et son ami, et sur 
li^quel il n avoit pas peu contribué à appeler le choix du 
Roi. On sait que M. ae Bausset faiàoit partie de la cham- 
bre des paiil». Bàn» sa^dernièi^ maladie, il ne se fit point 
illusion shr son état, et demanda les sàcremens lé 18 jan- 
vier. IJi mourut le 29 du même mois , jour de la fête dç 
saint François de. Sales. Nous ne pouvons mieux terminer 
cet article .qu'en rapportant quelques extraits du Mande-r 
ment que le chapitre métropolitain d'Aix a- publié le 3o 
janvier sur la mort du prélat : 

iilÀ mort, vient 4fi nous enlever le pasteior vénérable que le Seigneur 
dans sa miséricorde avoit enfin accordé à nos vœux et à nos besoins. Son arT 
irivéedatis ce diocèae, après une viduité aussi longue que douloureuse, avoit 
rempli tous les cœurs d'allégresse. Instruit» et guidés par ses soins pater-r 
nels , nous goûtions ^n paix les doux fruits de sa tendre sollicitude : heu^ 
reux , N. T. C. F. , si vous avez su mettre, à pro^t ses exemples et ses le-, 
çQus salutaires ! Nous étions ses enfaiis , il n'existoit que pour vous et ppy^. 
nous, et chaque jour, ainsi qu'il nous le manifesta lui-^mémc durant sa mi\y^ 
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la<lle y au iiioineiit où il eut recours aux sacremens de ITgUse, chaque jouf 
il n'avoit cessé de prier pour les ouailles qui lui éioient conûèes, La foî- 
blesse de sa santé ne Tarréta jamais lorsqu'il s'agissoit de remplir ses deroirs 
de premier pcisteur, et la plus grande peine qu'éprouyàt sou cœur, celle que 
lui causoit sa tendresse paterueUe , ii nous le aisoit lui-même la dernière 
fois que nous étions rassemblés auprès de lui y sa peine la plus cruelle 
était de ne pouvoir se trouver dans la maison du Seigneur, au milieii de 
son troupeau. Ses paroles étoient des paroles de paix et de bénédic- 
tions 

» Nous ne vous entretiendrons pas de tout le bien qu'il fiiismt, de tout 
le bien qu'il vouloit faire ; sa charité n'avoit pas de bornes. Jamais il ne 
fiit ii^sensible au malheur ni à l'infortune ; il répandoit ses dons avec abonr 
dance di-.ns le sein des pauvres , et la justice de ses œuvres durera éternel- 
lement. Sa vie a été une vie d'œuvres salutaires , sa mort a été précieuse 
devant Dieu. Dans les intervalles de repos que lui laissoit sa cruelle ma* 
ladie , il s'occupoit de Dieu -y il porto&t ses regards sur l'image de Jésus 
crucifié , qu'à l'exemple de l'apôtre il appeloit 1 auteur et le consommateur 
de notre foi. Résigné a la volonté du Seigneur, il s'humilioit eu sa présence^ 
nous entrctenoii du mystère de la croix du Sauveur, et s'excitoit à la por- 
ter avec ardeur et ayee joie , à l'exemple de ce divin modèle. » 

Le ciiapitre finit pai* ordonner des prières pour te repos 
de l'ame au vénérable archevêque. Le Mandement est signé 
de MM. de Robineau, de Suffren, Rey, Abel, Portails, 
Christine, Pin, Honorât et Arnaud (i). Suivant les intentions 

(i ) On nous Uansmet quelques observations au su^t de ce Mandement ; 
nous les insérons iCi en appelant la discussion sur les points qu'elles ren- 
ferment. 



i'usage. Le chapitre s'est fondé sur ce qu'i _ 

diction par lui-même pendant les huit premiers jours de la vticance. 11 est 
vrai que tel paroît être le sentiment de Thomassin et de Ducasse , qui s'ap- 
puient sans doute sur le décret du concile de Trente ,'(^ui jçorte que le cha- 
Î>itre nommera un grand-vicaîre dans les huit jours qui suivront la mort de 
'évêque. Puisque le concile donne huit joiirs pour cette nomination , cela 
suppose que' , jusqu'à la nomination , le chapitre pourroit exercer la juridic- 
tion. Toutefois l'usage y est contraire, et les chapitres nomment ordinai- 
rement le grand-vicaire immédiatement après la mort. 

En second lieu , le Mandement proroge les pouvoirs des prêtres employés 
dans ïe ministère ; ces pouvoirs avoient-ils donc cessé par la mort de l*ar- 
chevêque? . ' 

Enfan des dispenses ont été accordées après la mort de l'archevêque , et 
avant la nomination des vicaires capitulaires^ et ces dispenses ont été accor- 
dées, non par le cliapitre en corps, mais par un seul chanoine^ en se fondant 
sur ce que le chapitre çouvoit exercer la juridiction en corps. Mais en ad- 
mett;^\nt la vérité du principe, deux chanoines sont-ils censés représenter 
tout le chapitre? Ne peut- on pas douter de la .validité 'de telles dispenses? 



(.5) 

du prélat, ses biens dévoient retourner à sa fainiUe, et ses 
livres et sa chapelle dévoient passer au séminaire et à St- 
Sauveur; mais son testameiit olographe ne se trouvant pas 
signé, on ne sait ce que deviendront ses dispositions. 
' — Nous avons d'autant plus de raisons de faire connoi- 
tre un jugement fort remarquable rendu le 7 février^ à 
Paris, par le tribunal de commerce, présidé par M. Aube, 
que très-peu de journaux en ont parlé, sans doute pai^ce 
que ce jugement n'a pas eu le bonheur de leur, plaire. Le 
kai*on de Satgé. avoit composé un livre sous ce titre : Les 
Meiveilles du pom^oir absolu, suivies des causes et des effets 
de la superstition. Le 7 oclobre 1828, l'auteur contracta, 
pour la publication de cet ouvrage, avec Riga, imprimeur, 
et Jeannin, libraire. Le livre fut imprimé chez David; 
mais après avoir examine les épreuves, Riga et Jeannin 
trouvèrent l'ouvrage trop hardi, et refusèrent de le inettre 
en vente. M. Satgé, incapable, dit-on, de céder à des consi^ 
dérations de ce genre, cita les imprimeurs devant le tri- 
bunal de commerce , et demanda 3ooo fr. , puis 10,000 fr. de 
dommages-intérêts. M, Duquenel a plaidé pour lui ; il s'est 
mo^ué des scrupules des Cbraires, et a prétendu qu^its 
avoient vendu le manuscrit de M. Satgé .à une faction , que 
celui-ci n'attaquoit dans son livre que des abus odieux,. que 
c'étoit un vieux champion de la monarchie, et qu'il n'avoit 
été conduit à écrire contre le despotisme, que parce que 
M. de Villèle avoit empêché le Roi de remplir la promesse 
faîte à M. Satgé d'une somme de 3oo,ooo Ir. ou d'un do- 
maine , pour les bons et loyaux services qu'il avoit rendus 
à la monarchie. Cette injustice criante du ministre a ré- 
volté le eénéreux royalisle, et lui a. inspiré des plaintes 
amères ; il y a d'autres exemples de défections semblables. 
M. Auger, avocat des libraires, a fait remarquer que le 
manuscrit ne leur avoit pas été communiqué avant l'im- 
pression, que l'auteur ne l'envoyoit que par parcelle&,-'et 
que ce n'est qu'après l'impression terminée qu'on a pu ju- 
ger de l'ensemble. On étoit loin d'attendre d'un vieillard 
en cheveux blancs tant de violence et d'acrimonie. L'in-^ 
tention de faire Je son livre un épouv'antail perce à chaque 

Sage. Les conventions privées doivent être observées sans 
oute; mais ces principes doivent.céder à des considérations 
plus impérieuses. L'auteur des Men^cilles est un homme en 
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xëvidte ouverte contre nos lois; il outrage ce -qu'il y ^ -de 
plus daint. L'avocat n'a nen voulu citer en public , mais 
il mettra bous les yeu^ 4u tribunal^ dans la «haanbre du 
conseil, des passages qui prouveront, que le Uvi^ «ape tous 
4es fondemens de l)Bi société. M. Satgé proteste de son amour 
pour la liberté, s'élève contre les détracteurs des ordon- 
nancés, et accuse Ri&;a d'avoir Tendu à une faction le ma- 
nuscrit et les exemplaires. Riga s'écrie que c'est une ca- 
lomnie. M. Ghaix-<L'£sta»geliii-'même. avocat non suspect;, 
a déclaré que le livre étoit répréfaensible. Le tribunal a 
rendu Un jugement dont le considérant porte que, le sieur 
S{itgé ^'ayant pas communiqué son manuscrit «n enti^, et 
les libi*aires aifëguant la crainte des poursuites, le tribunal a 
examiné le manuscm dans la chambre du conseil , et s'est 
assuré que 1^ craintes des libraires n'étoient ni chiméiî* 
ques , ni exagérées ; qu'on ne peut regarder comme licites 
les obligations qu'ils âvoient contractées ,. et dont l'effet se- 
roit d'appeler sur eux des poursuites et des peines. Le tri- 
bunal a aonc déclaré les cofiventions nulles et non avenues 5 
seulement les libraires rendront à Satgé son manuscrit^ et 
deux effets qu'ils avoient reçus de lui , et dont ils n'ont lien 
touché. Riga et ïeannin oilt été condamnés aux dépens 
pour tous doniniages^intéréts ; David a été mis bm^s de 
cause. Les libraires ont demandé acte des réserves qu'ils 
font de poursuivre M, Satgé pour les imputations diffama- 
toires qu'il s'est permises à l'audience. Le tribunal a donné 
acte, et M. Satgé, qui a eu peur de s'être trop avancé, a 
prétendu que ses assertions n'avoieht pas été aussi positives 
qu'on paroissoit le croire. Le tribunal a félicité M. Atiger 
de la réserve qu'il a voit mise dans sa plaidoirie. Ce juge- 
menit justifie la répugnance des libraires à imprimer un 
mauvais livre, et rendiia peut-être les méchans écrivains 
moins téméraires dans leurs entreprises. 

•^ On diroit que MM. les chevaliers de l'ordre légal ont 
entrepiis de faire revivre tous les vieux procès ou les prê- 
tres se troiiveroient compromis. Voilà pourquoi le Constitua 
tionFëelàa i3 janvier a rédiauffé une misérable petite affaire 
que l'on croyoit éteinte dans le diocèse de Nanci , car elle 
date de près de deux ans. Le nouveau bruit qu'on veut en 
faire nous force de nous en occuper. Yoici les faits qui s'y 
rappoitent. Dans presque toutes les paroisses du diocèse , il 
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existe àeh congrégations de filles pieuses qui font profession 
d'une dévotion spéciale envers la mainte Vierge. D'après lès 
statuts de ces aBsoeiations , lés curés en ont la police, et 
peuvent en exclure -potit cause grave. Or, il se présenta, en 
juin 1827, une ôtcaisiOft où M. BaîUard, curé de Flftvigny, 
erwt dèV6ir user de ce droit. Ayant appris ^ue deux de ses 
congrégani^es (auxquelles déjà il àvoit fait grâce une fois 
àpr& les avoir expulsées) s'étoient oubliées d'une manière 
peu édifiante dahs les réjouissances d'une noce, il déclara 
en chatte, le dimanche suivant, qu'il les renvo^oit de nbtt- 
reati de h congrégation, et comme tout le n^onde savtnt 
pout^oi, il ft 'eut pas grànd'chôse à dire pour donner à Ses 
l^proches une certaine gravité. Les libéraux aiment tant les 
congi^'gations , que tout à coup ils se mireôt en devoir de 
faire rehtrer les deux pauvres hlles dans les honneurs qu'un 
acte arbitraire venoit de leur enlever. Ils les prennent donc 
sous leur protection, leur donnent des conseils, de l'arçent 
et un avocat , pour les mettre en état de poursuivre leur 
cruel pasteur. M. Poirel, de Nanci, est l'homme de loi par 
excellence pour toutes ces choses-là. C'est à lui que cette 
bonne fortune appartient , et le voilà muni de la procura- 
tion' <ï- Une des plaignantes; car V^^t^e ne youlut point ab-^ 
«almnent du secours . et des subsides de^la pfbilatitropÂei 
Assigné dans les formes , le curé est d'abord renvoyé de la 
plainte par le tribunal de préinière instance de Nanci, cuî 
se déclare incompétent. Le zélé M, Poirel n'en resta pas là ^ 
et en effet , il fut plus heureux devant la coui* royale , où sa 
cliente obtint satisfaction; mais M. le curé de Flavigny, à 
soh tour, se pourvut en cassation, et l'arrêt fut cassé. Avec 
des ennemis moins chauds de la religion, et un comité 
directeur moins riche, l'affaire autcrîfpttparohre asse* déci- 
dée; mais on voulut /tenter la fortune auprès d'une autre 
cour. Celle de Meli jugea, et les libérau^t succomber ent« 
Co«nMte ù'té <silice n'eut pws ^té déjà assez amer pour eux, 
le curé , en retournant chez lui , aprëèi avoir gagné sa ca'ttse, 
tro?uva toute sa parobse en fête. On vint eh procession à sa 
rencontre ; les jeunes gens Vouloient le porter en triomphe. 
Des décharges de inociSqueterie , des acclamations, des feux 
de joie, voilà comment son retour fut célébré. Il n'y eut 
pas jtts^pi'au père d'tmé des deux coiigréganistes disgraciées; 
qui né vînt joindre Ses félicitations à celles deS autres paw 
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roissieus, et remercier son digne pafsteur de la leçon de mo- 
rale qu'il avoit donnée à sa fille dans l'origine de cette affaire. 
Mais au nnlieu de toutes ces joies, que devinent ce pauvre 
M. Poirel? Il se retourne de tous côtes; il espère que le mi- 
nistre et le conseil d'£tat auront pitié de son zèle ; il confie 
ses chagrins à la Gazette des tribunaux et au Constitutionnel, 
qui , pour le consoler, se mettent à crier de toute leur force ; 
Exonare aUquis ultor. Malheureusement pour, la bourse du 
comité directeur et pour la gloire de M. Poirel , Valiquis ultor 
ne paroît pas , l'un en est pour ses frais , l'autre pour ses 
peines. Selon toute apparence , le conseil d'Ëtat laissera au 
curé de Flavigny la police de sa petite congrégation de 
filles , dont les mœurs et la piété ne gagneroient peut-être 
pas grand'chose à passer sous la direction des libéraux. 



NOUVBLLF.5 POLITIQUES. 



Paris. Vous savez combien les libéraux sont scandalisés de ce qu'on ait 
pu songer aux curés et aux desservans dans le projet de loi sur Torganisa-* 
tion municipale. Voua les avez entendus s'écrier avec efiroi : Quû veut-^ on 
faire de cette légion de prêtres ! £h bien ! les voilà maintenant scandalisés 
au même degré de ce que les rabbins et les autres ministres du culte israélite 
ont été ouWiés dans le dénombrement de la tribu votante. Ainsi vous 
voyez bien qu'ils songent à tout , et qu'ils veulent de tout , pourvu que la 
religion catholique n'en soit pas. 

— Le Roi a daigné accorder à l'arrondissement de Nogent-le-Rotrou , le 
plus pauvre du département d'Eure-et-Loir, une somme de 800 fr. pour 
venir au secours des indigens pendant la mauvaise saison. M. le Daupnin a 
bien voulu y joindre une somme de 5o6 fr.- 

— L'ordonnance royale qui arrête que le traitement de réforme ne pourra 
être accordé aux officiers qu'après huit ans de service , porte que désormais 
tout officier jouissant de ce traitement ne pburra en être privé que par suite 
d'une condamnation juridique. 

— Le nouveau préâdent de la cour des comptes, M. le vicomte Har- 
mand d'Abaucourt, est norarné membre de la commission de surveillance 
de la caisse d'amortissement et de celle des dépôts et consignations. 

— M. de Guilhermy, conseiller d'Etat, l'un des présidons de la cour des 
comptes, ancien député aux Etats-généraux de 1789, étant dangereusement 
malade , a reçu ces jours derniers les saçremens de l'Eglise. Le Roi , M. le 
Dauphin , I^d. la Dauphine et M. le duc d'Orléans , qui n'ont pas oublie 
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l'aniiqu'« et constante fidélité de ce vieux serriteitr, ont envoyé savoir de 
ses nouvelles. 

— M. Auvray, proviseur du coUèee royal de Henri IV, a versé , au bu- 
reau de charité du douzième arrondissement , le produit 'd'une collecte 
faite au profit des pauvres parmi les administrateurs , professeurs et élèves. 
Cette quête , réunie à celle de l'institution Hallays-Dabot , s'élève à - 
1606 fr. 

— M. Charles Dupm a déposé vendredi dernier, dans les bureaux de la 
chambre des députés , la proposition de nommer une commission de rensei- 
gnemens et d'informations sur le mode le plus avantageux , pour le trésor 
royal et les contribuables, de percevoir l'impôt sur les tabacs, et sur le 
degré de liberté qu'il convient d accorder à la culture de cette plante. 

— M. le prince de Polignac est reparti pour Londres dimanche soir. 

— Quelques libéraux s'étoient plaints de la publicité donnée à la sous- 
cription en faveur de Béranger : un député , M. Duris-Dufresne , s'est mis 
nu-dcssus de ces scrupules , et a écrit ce. qui suit au Courrier français : 
« Monsieur, je vous prie de recevoir ma souscription pour payer l'amende 
de M. Béranger. Je m'associe avec plaisir aux témoignages de l'amitié et de 
l'humanité j ce sont des sentimens véritablement irançais. m Voilà ce- qui 
^'appelle entendre l'ordre légal , respecter l'autorité de la chose jugée. 

— 1VÏ. Magalon , rédacteur-gérant de l'ancien AUrum, est cité en police 
correctionnelle sous la prévention du double délit de provocation à l'assas- 
sinat et d'outrage à la morale publique , parla publication dans ce journal 
d'un article intitulé VAmi de la vertu, 

— L'ordonnance de police qui se rend annuellement pour prescrire les 
mesures d'ordre pendant le carnaval contient , cette année , quelques dispo- 
sitions de plus. Le débit dans les rues du livre dit Poissard est formelle- 
ment interdit. Il est d^endu aux individus déguisés de s'arrêter dans les 
ruas ou sur les places pour y tenir de ces propos obscènes ou inconvenans 
qui scandalisoient à cette époque le public. 

— Un incendie a éclaté, le 26 janvier, dans la commune de Quesnel 
(Somme). Neuf habitations ont été consumées avec tout ce qu'elles conte- 
noient. 

— tJn pont suspendu en fer vient d'être établi sur la rivière de l'Oise, 
en remplacement du bac de Mery , vis-à-vis le village d' Anvers. Ce pont , 
qui est d'un seul jet, a 180 pieds de long. 

. — C'est à tort que des journaux ont répandu le bruit que les Pères du 
grand ,St-Bemard ont résolu d'éloigner de leur église le monument érigé au 
général Desaix. 

— Le roi de Bavière a quitté Munich le 9 février pour se rendre à Borne. 
Après un séjour dans cette ville , il ira à Naples , où il a fait appeler le colo- 
nel Éfeidegger, afin d'obtenir de cet officier des éclaircissemens précis sur la 
situation de la Grèce. 

— On 'a découvert l'individu qui avoit mis le feu à la beU« cathé- 
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drale dTorck , en Angletene. Cest un fou nommé Mortûi , qu^ Mr mite 
d'un réye , s'étoit imaginé qu'il devoit commettre cet acte de fréami^f II a 
été arrêté , et doit être jugé prochainement. 

— D*aprës l'exemple donné par k Datqplùn de Franoç, le princo tojal 
de Prusse vient de se charger du protectorat des prison^ 

•^ La Russie a fkit faire à h. Porte ottomane , pour l'échange des raison- 
niers, une proposition qui n'a été accueillie qu'ià la condition que !fasiaf- 
Pacha seroit hvré avec ses a|i]biéren9. 

— Le 39 janvier, don Miguel , qui est maintenant totalement rétabli des 
suites de son accident, s'est rendu , avec les infantes ses sœurs , à Tédise de 
Sainte-Marie , pour y entendre une messe et un Te Detan solennels. Il alla 
en même temps faire ses prières à la belle chapelle du Saint-Sacrement , et 
à l'autel où se trouve exposée à la vénération publi«pie Fimase miraculense 
de Notre-Dame da Bocha. De là le prince alla dîner au palai» de Neussi- 
dades , et ne retourna que le soir au palais de QueUiz. 

— Il est probable que c'est le général Jackson qui sera le président des 
£tat»-Unis en remplacement de M. Adams. Presque tous les États ont déjà 
Voté. Le Courrier de Pfeto-Torck publie le résultat des suffrages de chacune 
de CCS provinces. Au total, sur 1,134,984 votans,le géneralî Jackson a 
627,762 voix , et M. Adams 5o8,7o5 : majorité en faveur du général , 
119,057. 



CHAMBRE BES PAIRS. 

j 

Le 14 ) MM. le comte Abrial et le marquis de Lauriston , dont l'admis-^ 
«ion avoit été précédemment prononcée , ont été reçus conformément aux 
usages de la chambre. 

M. le maréchal marquis de Gouvion-Saint-Cyr a prononcé l'éloge fu- 
nèbre de M. le comte Dessoles. 

M. le garde-des-sceaux a pésenté un projet de loi sur le duel , et M. le 
ministre de la guerre le projet de code ae justice militaire , divisé en deux 
projets d^ loi > le premier relatif à la juridiction , et le seeond à la pé- 
nalité. ' 

Jlâ chambre se réunira , le jeudi 19 , pour l'examen de ces Ichs, diins les 
bureaux ,^ et ensuite en assemblée générale. 

Le projet de loi sur le duel contient , dit-^m , trois articles. Les combat- 
tes seroieat , dans tous les cas , interrogés ou arrêtés , et traduits devant la 
chambre d'accusation , qui renverra l'affaire devant la cour d'assises ) lors 
même qu'il ne s'a^iroit que de blessures qui n'auroient occasionné aucune 
maladie ni incapacité de travail. Si la réponse du jury est affîmiative, la 
oour prononcera , en cas d'homicide , l'interdiction des droits civiques*, ci- 
vils et de fanâtie pendant cinq à dix ans , ou seulement de trois à cinq ans , 
s*il n'est résulté que des blessures du combat. 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le i3 , MM. les doutés se sont réunis , à midi , dans leurs bureaux res* 
pecti& , pour Texamen préj^amtoire des dÎTers projets de loi présentés par le 
aouvemement, et la norainatioti des commissaires qui doivent en feire 
l'examen définitif. Ce travail n'a pu se terminer dsns la séance. 

Le i4) MM. les députés se sont réunis de nouveau dans les bureaux. lis 
ont nommé la commission du projet de kn relatif à la dotation de la cham- 
bre des pairs. Voici sa composition : 

MM. les vicomte de Laguette de Momay et de Cormenin , le baron Le- 
pèlletier d'Aulnay, le marcniis de Bizemont, Cassaignolles , le comte de 
Saint-Geoirges , Raudot de IScard , Calmant. 

'Le même jour, MMt le président, les vice^-présidens , les secrétaires et les 
questeurs se sont réunis pour désigner les candidats dont ils ont à sou* 
mettre les noms à la chanmre en remplacement de M. Aimé^Martin , qui a 
donné sa démission de secrétaire<-réaacteur des procés-verbaux. Beaucoup 
de personnes à'étoient mises sur les rangs. Les onze membres du bureau oe 
la chambre ont procédé à un choix entre ces candidats pur la voie du scru- 
tin. M. R. D. Lagarde % obtenu lo suffrages, M. Delalonde 6, et M* Guil- 
lemot 6 , après un ballotage où M. LetelUer a eu 5 voix. 



Le discours du roi d'Angleterre pour l'ouverture du parlement est un 
Qent bien remarcpiable dans rt" 
5re fois que lo prince appelle V 
i qui frappent les catholicjues. 




ïVellingh 

Plusieurs journaux anglais s'mdignent de ce système de concession qui 
blesse leurs vieiUes idées protestantes ; d'autres applaudissent à ce qu^ 
regardent comme u^i acte juste et honorable. Le Standard assure que les 
catholiques seront admissibles à toutes les places, excepté à celles de lord 
chanceGer d'An^eterre et de vice-roi d'Irlande. Suivant le même journal , 
les modifications ou garanties qu'on exigeroit seroient la nomination des 
évêques catholiques par le roi et Taugmentation du cens électoral,. qui se- 
roit porté de quarante shellings à vingt livres ster. ou cinq cents fr. par an. 
Il faut espérer que le parlement se montrera entièrement généreux, et qu'il 
n'imposera pas des garanties que les catholiques ne pourroient pas accep- 
ter sans compromettre les droits ou les intéms de leur religion. 

Déjà un commencement de (tiscussion a eu lieu dans les deux chambres 
du parlement sur la question catholique. Dans la chambre des pairs , le 
comte de Wlnchelsea , loid Eldon,le duc de Newcastle, lord Famliam se 
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sont prononcés dans la séance du 5 février contre les concessions que l'on se 
propose de faire aux catholiques. Au contraire , le marquis de Safisbury , le 
comte de Wicklow , le marquis de Devonshire ont aiplaudi à la mesure. Le 
même jour, dans la chambre des communes, lord Clive, lord Corry, sir Jo- 
seph Yorte, lortl Milton , M. Maurice Fitzgerald , M. Brownlow, M. Brou- 
gham , sir James Mackintosh , sir Francis Burdett , se sont montrés favora- 
bles à l'émancipation ; M. Bankes , sir R. Inglis , le marquis de Ghandos, 
M. Moore, M. Felham, le général Gascoyne, ont parié dans un sens opposé. 
Le 6 février, l'adresse fut iulôptée dans la chambre des communes après des 
discours de sir Thomas J^ethbridge , M. Lcslie Forster , M. Huskisson, et sir. 
John Kewport, eu faveur du projet des ministres. 

Le lo février, la même question est revenue sur le tapis dans la chambre 
des pairs à l'occasion de pétitions contre les catholiques. Le duc dé Butland 
ne veut pas encore se prononcer sur la mesure avant de connoître le bill. 
L'archevêque de Cantorbéry , Tévéque de Londres et lord Redesdale , sont 
toujours opposés à l'émancipation ; lord Lansdown et lord Clifden y ap- . 
])laudissent de tout leur cœur. Dans la chambre des communes , M. Peel a 
développé .sa motion pour interdire les réunions de l'association catholique 
d'Irlancle. On sait que ce ministre a changé d'avis sur la question de Fé- 
mancipation; il a expliqué les motifs, qui l'ont dirigé. Son discours a été. 
fort applaudi. La première lecture dû bill contre l'association a eu lieu 
«iprès une discussion dans laquelle lord Althorp , M. William Stuart , 
M. Stanley , M. Huskisson .et lord Palmerston ont parié en faveur du pro- 
jet. La seconde lecture fut fixée au jeudi suivant. 

Le 1 1 février, il y a encore eu des discussions dans les deux chambres à 
l'occasion de pétitions sur l'émancipation. Dans la chambre des communes , 
M. William Peel , frère du secrétaire d'Etat , et M. Sugden , ont annoncé 
qu'ils voteroient pour le bill. Lord John Bussell a présenté une pétition en 
faveur des cathoUques de la part de ministres presbytériens , indépendans 
et anabaptistes de Londres. Sur quatre-vingt-trois ministres , soixante-huit 
avoient signé la pétition. 

Le jeudi 12, on a fait la seconde lecture du bill. Il autorise le lord- 
lieutenant à supprimer les réunions de l'association , et porte trois mois de 
prison, un an pour la récidive, et une amende de 100 liv. sterl. conti'e 
ceux qui refuseroient de se soumettre. 

Les membres les plus influens du parlement ont écrit à Dublin pour en- 
gager à dissoudre l'association. Les evêques catholiques d'Irlande se trou- 
voient réunis dans cette ville lorsque les lettres sont, arrivées. Ils ont 
adopté une résolution pour remercier le roi , et pour inviter l'association à 
cesser ses réunions ; ils déclarent qu'ils sont pleins de confiance dans la pro- 
messe des ministres d'émanciper les catholiques. M. SKiel a été mandé par 
eux pour porter leurs vœux à l'association : il a rempli sa commission le 
lo février. Tout le monde a été d'avis de se dissoudre; seulement on a 
résolu d'écrire à M. O'Connel, qui vient d'arriver à Londres. Cette dé- 
marche n'est qu'une politesse qu'on a voulu 1 xi faire j l'association se re- 
garde comme dissoute. / 



Le Gérant, Adrirn LE CLE HE. 



Samedi ?.i FÉVRIER 1829. '. n J^\,>^^'*'^* i^l^T-) 

pu nouifel oxwragv ffc M* dr Jm '^tïdàa^ 

M. de La Mennais, qui gardoit le silence depuis assez 
long- temps , vient enfin de le rompre par un écrit qui étoit 
annoncé depuis plusieurs mois, et qui excite vivement la 
curiosité. La réputation de l'auteur, son génie observateuj-, 
son talent comme écrivain , ses opinions connues , tout in- 
spiroit le désir de voir comment il jugeroit la crise actuelle. 
On vouloit même croire qu'un homme aussi habile ne se 
contenteroit pas de sonder nos plaies, et qu'il y applique* 
. roit un remède efficace. On .a donc dévoré son livre avec 
avidité, des milliers d'exemplaires ont eu peine- à satisfaire 
l'empressement du public. L'effet général de l'ouvrage arr 
t-il répondu à ce mouvement de curiosité? C'est ce que 
nous n'oserions décider. On a reconnu sans peine la tott*- 
che brillante et vigoureuse de l'auteur, on a admiré dès 
pages empreintes d'un rare talent; mais beaucoup dé gens 
sont tout étonnés d'assertions eC de principes qui leur pa- 
roisseiit fort extraordinaires. Nous nous permettrons cf'en 
signaler quelques-unes , nous exposerons nos doutés ; lé lec- 
teur jugera si nos observations ont quelque fondement, et 
si ce livre peut être compté parmi les services que l'aUtèur 
a rendus à la religion. , 

Le titre seul du. livre, des Progrès de la rét^olutian, et de la 
guerre contre l'Eglise, indique assez la pensée de l'auteur; il 
la développe dans une suite' de chapitres', où il caractérise 
l'époque actuelle , et examine les doctrines des partis, leurs 
conséquences, les mesures qu'on a obtenues, et ce que n&us 
avons à craindre pour l'avenir. Il voit la société politique 
livrée à l'action de deux doctrines également fausses et éga- 
lement opposées à l'ordre social; c est le libéralisme et le 
gallicanisme, dont il trace tour à tour le portrait. • • 

Qu'on ne l'accuse point de passion ou de violence dans. son 
jugement sur le libéralisme ; il parle ihéme avec estime de ce 
mouvement qui entraîne tant de gens à combattre obstineV 

Tome LIX-, UAmi de la ReUgion et du. RoL G r 
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ment pour la Gausclibérale : Nous le disons sans détour, ce mou- 
tfemeni est iroh généf'al^ trop constant pour que terreur eï lès 
pcissions en soient l'unique principe. Dégagé de ses fausses tl^éo^ 
ries et de leurs conséquences -, le iiùéraUsme est le sentiment qui, 
partout oit règne ïa religion du Christ, soulèi^e une partie du 
peuple au nom de la liberté ; ce n est autre chose que Vimpuis^ 
sandè ék tatke nation chrétienne est de supporter un pou(^ifpUf 
rement humain, qui ne relèi^e que dé Im-^Tnéme-, ^t n'a de réglé 
due sa vùhnté. Bien des libeiuux ne se doutaient vratsem* 
blai)l<emeiit pas que le système qu'ils suivent eut une si belle 
otiglne^ et partit d'un principe si respectable. M. de La 
Mennais applaudit même à leurs vœux : Quand le libéralisme 
demande lu liberté, il demande l'ordre; il demande ce que nid 
n'aie droit de refuser aux hommes , ce que Dieu lui-même leur 
tomtnatvdè de vouloir et iTaimer, L'auteur va jusqu'à dire qui^ 
les libéraux ont raison: contre leurs adversaires sur le fond 
des choses; voici textuellement, sa phrase : Le parti oppoi^ 
tmx intéi^s dû trâne a d'ailleurs, sur le fond des choses aispU" 
■fées entre kit et le pôupoir, un immense aPàniage de raison^ et cef^ 
e^est beaucoup , c'est tout à là longue. Les feuilles libérâtes tte 
dévoient-elles pas dès remerciretnens à l'auteur pour ces éton- 
-nfant^s concussions? iEt imntédiateinent dprès : i^nè demandent 
fies iibénmx? L'exécution franche et loyale de la Charte jurée 
•par le prince; il n'ynrimw répondre à cela* Que demandent^ils 
^encore? Des iôis cphppiéntentaîrBS en harmonie àt^ec la Charte, 
lois également promises par le .prince., et dont la nécessité est 
admise de part et d'autre; il n'y a rien non phus à répondre à 
cela. J«L né sais cef^eddaht si quelques-uns de ces royalistes 
incorrigibles^ comme il y en a encore^ né powrroient jçap 
trouver qu'on fait ici bien de Thonneur aux Hbéraux; iVs 
•prétendent que ces gens -là ne sont pas bien ïrancs dafis 
leur attacliément pour la Charte , et que leurs vowt vont un 
peu plus loin que M. de La Ménnais ne le. suppose. Ils disent 

3ue la èharte a été franchement exécutéei, mais qu'il y a 
eux manières de l'entendre,. et tju'il seroit trop dangereux 
de laisser à un parti le droit de l'interpréter^ de l'expliq[uer 
et de l^étendre à son gré. Enfin, ris veulent que ce soit' à 
celui qui a donné la C/haîte qu'il appaortifenste. d'en fixer le 
-sens* . ■ 

Les libéraux sauront encore quelque gré à M. de La Men- 
nais de son jugement ^t* Lô^rtis X4Vv cftViVne traite pà^ fa- 
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voiablement ce prUice; il l'accuse ù!^\q\x fmi du, desputiime 
la loi fondamentale de VEtat. Louis JCIf^, dit- il, ramena la 
société détruite dans sa hase au point oii le christianisme l'opok 
troui^ée, et en préparant sim eMière dùsoluiiçn, dfmtmms sommes 
Hmoins, il légua aw princes d^s éckaftmdsi À l'Europe d'indi*- 
cihles cjolàmitésy et remit en question Vexisience du ^eme hur- 
/nain. ÎOlans d'autres end^^'oits , l'auteuir ne i^aractërise ws 
ixioii^ 4w6itiçnt JLe système ppiijtiqiiLe «ie Louis XJY; 41 lui 
r«pi^ocfae d'avoir dit, ; VEfat, c'est /w«,.et II cite, page §9, 
des anei^dotes assez. $iLispec|:é^^ , .pour iTiQtivertia}'accasa4:ioiis 
contre l'ancieji^ c<Mu\ Vn homme i^ojtatBjè M. de La slfeii^ 
nais devoit-il ùlïy^ imt 4e l'onde mr des M^eedôtea jdouteo^ 
,s^? N'y a-t-41 pç^s nn peu d'ex*géraUo» dans «on jugement; 
sur Louis XlVr Ce prince suivit-il un autre systètoe.qùe le 
cardinal d^ Eiclielieu^ est n'aiiiX>iHCMi. jpas pu tuite remonter 
Ace luinlstre rac(m^atû>n intentée au uionaraue? 

Sur ui^ autre qi»e;sitton pins grave encore , M. de La Mem- 
jiais i^e 4éplaita pojint encore aux Ubéra^nx. Il plaide pour la 
l^bi^té^^ la.pf^âët, ^ cela sans 4*6$trkijbon. ll/atu, ditvKk, 
^ue la 'discussion soit, de paH et d'miir&y dégagée de imite ei»- 
t^if,e9 ^n q^ie.nul ne puisse dîr^^ md nte ptiîsXe penser K'm^oér 
^asMé entendu, ^t que la comlus»>n dernière , iiésuhat général 
.^^ ^prts pçirtiçuU^rj , ne, semble paj être y trùxmpke de quel^ 

Me» éiau^i&fs^,. UurùU ne peut naaa^trei qjLià la suite d'un 

libre combat. Le silence laisse chacun dans sa coni^ion; «t éa 
jaûindre géhé ^qnporté^ à la discussion Vr confirvte, Ceuçc iqui, 
^ffr^és de Verf^iir,y soUieitm^ a.iyo\trd*4im àks ,teMrictmns \à ki 



fif6uité lég^jJje de défond^. pw" le rfii^nmmerit ce î^ue l'mt croit 
/vrai, s'^usent 4of4^f¥^ni»^».- RmmQ^^ dsnc à l'idée .^Mv de 

miettre les esprits aux /ers... Am$\y l'auteur UrcHiire; ]io».cp^ 
-dbacii|3L d,éXende ce «qu'il >croit ^mi; ainsi , toutes \g& afs^wfiwes 
jçootre la irdigion ^erpi.ent autorWee»^. Mcma reconnoisaons 

ici la doctrine.que M. de La Me;nnîws avoit sooukenUe daàsle 
Jfép^rialcatiiolifUe^icàhï^r^ç janvier 1.8217 ; d«i^Bi6inacetafi- 
. tiçie lui fui; atti^ue' 4aw8 le temps. Il y étoit.dit que le clergd 

demandoit la l^Hé de discussions Lejniàistère, ajoutoit-^on?, 
.redoute cette Ùbf^jt^fé, mais l'^giise a d'autres pansées. L'Ëgli«e 

a-t-«lle d' autres pensées ^ViViJià elle a condamné tant de mauH 

vais livries, et «u'elle en a interdit la lecture aux fidèles? 

Les papes oi>t-iis d' auir es pensées n^^okà i£s. ont établi nne 

fiongr^^oii de l'indeic pour indiquer les livi^s qn'âl est 

Ca 
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défenda de lire? Le clergé de France avoit-il d* autres peri'-' 
sées quand il portoit des censures contre des livres perni- 
cieux, ou quand, dans le dernier siècle, il sollicitoit du 
gouvernement, avec tant d'instance, des mesures se'vères 
contre l'impression et la distribution des ouvrages où la 
religion étoit attaquée? Nous ne savons trop comment on 
pourroit concilier cette pratique constante de l'Eglke avec 
ce système de liberté- indéfinie que M. de La IVIennais pré- 
conise aujourd'hui. Mais cet écrivain, avec toute la fermeté 
de ses doctrines , a fait aussi quelquefois des concessions à 
l'esprit de son siècle. Il dit, dans son nouveau livre , que le 
monde aujourd'hui est travaillé de V insurmontable besoin d'un 
ordre nouf^eau, et qu'on n arrête point le mouçfement progressif 
de la société, - ^ - 

Toutefois, si les libéraux applaudissoient à l'opinion de 
M. de La Mennais sur la liberté de la presse, à son juge- 
ment sur Louis XIY, et à quelques autres assertions de son 
livre, ils n'auront pas lieu, nous devons le dire, d'être sa-* 
tisfaits de la manière dont il juge le libéralisnie au fond. 
Le libéralisme , dit l'auteur, conqiuit par ses doctrines à la- 
servitude , il établit la souveraineté de la raison individuelle, 
il est destructeur par son action , il anéantit la société spiri- 
tuelle, et par contrecoup, la société civile; c'est ce que 
M. de La Ménnais établit dans les chapiti^s II et III dé 
son ouvrage. 

Après avoir signalé les doctrines et les résultats du libé- 
ralisme, l'auteur poursuit le gallicanisme, qu'il traite avec 
encore plus de rigueur; car n^n- seulement il ne lui fait 
aucune concession , mais il lui prête des maximes que les 
gallicans n'admettent certainement pas, ou il en tire des 
conséquences cyi'ils repoussent. Les théologiens gallicans 
n'ont jamais soutenu ce principe, que personne n* ayant le 
droit de discuter les actes des princes, ce qu'ils commandent est 
toujours légitime ou supposé tel. Ils n'ont jamais dit que les 
souverains ne peuvent a^oir, en ce qui regarde Viisage au pour- 
voir, aucune règle de conduite extérieurement obligatoire, cp.'ils 
ne sont assujettis à aucune loi de justice immuable et uni^ 
-verselle, Bossuet a précisément établi le contraire dans $a 
Politique. sacrée, il y expose les devoirs des rois, devoirs par 
rapport à la religion, par rapport k la justice, par rapport 
à taùtes les- branches du gouvernement. Il marque nette- 
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ment qu'on ne doit pas obéir au prince xfuand il commande 
contre Dieu. Cet ouvrage de Bossuet est , d'un bout à l'autre, 
la réfutation de la doctrine que M. de La Mennais attribue 
aux gallicans. Y a-t-il beaucoup de bonne foi à citer cohime 
les opinions des gallicans des extraits d'un livre condamné 
par le clergé de France? Les exagérations de Dupuy n'ont 
jamais été la doctrine des évêques, puisque les évêques 
ont censuré son Traité des droits et libertés de l'Eglise galli"^ 
cane. Attribuer à l'église gallicane les maximes les plus ou- 
trées d'un compilateur désavoué par elle, c'est comme si 
on jugeoit l'Eglise romaine par les écrits des protestans. Le 
passage ridicule que M. de La Mennais cite page 5?., et le 
triomphe qu^il en tire , ne sont guère dignes d'une discus- 
sion franche et loyale 

Un repjroche plus fondé, est celui qu'il fait aux gallicans 
de squtenir qu'un prince ne cesse pas d'être légitime parce 
qu'il est tyran, impie et persécuteur, et qu'on ne peut se 
soustraire à son empire. L'auteur trouve cette doctrine 
absurde. Peuples, dit-il, qui gémissez sous Vexécrable tjran" 
nie d'un Néron ou d^un Henri Vïlï, obéissez donc, le gallicor' 
nisme vous l'ordonne. Mais celte doctrine, que M. de La 
Mennais signale comme ridicule , étoit celle que pratiquoient 
les premiers chrétiens. Ils ne se révoltoient point contre 
Néron, ils se laissoient traîner aux supplices. Les gallicanËi 
peuvent sans honte se régler sUr de tels modèles , et avouer 
une doctrine qui leur est commune avec les confesseurs et 
les martyrs. 

fLa suitfi à un numéro prochain.) 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Rien n'avoit pu nous préparer à la triste nou- 
velle .que nous avons annoncée dans notre dernier numéro. 
Au commencement de ce mois, le saint Père joitissôit en- 
core d'une très-bonne santé. Le jour de la fête de la Pu- 
rification , S. S. assista à tout l'office datîs la chapelle Six-* 
tine. Elle bénit et distribua les cierges suivant l'usage, 



lit U ptfoceîsioii , eiit«iiâil -Ift ']^t«and'A^8S€ ^ et entonnft le^ 
Tt Deutà, «[h'o* a coutume de ohanlt^i; eé jouMà à Rome 
pom* r^itétoier Dieu d'avoir préservé' tMte tapitale d^un 
tretnbiemeia de terre dû i^oS. Le Z>i*a/tb rfu ^ it'anÀon- 
çoit rien de fâcheux, et le lo^ à 9 heures. du matin ^ le 
saittt Père «k sisiecombë à la Xdéme mala^'qui avoh'falHi 
Vetifever au Êommeûcemeot de son pôhtiôcat. Léon XII 
étbit dans Sa soixante- neuvième année. Né à la Genga/ 
diocèse de Snolète, le d août 1760, il avoit été $ait cài^ 
dinikl en i8io, et areit é^é éhi Pape le 28 septembre iSàS. 
H a gouverné l'Eglise pendant cinc|[ ans , quatre nu)is et 
dèUtie jours. A une époque d'agitation «* ae ti*oubles, il 
a montré cette sagesse qui commandé le respect même aux 
fsprits les plus prévenus. En attendant que nous essayions 
de rappeler Ce qu'il a fait de p^us i¥hportant pendant son 
pontiucat , bous citerons l'aiiicie qtft^ lui a con$acré le jour- 
val oftciel. « La perte d'un souverain pontife ^ éclairé^ 
si pieux et si modéré, dit lé Moniteur, est Uiîe vraie ca- 
lamité pour la chrétienté; la France, plus encore que tout 
autre Etat catholique, doit déplorer la fin prématurée de 
L^ti Xlt, qui avoit pour elle une affection particulière, 
eommq il avoit une juste et entière confiance dans les ver- 
tuà et la religion de .don Roi. iSa haute sagesse portoit. 
dans toutes les affairés un esprit.de conciliation et de paix; 
é&t apprécioit les temps et les conionctures ; elle a su 
Maintenir Funité dans les deux mondeà ^ en veillant afec. 
une sollicitude infatigable au gouvernement de l'Eglise , 
et en pôûtlro^ant à ses besoins avec zèle et fermeté. » 

— *• L'affaire Daniélon (i), dont nous avons parlé plusieurs 
fois, vient d'être jujg[ée «a dernier ressort à- la cour royale 
d'Angers. On a vu, n** 1496, qu'elle avoit été renvoyée à 
cette cour par la cour de. cassation 9 . qui avoit cassé suc-* 
cessivement un arrêt de la cour d'assïses du Finistère et 
un arrêt de la cour d^assises dlllè- et «Vilaine. La cour 

(1) Franeota-Louis Damélon, fosçat Hbéré, fut traduit devant la cour 
d!*ateil5e9 du'Fiiiistère ipour avoir volé un ciboire dans le tabernacle de Téglise 
de Kumifif^ol. {1 fut (feclaré coupable le 19 janvier 1818, Aiais le juiy avoit 
écarté- la ctrconatance capitale. Le mjfnbtere public, se fondant sur Vétat 
de récidive de l'accusé, d^anda contre lui la peine de mort; néanmoins 
DaniéloQ ne fut- condamné qu'aux travaux forcés à perpétu^tâ. C'est cet 
arrêt qui a été Cassé, ainsi que celui rendu à Rennes le 11 juin.. 
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d -Angers .«'çst accupée .de cette caU^e en ^ûdieuqs soley^ 
nelk le 3i janvier. M. De^mirail» prqçureur ^'général, 9 
jMTésîainjté son réquisitoire, dana lequel 9 94ns examinée 1^ 
qufistiisp si Taxt. 56 du Code.i^énal peut se combiner a^^ç 
ka dispositions de la loi du '2q avril iSaS, il a inFPC[H^ . 
la Iqi du 3o juillet 1838, suivant laquelle la f^Qur, .qu^nfi 
ung âfEelire lui est renvoyée, ne p.ettt appliquer un^ pei»^ 
plqs. gpve frue :cèHe qui résulte ap rinterpretatijan la pliis 
{avorame à iàecusi. Il' a aljouté qu'il ix'àppai:ti^t pagr au3| 
tribuT^aûx' de pronoiic^r par vfliie de 4ispo^\tiQl^ générale^ 
et' fë^einentaxres^ et que les niagistratt doivent éviter ja^ 
discu^QB 4oi*poigM de d$>eitrine; doftt la décision est sans 
intérêi quant ^u i^esuîta^t des eauw» p»i lejw s%nt ^ounjisç^, 
Le procureur -géuét'ai ^iisvD^çtf^iM.nm Fçançois - JLoui^ 
|>ahiélQn fôt .cQndaûtné aux travaux f^r^ i perpétiiité. La 
eour d'Aneera a adof^é cette manière de voir, et s^ fpn^^pt 
$uf Tarticle a de U loi du 3lo juillet ï8s^8, eUe n'a pas cri^L 
pjdttYoir appliquer une peine plus grave à DaniélQn,'et l'a 
eondamné aux travaux forcés à perpétuité et à l'exposition. 
IKo^rès l'aride 3 de la loi du 3o juillet , une loi intéxpiétar 
tiva'doit être proposée aux cbambr^ 4«3tns la session qui 
çttit k référé; Je référé étant du f^g novembre, ce devroit 
djotnc être dans la cession actuelle que cette qùfstiop fut 
aoumise aux chambres. 

:rrr Deiiît missionnaires de la maison Saint -r Michel dé 
jMval ont do^mé dernièrement une «iii^sio'n dai^s 1^ paroisse 
de Yowtfjé, canton d'Evron, diocèse du Mans. Cette mis- 
sion (Commença le i4 décembre; les paroisses ypi^ines s'é- 
toiënt réunies aux ^abitana du Ueu. JUss grande vérités an- 
tiwcéi^ parles mis^onnaires fii^enl urne t^U^ impression, 
qà£ Meatot ]jea i^onfeiaisiQnnaux furent assiégés* U fallut in^ 
yitjer de nouveaux confesseurs à vienir au secours des pre*- 
miers. Les ;cérémj9nies €»:dinair,es de là mission touchèrent 
surtout les Qdèles; on n'eniteastdoit que des témoignantes dç 
e^niviîrsion et de repentir. Chacun se féllcitpit d*avoir ou*- 
A^iert les yeux à la vérité , et d'avoir mis ordee Wx afiaires 
de sa con^ence. Envirmi miUe pçrso^imes, ta^t de la;pa- 
i^e&sae qsi£ des enpixms , pajrurent à la s^vie tiibïe, touj^s 
avec des mai!«|^ufi5 sensibles de piété; cent quai^nte hommes 
J5e fijfient inâcrue pojvi' porter la cpijc. Le chemin qui con- 
jdnii au lieu pu on de voit la plaater étoit bas et bpuibeux; 



(4o) 

on fit un appel à la bonne volonté des liabitans, et pendant 
trois jours, soixante-dix ouvriers travaillèrent avec zèle à 
aplanir et préparer* le ten-ain. Dans d'autres temps , Tou-* 
vrage auroit été 'une affaire de ti-ois mois; pour des liommcs 
si bien disposés, ce ne fut qu'un jeu. Chacun offi-it de même 
son concours pour la confection de la croix et pour les pré- 
paratifs de la plantation. Le dimanche ii janvier, le signe 
sacré du salut fut porté en triomphe au milieu d'un peuple 
nombreux qui faisoit retentir l'air d'acclamations. Chacun, 
en se retirant, ne savoit comment exprimer sa joie, et le 
pasteur , tout étonné de la nouvelle face qu'a prise sa pa- 
roisse, bénit Dieu d'un si heureux changement, et se féli- 
cite d'avoir appelé les hommes courageux auxquels il a été 
donné d'opérer un si grand changement. 

— Un des derniers évêques constitutionnels , M. Monin , 
évêque des Ardennes, est mort à Metz le i g janvier, dans un 
âge avancé. Joseph Monin étoit né le 23 novembre 1741 > à 
Palizeul, village du duché de Bouillon. Après de bonnes 
études, il entra dans l'ordre de Prémontré, et prononça ses 
vœux le 5 septembre 1 762 , à l'abbaye de Lavaldieu, près 
Charleville. Dès qu'ail eut été ordonné prêtre, son abbé, 
qui lui reconnut quelque mérite, voulut soigner ses études, 
et l'envoya au collège qiie les Prémontrés avoient à Pari» 
pour y faire sa licence. Monin ne prit cependant que le 
grade de bachelier en théologie. En 1769, il fut nommé 
lAaître dés novices à l'abbaye de Prémontré , et en 1 77 1 , 
prieur-curé d'Hargnies, diocèse de Namur, dans les Arden- 
tiesk Une note que nous avons reçue d'un de ses confrères 
porte que sa conduite y fut estimable, qu'il fit bâtir l'église 
et le presbytère, qu'il étoit l'arbitre des différends , et qu'il 
savoit les étouffer ou les calmer. La révolution le séduisit; 
il fut président de l'adininistiration du district de Rocroy, et 

Srononça, en cette qualité, un discours poui* l'élection des 
. (fpùtés à la confédération du i4' juillet 1790; ce, discours 
fut imprimé à Charleville en J1790, in- 12, et fut inséré 
dans le Mercure national, Nicolas -Philbert, évêque consti- 
tutionnel des Ardennes , étant mort le 22 juin. 1797, on s'oc- 
cupa de lui donner un successeur^ Quelques prêtres et des 
laïques réunis à Sedan élurent Monin en mars 1798. Il eut 
le triste avantage de l'emporter sur ses concurrens, Herbelet 
et Perin, vicaires épiscopaux. Il Vint h Paris, et fut saCré à 
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Notre-Dame par" les réunis \e dimanche premier juin, et 
non le premier juillet, comme il est marqué dans le Tahleau 
des éwéques constitutionnels. Il prit possession de son siège le 
22 juillet, et on trouve une lettre de lui dans les Annales 
des constitutionnels, où il dit qu'il sera possible de rame- 
ner la concorde quand Dieu aura appelé à lui quelques vieil-' 
lards qui tiennent encore à V ancien système, Monin publia , 
à cette e'poque, une Lettre pastorale mentionne'e dans les 
Annales; il y exhortoit à la paix et à la charité , et faisoit 
l'éloge de son prédécesseur. Il disoit,' en commençant, qu'il 
étoit sincèrement uni de communion at^ec le siège apostolique, 
ce qui ne paroît pas avoir plu à ses confrères, comme si 
on eût pu suspecter leur sincérité. Monin assista au con- 
cile de 1801, où il ne se fit point remarquer. Il donna sa 
démission la même année, et obtint, en conséquence, la 
pension de 3333 fr. Il se retira à Metz , où il parut vouloir 
se faire oublier. Une sœur, ancienne religieuse, plus âgée 
que lui, et quelques amis, forirtoient sa société. Il disoit 
tous les jours la messe dans une communauté de religieuses 
qui lui .ont rendu de bons offices dans sa maladie. Son titre 
d'évèque constitutionnel ne lui avoit pas fait perdre son at- 
tachentent pour son ordre ; il accueilloit les anciens Pré- 
montrés qui passoient par Metz, et entretenoit quelque cor- 
respondance avec ceux du dehors. Nous savons d ailleurs 
d'une manière authentique que M. Monin avoit eu des en- 
tretiens avec M. l'ëvêque de Metz, et qu'il lui avoit remis 
un acte d'adhésion aux jugemens du saint Siège sur les 
affaires ecclesiastiques.de France. La chose nous a été cer- 
tifiée par un chanoine de Metz. Monin étoit arrivé à sa 
S8^ année lorsqu'il a succombé à une maladie, pendant la- 
quelle il a montré les sentimens les plus édifians. Tout 
nous porte à croire qu'il a réparé la faute qu'il avoit com- 
mise , et qui avoit été pour ses confrères un véritable sujet 
d'affliction. 

— Il a paru à Aurillac une notice nécrologique sur M. Dc- 
lolm.de Lalaubie, maire de cette ville; une circonstance 
que nous mentionnerons liientôt nous engage surtout à 
en donner un extrait. M. Louis -Henri --Guy Delolm de 
Lalaubie étoit un médecin distingué dans sa profession ; 
il avoit f^it de Ijpnhes études au collège Louis-lc-Grand , 
et «e rendit recommandable par les qualités de l'esprit et 
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pat* celles du ceeUr. Le goût àe l'mstitictioii , un jugem&Bt 
s^in, un caractère doux et égal, l'aRiour de ror^dTe, des 
inclinations bieiifaisante^ , le firent esliiner et aimer de se» 
concitoyens. Il se niarîa dans un âg^e assez avancé, perdit 
sa femme , et n^tût désivi; de plus longs }&àrs que pour 
les Qonsaerer à VëcUicat^pn de ses eafans. Sa fin a couronné 
une vie si laborieuse ùt si utile } il est mort en chrétien , 
et l'acte dont nous allbns parler atteste ses iselî^çuses dis- 
positions. M. de Lalaubie , encore fort jeune , avoit publié 
pendant la révolution un opuscule sun la loi naturelle, à&nt 
plusieurs passages attaquoient la révélation. Dans sa longue 
maladie , il a rétracté cet écrit. L'acte dç cette fétraotaticMi 
est du 3 novembre i8â8, et est ainsi conçu : Dans le discours 
s\ir la religion naturelle que j'ai publié pendant la réi^olution^ 
Je regrette beaucoup d^as^oir ajouté à la fin tout ce que j'ai dii 
contre la révélation, particulièrement dans l* application que j'en 
Jesois à la religion chrétienne et cathoUque, Si^né Delolm deLttr* 
laubie. Cette déclaration , souscrite par M. de ^alaubie plus 
de deux mois avant sa mort, né lui fut dictée que par 
une conviction profonde des vérités de la religion. Il ma- 
nifesta fortement et à plusieurs reprises le désir que la plus 
grande publicité fût donnée à cet acte, et ses parensont rem- 

51i ses dernières volontés en insérant cette pièce à la suite 
e la notice, avec l'attestation de mad. Arnal^ tante de 
mad. de Lalaubie. Cette démarche honorable ne rendra 
que plus chère la uiéinoire du maire d*Auiillac; ses obsè- 
ques ont prouvé combien il étoit respecté. Tous les ha- 
bitàns d'Aurillac y ont as^té en deuil; le préfet a voulu 
s'y trouver, et des discours, pi^non^és ftur la tombe du 
défunt, ont été l'expression de l'eistime publique et de 
la douleur gçnérale. Félicitons surtout M. de Lalaubie d's^- 
voir réparé une* erreur de sa jeunesse , et dWoir donné 
un gage de son retour sincère à la religion.* 

— On commence à espérer que les obstacles qui s'oppo-*- 
soient à l'exécution du concoldat des Pays-Bas vont s'a- 
planir successiveiàent. li est question de la nomination de , 
quelques évêques. On dit que M. l'rfibé VanBoiûmeLest 
nommé à l'évêché de Liège, M. de Planck à l'évâché de 
Tournai , et M. Van de Velde à celui de Gand. Ces choix 
ne peuve.nt qu'être agréables aux catholiques. M. Van Bom-^ 
inel est un ecclésiastiqife distingué par sa piété et par -son 
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mëi-ke, qui aditîgelong'-tempsw séminaire Annula partie' 
du faord. M. de Pianék est çmé d^ftart^ut, et M, Vain dç 
y^We^èst çmé à I4errç,|frès Anyei^^. Ces ç)iai?(4^t été i;on- 
eftrtés entre le saint Siège et le g;o|iTenicmeBt. D'upr^s le- 
cm^coîiàait, la préntièi^ Aomiiiation d^ievèques dev0tt étve 
faîte pèirle Pape; tnais ob croît que îfe eoiiveniement àvolt 
obtenu la promesse d'es;ercer quelque, iAflu)(;j^e syr la ^^o- 
nûoation. XJu joiu'sal des Paysr-Asus regrette qjuiW n'ait;pa^ 
Rouinie' quelqu'un de» |Mrand»-'Ticaires qui oiiniiiiistroient 
les dik)cèses depuîs quelques années , et qui sVtbierit conci- 
lie restime et VaflfectioB. des catholiques p*r Uur zhU et 
leur prudeiice. L^ur ^xpérie^çe auvpit pu, ^a ^ffet, èXr^ 
utile dans le montent actuel, mais d'autres considérations 
n*ont pas permis de s'arrêter à des choix si honorables, Ou 
ne parle point e&cosre de la Bomination des évêques poir 
Aioiislerdain et po«r Bois^l&.Duc, et on ne sait ce qui retarde^ 
rex^Cution du c«)iÀc6rd&t yoiir ces sièges.. 
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pour k^ ^Gçt^oD^ inuQLci|i§|fes , e|,p^fimt U ^g $^açc9iia,m(xl(3 point ^ hr 
mitatidns fixées par le projet de loi. II regarde coin^f lio outrs^e (oit à )a 
sagesse du peuple souverain l'espèce de précaution qu'on à prise de ne pas 
le néiiMneft ÎMfi f^ttiné BMmdnre ; -et 1 ce ii:^ét U de^Tnmtffe pbuvqrmi Ton ne 
déftn4 pa»)le mèeaè:<aMx oaitholiques de <e véHpîrdaEBS'iss Causes au^^Ia 
daaoÊMUoÈtfKKifinmt»* GefKwnquoi n^est pas difficile à KfOfidrë : e'fstqtui 
lot "fidfeletf Iront pas ooHtimM âe ao raBsembkr ^par «jipnt de àè&màp^ tt 
pcMS ttôoiilc» la ntiix ê» Btats , tandis que les réndulfcn^atne ne se ras- 
sBaaMc nl; i«iiiai|i unfNméineBt pour U t^aiMfuillité pubKqup. Les fidèles se 
ww M Mub ient fmoa mptmàf^ k dorenir meitteui»; les Tsvolutioiinaksfi, jjour 
agpiettdi» à de^cnut plus maints. Pius les fidèles fréqneatenib les é§Bsies , 
{MbU y nâ» «âcetipoitir |e «ojr^aittBie} plus les vèvolutiomuBitisinéQHieti^ 
tfiHtieurs cei]|ue6 politiques , plus il y a de dangers à CEBindie pour wBâat, 
(Infiit , peadant la révoikitioa , les églises eloiewt ftnBéessft 1^ clubs étaient 
«ta wts j 486 q»^ rèjfoud inicui ifoe i«a( le wate aux ffiée^aoï du {Jonsfiiu-^ 



— On se rappelle que le siège du cul-de-sac Dauphin et le massacre des . 
cilAJnAS'deMiiis ao i3 tMtidémiaiML (MOibiisiient Barras an preinier post& 
de la répHbliquer tt <tte faul f»as demander si, à la ««île de oette ejipé^^ 
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tion , il se, présenta des amateurs pour prendre put à la curée. On préM&d 
qu'il reçut au-delà de quatre mille pétitions qui lui demandoient des ré- 
f compenses civiles et mibtaires , sur des titres pkis ou moins odieux , que les 
fanfarons de révolution exagéroient peut-être encore pour donner plus de 
prix à leurs hauts faits. Soit par curiosité , soit pour s'armer au besoin dc> 
tout cet étalage d'actions mauvaises et de sentimens atroces , on assure que 
Barras avoit précieusement conservé tous ces beaux monumens historiques. 
Or, étonnez-vous maintenant des cris qui s'élèvent de toutes parts pour 
réclamer contre l'affreuse violation des papiers de l'ancien chef duDirec- 
toire; étonnez-vous des consultations d'avocats et des raille articles de jour- 
naux par lesquels on établit que le gouvernement n'avoit pas le droit de 
toucher à une chose aussi sacrée ! Espérons cependant que les parties inté- 
ressées en seront quittes pour la pour, et qu'en considération du grand 
nombre de gens qui jouissent encore du fruit de ces vieilles pétitions , le 
salutaire principe d'union et otibli sera de nouveau reconnu et proclamé. 

— Une feuille sémi-périodique , éclose depuis la nouvelle loi sur la 
presse, contenoit, il y a quelque temps, le récit de la mortde Sand en' 
style admiratif. L'assassin de Kotzebue, sous le titre de VAmi de la vertu, 
étoit le héros d'un pompeux article de Vanden AUntm. On Vj représentoit 
comlne un martyr de la sainte cause de la liberté -, on y faisoit l'éloge d'un 
assassinat et le panégyrique d'un coupable. Cet article étoit d'un bout 
à l'autre l'apologie du crime : le ministère public a traduit au tribunal 
de police correctionnelle les sieurs Eugène Brifaut, qui en est l'auteur, 
et Magalon , gérant du journal , sous la prévention d outrage à la morale 
publique et de provoeation à l'assassinat. Des châtimens répétés auroient 
du rendre ce dernier plu» circonspect, car il a déjà subi deux condamna- 
tions de prison à treize et à six mois pour écrits séditieux. M. l'avocat du 
Roi Champanhet a soutenu l'accusation avec force j les prévenus ont été 
défendus par l'avocat Berville. Le tribunal n'a pas trouvé le second chef 
d'accusation suffisamment justifié ; mais il a condamné Magallon , attendu 
h récidive , à un an de pnson et 5oo fr. d'amende , et Brinut à deux mois 
de prison et loo fr. d'amende. 

— Un arrêté de M. le préfet de police , approuvé par le ministre de l'in- 
térieur, porte qu'un conseil provisoire , composé de seize souscripteurs, sera 
6)rmé sous la présidence du préfet de police , pour s'occuper des travaux 
préparatoires qu'exige l'établissement d'une maison de refuge et de travail 
avec les deniers provenant de la sousciiption ouverte pour l'extinction de 
la mendicité , qui s'élèvent déjà à 4 ou 5oo,ooo fr. Sont nommés par M. de 
Martignac membres de ce conseil : MM. le marquis de Marbob , le baron 
Séguier, le duc de Caraman , le baron Fasquier, les ducs de Doudeauville , 
de la Bochefoucauld-Liancourt , de Choiseul , pairs de France j le baron 
Temaux , le comte Al. Delaborde , Dupin aine , Vassal , députés j Lecor— 
dier et Cochin , maires des premier et douzième arrondi ssemens ; Breton , 
membre du conseil-général du département ; Chodron , président de la 
chambre des notaires ; J. Greffulhe , propriétaire. M. Cochin remplira !«• 

fonctions de rapporteur. . 

% ■ . ' ■■ ' i 

— M. le baron de Burosse , député , est nommé sous-préfet de Sainte 
Sever, en remplacement de M. le baron de Cauna, décédé. 
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— - Le corps de M. Auger, de rAcadémie française , que toutes les recher- 
ches n'aToient pu faire déCouTrir jqsqu'a présent, a été retrouvé dans la 
SeineàMeulan. ' . 

— Lie tribunal correctionnel d' Ayranches a condamné le sieur Louis Fil- 
leul , marchand , à 3o,ooo fr. d'amende , comme usurier. Cent quarante 
témoins ont été entendus dans cett^e affaire. Le montant des prêts usuraires 
étoit estimé à i5o,ooofr. . > 

— Don Miguel a fait , le 2 février, sa seconde sortie. Il s'est rendu , avec 
les infantes ses sœurs , à l'église Sainte-Lucie , qui appartient à l'ordre 
militaire de Saint Jean de Jérusalem , dont le monaïque est le protecteur. 
Le prince a recueilli de nouvelles preuves de la joie et de l'affection de ses 
sujets. 

— Il n'y a plus aucun espoir de paix entre la Russie et la Turquie ; on 
fait de part et d'autre les plus grands préparatifs de guerre. La peste s'est 
déclarée dans les hôpitaux militaires de Jassy, malgré la rigueur du froid. 

— Les hostilités , depuis lon^-temps interrompues , ont repris sur un 
point de la Moldavie. Un buUetm de l'armée russe vient de parottre pour 
annoncer la prise par les troupes russes , sous les ordres du général Lan- 
geron , de l'importante forteresse de Kali , tétc du pont de Nicopolis. Un 
pacha , 60 officiers et 35o soldats ont été faits prisonniers ; 260 1 unes sont . 
morts sur les remparts. Les busses ont attaqué le même jour les faubourgs 
de Tumowy dont. toute la population a pén ou s'est enfuie dans la cita-' 
délie , qui est sur le point de se rendre. Ces deux combats , qui ont eu lieu 
le 24 janvier, ont coûté aux Busses 80 hommes tués et 2^0 blessés. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le ip , la chambre a d'abord entendu l'éloge funèbre de M. le marcruis 
de Lévis, prononcé par M. le marquis de Mi repoix , et celui de M. le duc 
de. Saint Aignan , prononcé par M. le comte de Laroche-Aymon. ' 

Trois commissions ont été ensuite nommées , d'après le voeu de la cham- 
bre, par M. le chancelier, président , pour l'examen des projets de loi pré*: 
•entés dans la dernière séance, et dont la chambre s'esJt occupée dans les 
bureaux. 



CHAMBHK DES DKPTjTES. 



Le 19, tous les ministres sont présens. M. le président annonce que 
MM. de Mostuejouk et Balgueriejunior s'excusent de ne pouvoir se rendre 
encore à la chambre. L'ordre du jour est le développement des propositions 
faites par quelques membres. 

M. Salverté a la parole pour développer celle qu'il a faite de' reprendre 
]^accusation de trahison et^de concussion soulevée l'année dernière contre le 
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I^MoBt «iaistère. Un ijourneroetit plus lûng-tcmpi pr^ong^ M paroU 
contraire k. la Ip^^uté &9Bqais^ U vàppeUe sucx^nctemwt lés priiun|iaii^ 
griefs du ministère, la censuré, )es Jésuites, lacomiption.dleséleetçtuis^.^ 
création des soixante-seize pairs, la dissolution de la garde nationale , les 
tirdiil^kift«]» hi râè Sbkit^Benâ». Il pitérmà cpi'tt y « èticok dam le» ^iépar- 
tasy(»m>dél^BheAiiihPdArtn<te«ûi»c^^^ ' 

M. %H«lte à pavlé «H&si pendant plus de deux heiâ<«è , esteifant éë pkis 
en plus l'impatience de la chambre et même de «éss ainié. Tout le inenliÉe 
causoit, et son discours n'a point été écouté. . 

M; te brésident rappelle lès dispositions du règlement sur les proposi- 
tions, '(^m veulent que l'on vote la prise en considération , rajournemènt 
ÔU la miéstSon préalable. 

îff. te ministre de Tintérieur annonce qu''il ne veut pas suivre i*orateur 
dans toutes les parties de son discours ; mais il doit iaire observer qu'on 
lue peut, cOHjDie U |«op4>9e M. Ssdv«M«, donner suite 9U rapp<^tt4e la 
çpmBHssion chaingiée l'tàRstôs dcmière dé U mùtiism de M. labbéy d» PmbI- 
pièt»» : h «esMoA. ay«Brt été dose , \és actiss ttim c«isoiili<iés|Mf fe 'olitnibie 
sont comme s'ils n'étoient pas. Ce n'est pas comme en ^4.ngleterre , où la 
H^s^^léb es*' seuteiiient âjonhiéc, et «à Jléli travaux ^onmiehcéé reprtmjent 
iiMjui«)lèinent lettf cbut». • 

On dethuide ia ^uesltion préalable. M. Chautelin TCÉretté que fon 
W itàtt^é dans un tel embarras pour n'avoir pas arrêté d'abord des dîè- 
0ô6ifk)ti9 à sUiVtè ê^ l'ifiStfuction d'une senA)lable a^aii^. fl' s'bppôée 
«'«(SHciun à In ^eséon préàkble, <ft ^Bmimdfr l'ajoirrtiefneftt. 

La ^qt^tioti ffréxhhl^ 'éft imsé auj& voit et àdcl|^éie pat une niâjorïfé 
'rânpbléë'deig dettx igeéticrtrs dé la dh>ite et d'une pïntîè iw cènttfe gaùchi$. 

On pa^ae & là proposition de JA, t^abbey nlie ^omplèrè^ pour le tn^rtte 
objet. M. de Pompieres déclare que, d'après ce qui vient de se passer, 
il demande qu'elle soit ajournée , mais qu'il n'entend pas la retirer. M. le 
président fait observer qu'il n'appartient pas i un député d'ajmmei' sa 
proposition j que la «diambre seuK a ce ^droTt» Ajourner une proposition 
qu'on a faite, c'est la retirer. 

M* ^. CdnslaBEt amitifiitt lé contndbev et i^appefie cpiVàn làe •s^at pas 
opposé dans le teknps à 'oe qu'il ijoinnàt 'sà proposition «ur jla Bbràine. 

M. de Ifemtbd knontre/qu'il ne betôit .jiaà ooowniaUe là la ichaitalaire 
d'adopter eneerc 'un -^onmement saoB hmitA dans ràllaiie qui ^occupe 
la (iianddre. On aè peut laisser planer «ne ^accuiaxticm cohtte ti'qnciti&s 
itiiiûsdreè ^ (RÔiv ^ea taienlbret de la cbamb» des 'piiiss. iLeoriposi^on 
ne peut rester plus long-temps indécise. 

MM. Dupin aîné, delà. Bourdonnaye^ G. delà Rocbefoucauld , Ravcz 
et de Cambon présentent des observations sur l'exécution du règlement 
en pareil cas , et sur le parti à adopter. Le côté gauche est fort agité , 
et montre un embarras singulier. M. Labbey dé Pompieres lui-même 
hésite, se consulte, paroU interdit, et enfin déclare qu'il retire sa pro- 
position. 

. M. le Résident se . dispose à donner :lfiGtiire de ijeUe 4e M. Çhaiies 
t)unin sur les tabacs, mais il la retire ^aJaui^t. Qn p^fifc ^à ealle 4^ 
M. Marschall , qui demande que les projets de loi d'intérats locaux si»i«^t 
votés par assis et \eyé. La .prise en 'considération de cette-^^japsitiop est 
.prononcée. . 
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t/auteur iui f'ia Crucièj^ïiottcé kitêc étôçfe àatis ce joàftt^fèîi aWnëfg 
pirecéttentes (h** i 521 et i^^i), âyaill takï hommbkt de tort Hvfé îaiVi Sattit 
Père , en, a recti Te Dreï suivant , qini n'ùÉl pan àeutémc^ Wîriîteuîr pôtiV Taft-^ 
teiir, mais qui sera un piilssaift ènci^mragëinetnt poùt ^ffiMcfùèt b dévôHdlt 
(lu cbemm ae la erolx. : 

tctioi.f.lsiî, 

zi'IHlecte -fiUs ^^^^131 ^ aposlolrçam benedictioneni. Àccepimus unà 
emn tais ÛftecU^cfus a te conseiiptum î Via Crucis ou ^déthodé pratiqua, 
du cJiemin de la Croix; quo tu» in personam hùmilitatîs nostrae pietatis 
et observantiae testimonio quomodo affecti simus, ipse per te existiinare 
facile po:ti>. Quliî enîrn nobi!* {|Uï cni(:t?m iik^îf^n*' pm'fprlmtJS ofïîeii tiostri 
CfiEtaiHiuiQ niagis ait ^ cf nain uh rrucU Luitor Aitiplilictftiïr^ ^iiij^eahirque eo- 
ronuiiiiltituclo qui i^&sn ukw atiiïiiitcrquc fcrcirli^ popl Domlnum , ad pa- 
ràtamabeo compitrontibu» gloriaiii recla coiitc^tidant? t^o autem mm vel 
tn.|>rimb i^nctiafliuiû ptrlineaL c^cïcitatît} , qwee Via CruHs nppeïUtur, 
cunipt: in «jus rationè pri'ftcipi^jfifia , te TJon modb con^ruenlcr puriori doc- 
IkiaA, sed i^ppo^sltÀ ihI scn^us pietiitU^ irt hoinîrium itnirïuâ e\€ÎUmJi).<f ot»- 
-que ml Chn^ti èeetaiidii vi^ti^u r6l;LeiuùQt<?r iD£la]TiiD!iïidaï caati vcrffatuni , 
tiftaios siipicutissimorupi GaliiiTï ari'lncpiscopomm et cpisi^opfjrum uidulna 
teiailt Us timon i:i ; hutq htbor^m ac ïlotjum tuiun ptïtuiiï.'^eniiis JTJiv^is qitàm 
tlîci qitcntf araUim eï, eccepïum non habcrcPUtiiianî vcro ut îllud per «î 
'li^tnni est ad t^oçitiiin^boilk uifëreoduiQ , \là Tcipsà in tan (à prieficrtinj sxcuili 
D«rversU.ile j quùin phirimiis afîbrat! Talîsut exitos libi coutîni;at, zdi titi 
penifjiimiinuiii Doiniiium ^ per i^ruceiii et paasionou) sus^ui ^ supplices obso 
tJratiBDs.; p^irfttam autcm tibi àb fio nicn'eAtim coimliiuni adeo Kalutai^uiHj 
totoi asùhiD f^ratulHUtea ^ .pV^^nnspatcrtise cnrliatU nostree | graticqiie Yulim-^ 
tàtis'apa'fïcrlicaTn ibencdictlûneni t)bi>, diiectc tili ,, alnanter Kupertimur. 

jaD^tuBi Rou\3& ap- S, Petrvun, tiie i5 oct. an. i8a3, pont, nûsïri 

ï>G, GASfASiifij S^. s. i). N. , àb qpist. latinls. » 

OaTQmânjue^ ^lai»$ ce ^6fr) en quels termfss le saint Père parle àes évé- 
qaeaiie {^rànoê^uf Qiit>apptouvé ^ livre.. Ce bref a ètci.txansnliis à Tanteur 
f>ar iiiLiUastitt pt^nt^ :<|ui i^âpOnd <sa ipéme temps à dlâ*ârente& questions 
qui lui avoient été proposées. Voici, dit-il, la réponse à vos demandes, 
vous pouvez k rcigftrder. comité approuvée par le saint Père, i'^ les grâces 




r ^^ adulte] , 

«te qndquàtinitre ol»rtacle:)égiti{nç et bien certain j 3'' he bref est accordé 
poulr.ioutes ies ëditiogois sub^équôntcts , quel qu'en soit le format y pourvu 
ip'tÂe& soient <iàÀ£>rmes>;. /i° Les 6 paier, ave et ffloriapa*ri sont obliga- 
toirés:po«r gàpiOT lea iiMktlgeBCes. 

Nona ivpj>Eiiiioiii l0$ autse» réponses qui ne spnt pas néce^àircs poqr 
l'instruction des fidèles. On nous prie cependant de faire corinoîtrè que îés 
divers «j^enoplaires du Via Crucû. nWt nul besoin d'être indulgenciés. 

On remarque que les livres imprimés à Rome ne demandent ordinaire* 
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ment qu'un gloriapatri, un pater et un ave-, mais il j a sans doute erreur, 
car Texemplaire apporté par les prêtres français , dont il est parlé dans le 
Via Crucis, 3*^ édition , page 90, fait formellement mention de six à la fin. 
Ce qui a pu causer la méprise, c'est ce grand nombre d'ouvrages imprimés 
en France sur celui de Home , par des libraires qui ne les avoient pas soumis 
à des personnes au courant des règles de cette oevotion. 

Nous ajouterons que V Histoire de la Passion renfermée dans le Via CrttcM 
retrace avec exactitude toutes les circonstances rapportées par les quatre 
évangélistes. On a mis entre les mains des enfans le moins coûteux des 
abrégés , pour leur donner une connoissance parfaite de la passion , et évi- 
ter la confusion que les quatre récits séparés pouvoient laisser dans leur es- 
prit. 

On nous prie de nouveau de rappeler à nos lecteurs un établissement 
oui parott çfirir toutes les garanties que l'on peut désirar ; c'est la Banque 
ae prévoyance , ou Agence-eénérale de placemens sur les fonds publics. Un 
commissaire du Roi est attactié à l'établissement, et des comptes journaliers 
sont rendus à une commission spéciale. Un cautionnement de 60,000 fr. et 
la fortune des cinq administrateurs sont affectés à leur gestion, et un fonds 
d'un million a été fait par cent comraenditaires pour supplément de garan- 
tie. Les fonds déposés a l'Agence sont immédiatement employés en rentes 
à cinq pour cent, et les inscriptions de ces rentes sont remises entre' les 
mains Œun notaire -, au fur et à mesure de la clôture des compagnies ,> elles 
sont placées à la Caisse des dépôts et consignations au nom et pour le 
compte de chaque particulier. . . : r 

Le nouveau prospectus de l'Agence expliqué la nature de ses opérations ; 
il y en a de deux sortes , placement par compagnie avec accroissement de 
revenu , et placement à terme fixe pour cinq années. Plusieurs journaux 
ont fait connoître les avantages de ces opérations} Toyea entre autres* la 
Quotidienne du 6 mai et du 21 juillet dernier. On nous assure que M. l'abbé 
Buraier-Fontanelle , docteur de Sorbonne, mort l'année dernière, avoit 
émis une opinion favorable à l'étdblissement. Les ministres de la guerre et 
de la marine ont joint leurs sufirages à ceux des administrateurs et des 
banquiers qui avoient applaudi à l'institution.. Ce qui distingue cette 
Agence, c'est qu'elle conserve à chaque famille son patrimoine, et que 
cependant elle ménage à chacun de ses, sociétaires sùrvivans un accroisse- 
ment de revenu. 

Cela s'explique par un procédé assez simple. Les actionnaires sont for- 
més par sociétés de cfix personnes de même âge y supposez que la miâe de 
chacun soit de 100 francs de rente , les dix personnes ont une rente perpé- 
tuelle de 1000 francs j cette rente se partage d'abord entre dix , puis, à me- 
sure des extinctions, entre neuf, entre huit, entre sept, etc., jusqu'à ce que 
le dernier des dix jouit de la rente entière pendant sa vie. A sa mC|^, on 
rend aux familles des dix sociétaires la mise ae ceux qu'elles représentent. 

Pour plus de détails, on peut consulter le prospectus, ou s'adresser à l'A- 
gence dont les bureaux sont place de la Bourse, nouvelle rue Yivienne. 



Le Gérant, Adrien LE CLERE. 



Me«c»edi j^5 rÉvmiEp 1829. (N° i5i8.) 

Sermons du Père de Ligny-y de la compagnie de Jésus (i). 

Le nom du Père de Ligny est avantageusement connu 
dana la littérature sacrée par son Histoire de la vie de J. C 
Une étude approfondie de l'Ecriture sainte, une connois- 
sance exacte aes devoirs du christianisme , un sincère atta- 
chement à l'Eglise, beaucoup de solidité dans les pensées, 
et même de finesse dans une foule d'observations qu'il sait 
tirer du fonds inépuisable dps saints Evangiles , et présenter 
aveq art; telles sont les qualités qui ont fait de l'auteur de 
la F'ie de /. C, un des écrivains ecclésiastiques les plus re- 
commandables et les plus utiles du siècle dernier. 'Nous ne 
croyons pas que, comme prédicateur, il soit resté au-^dessous 
de sa juste réputation. On le voit dans les différens sujets 

Îru^il a traités, toujours clair et précis quand il expose, so- 
lde et suivi quand il raisonne , ingénieux quand U réfute , 
plein d'une douce piété quand il parle des opérations mer- 
veilleuses de la grâce , ou qu'il raconte les victoires de Ta- 
mour divin sur un cœur long-temps rebelle; quelquefois 
pathétique , comme lorsqu'il fait entendre les cris d!e ven- 
geance que pousse vers la justice divine la malheureuse vic- 
time des conseils ou des exemples d'un pécheur scandaleux; 
enfin , ce qui n'est pas à oublier, ramenant presque tout à 
la pratique, se reportant toujours à l'époque à laquelle il 

Sarle^ et s'identifiant en quelque sorte avec son siècle , si 
'abord on trouve que le Père de Ligny ne cite pas fréquem- 
ment la sainte Ecriture , on voit bientôt , avec un peu d'at- 
tention , qu'il lia fond habilement dans son style ; quelque- 
fois même la grande conrioissance qu'il en avoit paroît lui 
avoir présenté naturellement les paroles du texte sacré 
«omme l'expression la plus simple de ses propres pensées. 

(1) 2 vol. in -8*', prîx, 9 fr. ,.et a vol. in-ia, prix, 5 fr. A Iijon 
«t à Paiîs , chez Pénsae, et au bureau de ce jpurnàl. 

7ome LIX. L'Ami de la Religion et du Roi, D 
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Un des meilleurs serinons de ce recueil, est sans doute 
celui dans lequel l'orateur combat rincrédulité que son siè- 
cle a vu naître. C'est là surtout que l'on voit le Père de Ligny 
déployer ce caractère d'observation dont il avoit fajt preuve 
dans une foule de notes de sa F'ie deJ, C, dirigées aussi en 
grand nombre contre les prétendus philosophes. En suppo- 
sant que leur incrédulité ne soit pas une erreur, le Père de 
Ligny prétend, au commencement de ce discours, qu'ils 
seroient néanmoins inexcusables aux yeux de Dieu, parce 
qu'ils décident sans lumières et agissent contre leurs lumiè- 
res ; division simple , mais vraie , qui met au grand jour et 
la cause et le crime de l'incrédulité. 

Mais veut-on savoir d'où provient le plus ordinairement 
cette incrédulité? que l'on suive l'orateur dans les dévelop- 
pemens de sa première proposition ; il la montrera naissant 
au milieu des fougues et des vertiges de la première jeunesse. 

« Telle en est l'époque, dit-il, page go, et je défie tous 
les incrédules d'en pouvoir assigner une autre. Je sais qu'il 
en est dans la maturité dé Tâge et de la raison, mais je sais 
aussi qu'ils n'ont point commencé alors à le devenir ; en un 
mot, on cesise assez ordinairement d'être incrédule à qua- 
rante ans, mais ce n'est pas l'âge ou l'on commence à l'être : 
c'est au sortir de l'enfance , à cet âge impétueux et déréglé , 
qui est éminemment l'âge de la folie... j.. C'est dans ce dé-? 
chaînement des passions et dans cet étourdissement de Ift 
raison, c'est du milieu des ardeurs de cette fièvre brûlante 
que paroît tout à coup la lumière vive et pure qui découvre 
à un homme de Tingt ans la vérité qui a échappé à tous les 

Îreux, et la vanité des sophismes qui ont fait illUsion A 
'univers. Mais ce n'est pas dire assez, dans les ardeurs de 
cette fièvre; elle a ses redoublemens et ses transports, et il 
setnble que ce soient là ses momens les plus lumineux. Ce que 
peut-être On n'avoit encore vu qu'à demi , on le voit à dé- 
couvert dans une partie de débauche et dans la chaleur d'un 
festin dissolu. Là , tous les doutes achèvent de se dissiper, 
et il ne se propose rien contre la religion , qui , à la lueur des 
flambeaux de la volupté, ne paroisse évidence et démon- 
stration. Là se débitent ces plaisanteries souvent fades, tou- 
jours indécentes , que la plupart n'ont pas l'esprit de pro- 
duire, et dont ils ne sont que les honteux échos. Là se ré- 
pètent ces doutes usés... Ce ^ai'gon obscur et suranné, voilà 
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les preuves qui les persuadent ; dans ces lieux de dissolution 
et de crime , voilà recelé où ils s'instruisent ; ces hommes 
perdus de mœurs et d'honneur, voilà les docteurs qu'ils 
écoutent; la liqueur nui les échauffe ou la volupté qui les 
embrase, voilà le génie qui les inspire, ou plutôt voilà les 
divinités qu'ils adorent, etc. » • 

Mais ceux^i, dira-t-on, ne sont pas les seuls qfui déci- 
dent contre la foi ; combien d'autres parmi ceux qu'on ap- 
Ï)elle beaux esprits! « Le^bel esprit, répond l'orateur, bien 
oin de supposer le bon sens, 1 exclut pour l'ordinaire; je 
ne le dirois pas si hardiment, si ce n'étoit l'opinion de tous 
les hommes, qui regardent assez communément ces deux 
choses, le bel esprit et le bon sens, à peu près comme in- 
compatibles, et cela fondé sur une règle infaillible, qui est 
l'expérience.... » Toute cette réponse est remarquable par 
sa justesse et l'intérêt que l'orateur sait attirer sur sa discus- 
sion, et à coup sûr, si le Père de Ligny n'a pas l'avantage 
d'être un dé ces beaux esprits qu'il plaisante si sérieuse- 
ment, on ne peut lui refuser un sens exquis et un jugement 
fort solide. Plus loin , il montre avec non moins de ressem- 
blance ces hommes brillans, ou si ron;p^eut, savans en quel- 
que partie à laquelle ils se sont appliqués uniquement,, igno- 
rans sur le fait de la religion autant et plus peut -<çtre que 1^ 
commun des hommes. « Dites-moi , 'je vous priej ajpute- 
t-H', sait-on tout 'pâtth qti^on fait bien une chose?. .... Celi^i 
qui sait l'histoire sait-il pour cela le cours des astres? et le 
grand géomètre est -il dès -lors un grand jurisconsulte? 
Pourquoi donc seroit-il dès-lors uli gi and théologien ? N'est- 
ce pas plutôt ne Têtre pas, vu les bornes étroites de l'es-^ 
prit humain? On verra, par la lecture de ce morceau, que 
nous ne faisons qu'indiquer, que le Père de Ligny avoit par^ 
faitement jugé la secte des Deaux esprits incrédules dont 
l'ignbrance en fait de religion égaloit souvent l'impiété ; on 
verra sans doute aussi que ce discours , qiii réussit si bien 
à la démasquer, viendroitfort à propos aujourd'hui , où nous 
avons tant de petits géomètres, tant de petits historiens, 
tant de petits hommes d'Etat, tant de petits savans ou pas- 
sant pour tels, et surtout de très-petits jurisconsultes ^ et 
autres docteurs aussi légers de science que d'allui*p, qui 
font aussi les grands théologiens, sans savoir leur caté- 
chisme', et qui, bien loin derdédaigtier le très-gros héri- 

D » 
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tage d'ignorance velic^ieuse que leur ont légué lies lavaiU 
des beaux jours de rincrëdullté naissante , PenricliisseaC 
au contraire , chaque jour, de nouvelles inepties et de {>lu» 
lourdes be'vues. 

Après ayoir montré la mauvaise foi de ceux qui ne lisen-t 
que les ouvrages contraires à la religion , le Père de Ligny 
passe à sa seconde proposition : l'incrédule est inexcusable, 

farce qu'il agit contre ses lumières. Ici l'orateur s'adresse 
ces incrédules , et c'est le grand nombre , qui se vantent 
de se conduire par la loi naturelle , pt.il ne craint pas de 
leur dire que , tout en reconnoissant qu'il y a des devoirs 
de religion , de justice et d'honnêteté auxquels ëette loi nous 
oblige à l'égard de Dieu, des honimes et de nous-mêmes, 
ils agissent cependant contre leurs lumières , puisqu'ils maii~ 
quent à tous ces ctevoirs à la fois, et agissent constamment 
comme si Dieu, la probité, la pudeur, h'étoient que de 
vains noms et des êtres purement imaginaires. C'étoit ce- 
qu'il falloit prouver ; le Père de Ligny Fa fait avec foreé , 
netteté, chaleur, et en même temps avec une modération 
d'autant plus recommandablè , que le sujet prètoit davan- 
tage à une censure tr.op maligne peut*-etre pour la gravité de 
la chaire. Il traite une question délicate ^savoir, s'il y a be«iu» 
coup de fonds à faire sur la probité d'un grand nombre d'in^ 
erçdulés. Il termine en montrant, ce qui paroi tra peut'-étxe 
un peu dur, mais ce qui pourtant est appuyé sur de tristes 
et nombreux exemples, en montrant, dis -'je, qu'ils res- 
pectent encore moins la pudeur que la probité, et arrive 
parU parfaitement à son but, qui étoit de .démasquer la 
mauvaise foi de la plupart des incrédules. C'étoit mettre le 
doigt dans la plaie , et il l'a si bien enfoncé , qu'il y a de 
quoi faire crier le malade, s'il lui reste quelque sensibilité* 
Nul doute qu'en lisant cette peinture si vraie de l'incré* 
dulité, avec un peu de bonne foi, on ne confesse . cette vé* 
Hté, que jamais, ou bien rarement peut-être, elle n'entre- 
rbit d^ns un cœur, si elle n'avoit au dedans les passions 
'pour l'y introduire. 

' Au reste, si nous nous sommés arrêtés si long -temps, a 
ce discours , ce n'est pas que les autres n'offrent rien de 
satisfaisant et de remarquable, c'est uniquement parce qu'il 
noua a paru celui de tous qui convient spécialement à notre 
époque , et que caractérise plus expressément le genre de 
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talent du Père de Ligny; talent qui repose principalement, 
comme nous l'avons déjà donné à entendre , âur la clarté 
i\es divisions, sur la solidité des preuves , sur un style sim- 
ple et noble , qui offre beaucoup de finesse et d'observa- 
tion dans les détails de mœurs. On lira aussi avec plaisir 
le sermon sur l'autorité de l'Eglise; le dogme y est ex- 
posé avec la gravité et la lucidité que réclamoit ce sujet , 
«t la morale est habilement rattachée au dogme. Celui sur 
Magdeleine pénitente, le Panégyrique de saint Augustin, 
la Passion et autres , ont de quoi plaire aux âmes pieuses. 
Quelque sujet qu'il traite, le Père de Ligny paroît toujours 
pénétré de la dignité du ministère qu'il exerce, et beau- 
coup moins désireux de flatter les oreilles de ses auditeurs 
par de belles périodes, que de sauver leurs âmes, en leur 
présentant des réflexions pieuses et solides , propres à les 
porter à dés retours salutaires sur eux-mêmes. En un mot, 
le Père de Ligny appartenoit â Técole des Jésuites, de 
laquelle est sorti le plus grand nombre des prédicateurs 
vraiment évang^iques, et nous croyons donner plus de 
poids à notre jugement, en ajoutant que M. de Boulogne, 
«véque de Troyes, ayant entendu souvent dans sa jeunesse 
le Père de Ligny à Avignon, s'en ressouvenoit encore avec 
.f>laisir aux jours de ges triomphes oratoires. O. 
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]^OMC. Le saint Père commença à ressentir, le 5 février 
au soir, lès atteintes d'une strangurie ; le mal ayant aug^ 
mente dans la nuit , on appela les médecins , qui admini4*- 
trèrcnt les remèdes ordinaires. Toutefois la maladie aug- 
menta le 6 et le 7 ; le 8 , il y eut un peu de relâche , et l'ou^ 
conçut quelque espérance ; mais sur le soir, le mal redou- 
bla , et le lendemain matin , le danger augmentant , le sou- 
verain pontife demanda lui-même le saint viatique , qui lui 
fut administré par M. Barbolani , son camerier secret. PetX 
après , il voulut que M. SogHa , archevêque d'Ephèse , et 
aumônier secret , lui fit les dernières onctions , et répondit 
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avec piété et courage aux prières accoutumées. M. le cardi- 
nal Bernetti, secrétaire d!^Etat, fit part de la situation du 
Pape à MM. les cardinaux délia Somaglia et Zurla , et au 
corps diplomatique. Le sacré Collège se transporta au Vati- 
can pour s'informer de la santé du saint Père, M. le cardi- 
nal Castiglioni , grand pénitencier, entra dans la chambre 
de l'auguste malade , et l'assista suivant les devoirs de sa 
charge. M. le cardinal-vicaire, qui avoit fait exposer le 
saint sacrement dans les trois grandes basiliques , ordonna 
aux prêtres de réciter l'oraison pour le j^ontife mourant. 
Tous les spectacles furent fermés. Sur le soir du même jour, 
le saint Père, qui avoit toujours jbui de sa présence d'esprit, 
entra dans un profond assoupissement , et après une longue 
et tranquille agonie , il rendit le dernier soupir le i o , vers 
neiif heures trois quarts du matin. Ses grandes actions, 
comme chef de l'Eglise et comme souveram de l'Etat pon- 
tifical , sont assez connues. Léon XII célébra le jubilé , ex- 
cita le zèle des fidèles pour la reconstruction de l'église St- 
Paul , délivra les environs de Rome des malfaiteurs qui les 
infestoient , embellit Renie , encouragea les sciences et les 
arts , enrichit la bibliothèque du Yatican et les musées , 
donna des soins particuliers à l'instruction et aux études , 
fit des règle m eus très-sages sur l'administration publique , 
la justice et le commerce, favorisa les établissemens , de 
charité , et remplit tous les devoirs flë 'pontife , de pfince 
et de père commun. 

— Après la mort du Pape , M. le cardinal Galeffi , camer- 
lingue , réunît le tribunal de la chambre apostolique , et se 
transporta avec tous les membres au Vatican. Là, étant 
entré dans la chambre du pontife , il se mit à genoux , pria 
pour l'auguste défunt, et lui jeta de l'eau bénite. Il s ap- 
procha ensuite pour reconnoître le corps , dont on décou- 
vrit le visage , retourna au pied du lit , et reçut du maître 
de la cliambre l'anneau du pêcheur, qui fut rompu. En re- 
tournant à son palais , S. Em. fut accompagnée ae la garde 
suisse , et reçut des postea militaires les honneurs accoutu- 
més. Elle assigna aux clercs de la chambre leurs diverses 
fonctions. Toutes les cloches de la ville annoncèreat la 
perte du chef de l'Eglise. Le soir, M. le cardinal délia So- 
maglia réunit chez lui les cardinaux chefs d'ordre qui se 
trouvaient à Rome. Avec le cardinal -camerlingue, qui as- 
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siste à toutes les congrégations pendant la vacance du siège, 
étoient présens M. le cardinal Fesch, comme premier de 
Tordre des prêtres ; M. le cardinal Gacciapatti , comme pre- 
mier de Vordre des diacres , et le secrétaire du sacré Col- 
lège. Les Pères pénitenciers de la basilique du Vatican se 
tenoient auprès du corps du Pape , et récitoient des prières. 
Le 1 1 , au matin , le sénat a fait ouvrir les prisons où étoient 
de'tenus les coupables des moindres délits. ' 

Paris. Les cardinaux français se mettent successivement 
en route pour se rendre au conclave. M. le cardinal de la 
Fare part accompagné de M. l'évêque de Samosate, son 
suiFragant, et de iVI. l'abbé de Belland, son grand-vicaire. 
M. le cardinal de Groï emmène M. l'abbé Coudrin, son 
grand-vicaire à Rouen , et M. Tabbé Trébuquet , et M, le 
cardinal de Latil MM. les abbés de Sambucy et de Brei- 
gnaç j ses grands-vicaires. M. le cardinal d'Isoard part éga- 
lement avec un de ses neveux et deux ecclésiastiques. On 
suppose que M. le cardinal de Clermont-Tonnerre se ren- 
dra directement de Toulouse en Italie. 

— M. JeaÀ-Baptiste-François-Nicolas Millaux, évêque 
de Nevers, est mort dans cette ville le 19 février. Le prélat 
étoit né à Rennes le ^5 novembre 1 766 ; il étoit précédem- 
ment gvand-vicairp de Rennes et supérieur du séminaire. 
Il fut nommé évêqiie de Nevers en ioa3, et sacré en cette 
qualité le 6 juillet de la même année. Dans le peu de temps 
qull a gouverné ce diocèse , il a montré beaucoup de zèle 
et d^activîté, a formé des séminaires, et a pris des mesures 
pour réparer les* pertes du sacerdoce. Le diocèse de Nevers» 

Srécédemment réuni à Autun , est un de ceux où la disette 
e prêtres se fait le plus sentir. 

— M. rarchevêque de Paris yient de publier un fort beau 
Mandement sur la mort nu Pape. 'L'éloge si bien senti que 
le prélat y fait de Léon XII, ce qu'il dit de ses rapports 
particuliers avec l'illustre pontife, sa trop juste réclamation 
contre un écrit plein de témérité, tout cela est propre à in- 
téresser et à instruire les fidèles ; nous rapporterons donc 
le Mandement presqu'^en entier : 

«Le pape Léon XII vient de mourir! Une faveur paiticulière , on 
diroit pr«sque miraculeuse, de la divine Providence l'avoit non-seulc'- 
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ment .élevé sur la . chaire apostolique , mais sèmbloit aussi Favoir pro-r 
mis à la catholicité pour péipétuer long-temps encore en sa personne 
les ilKulzes et soînts exemples donnés par ses deux prédéoesseors &kB^ 
reuse et yénérable mémov«. Moins affoibli par l'à^e q[ue par une in-* 
firmité qui . peu de mois après son élection , l'avoit mis aux portes du 
tombeau^ il s'étoit senti soudain ranimé par une vertu secrète que nous 
aimions k regarder comme le présage d une longévité que les années 
déià si pleines, quoique, hélas! si courtes, de son pontificat, aimon- 
çDieol: devoir ^Uje si glorieuse et si utile. Son zèle et ses travaux ont 
révélé ce que nous pouvions en attendre j sa fin prématurée nous livre 
au regret a avoir vu tout d'un coup s'évanouir tant d'espérances! 

» Toutefois, N. T^ C. F., quel<]ue abrégée qu'ait été la carrière de 
Léon Xn, il a cependant assez vécu pour ménter les éloges magnifi- 

?ues que ITsprît xie Dieu décerne au grand-prétre Simon , fils d'Onias, 
ar l'usage généreux, et peut-être quelquefois prodigue, de ses forces re- 
nouvelées et de sa santé rafiermie, tl a soutenu pendant sa vie la mai^ 
son du Seigoeor; durant les jours de son suprême sacenloce, il a for- 
tifié le temple , et s'est employé de tout son cœur à en repaie les 
ruinés. Sacerdos magnus gui in pitd sud suffukit domvm, et «i diebus 
suis 'corroboravit iemplutn, 

»£n effet, n'est-<:e pas lui qui, par son empressement à publier le 
jubHé de l'année sainte , par ses soins à en assurer les fruits , sut ctea- 
aer avec profondeur et asseoir avec solidité les fondemens de cet édifice 
i^irituel dans la structure duquel nous, sommes tous appelés à entrer 
comme des merres vivantes et choisies? TempU etiam attitudo ah ipsa 
fimdata'est. £f'est-ce pas de son temps que nous avons vu cooler ces. 
fontaines Salutaires, qui ont rgailU pour tant d'ames jusque dans k 
vie étemelle ^ cef bénédictions ae la grâce , qui , répandues d'abord xmu:- 
ses mains sacrées sur la ville chérie, ont ensuite été par ses oixlres ois- 
tribuées avec abondance dans tous les diocèses du o^oode chrétien , «comme- 
psé àatfâit de. canaux, dont il étmt sur la terre la source pure, et, pour 
ainsi dire , la mer intarissable ? /« diebus ipsius emanuuserunt fmtei ttqma- 
rwrij et quasi mare adimpleti sunt suprà modum. C'est ainsi qu'il t st~ 
gnalè les premières années de sa chaire pastorale : il s'est appliqué avec- 
une tendre sollicitude à pourvoir aux plus pressans* besoins du peuple 
Je Dieu, qui éteit aussi le sien; il l'a délivré de la perdition, en lui 
ména^nt, en lui offrant des moyens multipliés de sanctification et de. 
salut : curavit geniem suam et liberavit eofln à perditione. Il lui lut donné 
d'ouvrir la porte sainte, d'agrandir en quelque sorte la céleste Jéru- 
salem , d'élar^t l'entrée de la maison de Dieu , d'en dilater et d'en rem- 
plit le parvis : prœvahUt amplificare cipitatem, et in§reseum domûs et 
atrii ampHficusnt, Vous ayez été vQUfr-mémes , N. T. C. F. « Its témoins 
et les objets de ces merveilles. 

»' Mais ce n'est pas assez ; ce ne seroit pas avoir achevé l'éloge de notre 
vénérable pontife que de dire qu'il fut parmi noua l'instrument des misé-^ 
ricordes divines,, puisque , malgré son active et prudente fidélité à dispen- 
ser les biens du père de famille , cette louange appartient plus encore 1 soi^ 
autorité qu'à sa personne. Nous continuerons donc à lui appliquer les pa~ 
rôles du texte s£)cré. Par la vivacité de sj» foi , il a paru comme l'étoile di^ 
matin au mUieu des nuages j il a su dissiper toutes les piréventious 4ont In 
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vertu la plus «iieèè« p« inanque i«io«is -d'^tw eavirannée ici-hat , suitout 
lorsqu'^ue e^ appelée à commanaer aux paasions des hcnatieB , et à imiwir 



leuis ténèbres^ par «ou inaltér^bile douceur, U leur a £Biit au pp o rt cret ché*- 
rir sa lumière cûnifiie t;elle de Tastze de la nuit , «bnt le pleut BMême ne ^ 
tigue p£is une vue ioii^le et malade : igucui sieUti f s uttuim a inmêdiouêimim, 
et quasi lunaplena in diebus jsmia luceU fiempiâ d'une modération coara- 
geufie et d'une prudente fermeté , toujours pm à offirir sa médiation paoifi 
q|ue et persuasive , constamment dispose à epuîser tous les moyens de oon- 
ciUalion et d'acciml » nous l'avons vu , à une époque dont nous vondrions 
perdre ^us<}u'aii souvenir^ par une sage loc^gapiniifté , pu* la seule influence 
de ses conseils , prévenir de fâcheuses divisions , écarter les obstacles qyi 
pouvoient troubler une précieuse harmonie , et se montrer comme l'aie qui 
orUle dans le ciel , et qui annonce la fin des orages -^quctsi arcus refulg^ns 
irUer nehulas gloriœ. Ses pieux, et saints exemples ont répandu dans le 
cliamp de l'Eglise la bonne odeur de Jésus-Christ, comme les roses du 
\}8y et sa prédilection pour la France nous Va fait prendre plus 
I lis, l'orgueil de nos rivages et l'objet de notre 



d'une fois pour un de ces , ^ 

plus tendre amour 3 çuasi flos rosàrum in diebus vernis, et quasi lilia qmm 
sun$ in iransitu aguarum. Hélas! N. T. C. F. , pourquoi faut-il que nous 
soyons obligé de conclure aussi tôt , et de dire enfin qu'il a été semblahlf. à 
la flamme qui étincelle et qui s'échappe , et au parfum de l'encens qui s'^ 
vapore ? quasi ignis effvXgens, et thus ardens in igné. 

» A d'aussi jpuisaans 'motifs d'un regret général, nous sera*t-îl permis, . 
N. T.. C. F. , cPen ajouter qui nous soient personnels, et dont nous trou- 
vons la source au fond de notre cœur ? Eh ! pourrions-nous donc jamais our 
blier les bontés dont ce taidre père nous a comblé , les doux entretifflis dont 
il nous a honoré , l'hospitalité généreuse qu'il nous a donnée , les masses 
continuelles de b^enveillauce et d'afiection qu'il nous a prodigué^, le der~ 
nier gage surtout que, nous en avons reçu peu de semaines avant sa mort 9 
lorsqu'après avoir examiné le compte àdele que nous lui avions r^ndu de. 
toute notre conduite dans ub moment difiicile , il nous fit assurer de sa sa- 
tisfaction pleine et parÊtite? Pourrions-nous oublier enfin tant de grâces 
spirituelles et temporelles, dont nons croyonis être spécialement rede- 
vable à sa bénédiction ? Kon , jamais ce souvenir ne s'effacera de notl» 
esprit y jamais notre coeur ne le laissera se peitire ou s'afi^blif : nptfe yi§ 
est désormais le tame de notre reconnoisssance. >ous m avons déjà cona^r-. 
gné les témoignages dans les actes de notre éfùscopat -, la métnipiole dePavis; 
les consyerve religieusement $ le besoin de l'expimer nous £)it un devoir de. 
les renouveler encore aujourd'hui, que nous devenons l'interpnète et l'or-^ 
gane de la douleur commune. 

» Cette douleur, déjà par elle-même si juste et si légitime, s'aug- 
mente encore par les graves circonstances ou se trouvent placées la re- 



ligion et l'Eglise de France en particulier. Chaque jour, ses soupirs et . 
ses gémissemens sont consignés au livre des doyleurs. Celui des conso- 
lations doitr-il bientôt s'ouvrir pour elle? Hélas 1 auroit^â donc été scellé 
de nouveau et fermé sur la tombe de Léon XII!... Qui pourroit n'être 
pas attendri au récit de ses longues infortunes? Qui pourroit n'être pas 
effrayé à la vue de ce qui lui reste à souffrir? Après ses anciens maU 
heurs, à côté de ses tjibulaiions récetites,' ^«dtte «iranre ncHivcille d'émr 
?>arras et de chagrins semble jailliir encore! qu^Ue «embuer dt 4i«e0l«Mi^ 
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«t de maux n'aptreeroiM - nous pas s'ékrer et te dérdopper dans ion 
propre sein ! Tandis que neus croyions n'avoir à craindre que de l'au- 
dace ou des embûches de nos ennemis déclarés, qui ne nous laissent ni 
trêve ni relâche , voilà oue l'esprit de système , tnste et dangereuse ten- 
tation des plus beaux, talens, s'est introduit, se manifeste dans les camps 
du Seigneur, et nous menace d'une guerre intestine. Non content de 
cette vaste carrière des innocentes disputes, que la vérité elle-même 
laisse à ses enfaiis la liberté de parcourir, mais dont elle leur défend 
de franchir les limites , il veut ériger en dogmes ses propres opinions , 
en nous accusant sans justice de dépasser nous-méme les bornes de ce 
qui a été défini par l'autorité infaillible de l'Eglise. 

» Non content de s'ériger en censeur amer de ceux dont on doit du' 
moins toujours respecter le caractère et les intentions, il se fait hardi- 
ment le détracteur d'un de nos plus grands rois et du. plus savant de 
nos pontifes ; il proclame sans autorité comme sans mission , au nom 
du ciel , des doctrines subversives de l'ordre mie Jésus-Christ a établi' 
sur la terre , en partageant son pouvoir souverain entre deux puissances 
distinctes, indépendantes l'une de l'autre , chacune dans l'ordre des cho- 
ses qui lui cmt été confiées : doctrines qui , selon le sens naturel qu'elles 
mésentent , ne tendent à rien 'moi , malgré les intentions les plus loua- 
oies, qu'à ébranler la société toute entière dans ses fon.demens, en dé- 
trubant l'amour de la subordination dans le cœur des peuples, et en 
semant dans celui des souverains la défiance contre leurs sujets; doc- 
trines qui , loin de servir la religion , ne peuvent que lui susciter des 
persécutions de tous les genres, en la représentant comme une domi- 
natrice inquiète et jalouse qui foule tout a ses pîeds ; doctrines d'ailleurs 
qui ne sont appuyées sur aucune preuve solide, dont on ne trouve pas de 
monumens successifs et durables dans l'antiquité, aui ne portent point 
avec elles ce caractère d'universalité qui distingue la (oi de 1 Eglise et son 
enseignement de celui de toutes les (i) sectes ; doctrines que nous n^avons 
reçues ni de Jésus-Christ ni de ses apôtres , qui n'ont pour die ni l'au- 
torité de l'Ecriture ni celle de la tradition ; doctrines par conséquent 
que nous gémissons d'entendre annoncer, fut-ce par le plus habile écri- 
vain , par le plus profond publiciste , par le plus grand génie , et si 
nous osions le dire après l'apôtre saint Paul , par un ange même des- 
cendu du ciel; doctrines que nous nous sommes efforcé d'arrêter tantôt 
par notre silence, tantôt par nos protestations réitérées et publiques; 
doctrines enfin que nous repoussons avec toute la loyauté d'un cœur 
français, sans croire rien '^perdre pour cela de l'intégrité d'une ame ca- 
tholique. » 

M. l'archevêque ordonne en finissant, de dire à la messe, 
pendant neuf jours, les oraisons pour le Pape mort, de cé- 
le'brer dans cnaque église un service à la même intention, 
de dire à la messe , après les neuf jours , les oraisons pour 

(i) Quelques exemplaires du Mandement portent ici le mot autres j, qui 
doit étrt supprimé , comme on en a averti par une circulaire. 
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rélectiond'un Pape, et de chanter à la grand'iiiesse rhyiime 
t^eni Creator, pour attirer les lumières du Saint-Esprit sur 
•le conclave. 

— Le jeudi 26 , à dix heures très^précises , il sera célé- 
bré dans l'église métropolitaine- un service solennel pour le 
repos de l'ame du pape Léon XIL M. l'archevêque de 
Gênes , nonce apostolique , officiera pontificale ment après 
la messe ; les absoutes seront faites par son Excellence , et 
par quatre archevêques ou évêques. 



NOUVELLES POLITIQUES, 

, Pabxs. Le piDVerbe a raison de dire qu*il fait bon battre les glorieux : 
non-seuknient ils Be s'en vantent pas, mais ils ont Faîr d'en être enchantés. 
Vi^ez M. Labbey de Pompières et ses amis ; écoutez leg journalistes de leur 
confrérie. A coup sûr ils ont été battus , autant qu'on puisse l'être , dans 
leur triste expédition de jeudi dernier contre l'ancien ministère, et le 
ridicule qu'ils y ont cherché s'effacera difficilement. Eh bien ! ils pa- 
roissent contens j et ce 'sont eux qui crient : Vilte gagnée. Or voulez- 
vous savoir commentais entendent que c'est une ville eagnée? Ils vous 
l'expliquent en disant qu'ik n'ont pas eu le temps de la prendre, mais 

3ue c'est tout comme. Nascetur rûnculus mus. Sans doute il étoit facile 
e jpréVolr l'issue de çgtte entreprise ,^ et aussi la manière dont elle a 
%m h'a^t-elle pas taÀWplus de surprise qu'une ^sée qui s'éteint daiis 
l'air. Mais ce qui est vraiment triste et de mauvais augure pour nos 
inœurs nouvelles, c'est qu'on ait imaginé de choisir un vieiAard, un 
président d'âge , comme il l'a rappelé lui-même , pour le faire figurer 
dans une parade où ses cheveux blancs contrastoient si malheureusement 
avec la nsée publique. 

— > On parle toujours avec une certaine surprise de cette soustraction 
de registres opérée on ne sait comment, et qui a mis à découvert toute 
la pouce secrete de M. Delavau. Cela se débite en quatre volumes chez 
tous les libraires sous le titre de Livre noir. Ce qui enchante particu- 
lièrement les libéraux dans ce bon tour d'escamotage, c'est qu'il ser- 
vira , disent-ils , à déeoûter le gouvernement de son vieux système de 
surveillance, et à renare la police politique désormais impossible. Voilà 
une arrière -pensée qui se aécouvre assez franchement, et qui aide à 
expliquer pourquoi M. de Belleyme se met aussi à vouloir jouer caries 
Sur table, en donnant une livrée particulière à ses agens dé police. Pour 
le coup, il n'y aura plus que les conspirateurs bornés qui se laisseront 
prendre, et les autres ne se plaindront pas de manquer de facilités pour 
conduire leurs entreprises àl)ien. Les conjurés de Saumur, de Colmar 
et de la Rochelle ont été bien mal avisés de tant se presser. Ils au- 
roient profité de Tage d'or qui commence pour leurs successeurs. 
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— De ce que le général Maison rient d'être nommé maréchal de France, 
beaucoup de gens seront probd^lement tentés de conclure que Fexpédi^ 
tîon de la Grèce n'est rien moins que finie. Nous sommet éa norabr» 
de ces gen»4à; car ai le retour du général deroit être prochain, comme 
on le prétendoit , il nous semble que rien n'eût été plus convenable que 
de lui réserver son bâton de maréchal pour sa bien-venue. Ce qui se 
Bst alors présenté natureUement à l'esprit comme la pensée d'une ré- 
compense, s'y présente maintenant comme la pensée d'un encouragement! 

— M. Eusèbe Salverte, dans son malencontreux discours de jeudi der- 
nier, à l'appui de sa proposition pour reprendre l'accusation des ministres^ 
a avancé que l'ex-garde-des~sceaux avoit prolongé pendant vingt mois b 
détention des déportés de la Martinique, en retenant volontairement les 
nièces de leur pourvoi en cassation : 'M. le comte de Peyronnet a écrit à 
l'honorable député pour démentir ce fait , qui est entièrement contraire 
à la vérité. Il suffit, dit M. de Peyronnet , de recourir aux documens de 
cette affaire pour voir que ni les condamnés , ni leur procédure n'ont été 
à* la disposition du ministère de la justice -, que les pièces nécessaires au 
pourvoi n'étoicnt pas même arrivées en France au commeneenenl de idl6 ^ 
qu'enfin l'arrivée de ces pièces n'a januds pu dépeadre ée la Yolonté du mi^ 
nistre inculpé, et qu'il n'a ni prescrit, ni pcnob auK employés de toù, 
administration de retenir atncune d'elles. 

— Par ordonnances du 22 février, le Rdï a élevé à la di^hé d^ marécUal 
de France M. le keutenant-général marquis Mé1jm>iï ^ cpinmandaDt rexpér^ 
dition de Morée; au grade de lieutenuut^géDér>ii , M^ le baron Ilumeu , 
chef d'état-msùor de cette expédition ; ù celui de maréchal-de-cainp , 
MM. Trezel , ae Cubières, le marquis de F^itiJùas » le vicomte de k Hitie ^ 
et à celui de colonels, MM. Sanfourchc et de VaudreuU , cgalcmcot aiu^ 
elles a la méixie expéc^tion. MM. les mjréchauit'dë-cïimp vicomte Tihurce 
Sébastiani et *Hygpnet sont noipmés contJtiondeurs de Tordre de S^iinl" 
Louis ; M. le maréchal-de-camp SchneiiJer est nommé |*rand-officier dû 
I at Légion-d'Hooneur ; et MM. les colonclb de la Serre 1 BulUère et Âudry , 

commandeurs du même ordre. 

r- M. le capitaine d'artillerie Duhamel , qui a été blessé gravement à 
la tête , dans une des affaires de la Moréel, est de retour à Parb. Le Boi a 
récompensé les services de cet officier en le nommant chef de biitailloa. 

— Mad. la Dauphine, informée par M. Dùpoit-Chevalier, maiie de b 
Ai^ommune de Chivres , près Soissons , qu'une cotisation volontaire vwnt 
,d'av.oir li^|i entre îës habitans de ladite commune pour fournir aux fraie de 
jiréparations. de l'église et de l'école , a bien voulu y participer peor «ne 
jsomme de 3oo fr. 

— Les trois commissions de la chambre âi^ pairs nommées par M. le 
/Jiancdier ont. choisi pour président, savoir, la première chargée d'exami- 
ner la loi sur lie duel , M. le maréchal Molitor ; la ^ondc relative à la juri- 
diction militaire, M. le marécliàl Gouvioii de Saint-Cyr, et la troisième 
/rhargée de la discussion du code pénal militaire , M. le maréchal duc de 
^a^use. 
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w. La commûsion chargée de Texamen cki projet de loi suv les coimib 
i^ànoiîdîssefnent et de dé]partemeht a nommé pour président M. Dupont 
(der l'Ente) , et pour secrétaire M. de Rambuteau. La commission de la iot 
cûmmnnale a nommé pour président JVI. de LastfHirs^et pour secrétaire 
M. Humblot-Conté. ^ 

— M. Queyrel fils, libraire à Gap , s'étant élancé dans laDurance pou' 
sauver, au péril de sa vie , celle d'un malheureux voiturier entraîné iKurlb 
eonrant, M. le ministre de Tintérieur, à la demande de M. le préfet dee 
Hautes-Alpes et de M. Colomb , député de ce département , s'est empressé 
de décerner une ^nédaille d'or en récompense à ce courageux jeun^ 
homme. 

— Encore un ycriminel acquitté par le jury. La cour d'assises de Pau 
avoit à juger dernièrement un nommé Marcadet, convaincu d'avoir volé 
des poules , et ce vol étoit aggravé des circonstances d'avoir été commis 
de nuit dans une maison habitée , et à l'aide d'effraction et d'esca- 
lade. Le fait étoit constant; l'accusé avoit été arrêté au moment où 
il fi^ançhissoit les murs , emportant la volaille dont il s' étoit emparé. 
Néanmoins le jury, mu , nous dit-on , par un beau sentiment d'huma~ 
niitéy a -déclaré Marcadet non ooupoUe. 

' — DVpt^ les états olHciels' de la population du royaume des Pay^ 
Bas airétës au i*'*' janvier 1829, on compte dans ce royaume 6,i66,o54 
iifldi>îtans. 

•^ Les pédtioUs cotttiliuént de se multiplier dans les Pays-Bas. De 
Imite» parts , .on deinande avec instance l'exécution franche et définitive. 
du concordat, la sup|ivessîon du m^opole de l'instruction publique et 
éè <l'jmpôt de moiivâre, la libellé de la presse , le rajjport de l'arrêté , la 
\6k de iBi5, le r^tt^foemeot dn jtiry; etc. Le. roi des Pay&-Bas, oé- 
^datit.atix vonix ex|^rumcl» àe tontes pàAts , vient dé nommer une com?- 
aiiaîon'COintKMée de marbres de la secxinde chaiiûâS>r&, ponr revoir promp- 
'tement les dispositions actuellement existantes sur l'instruction moyenne y 
•tflBumiiierdeqii^chifingeniens on modifications elle» sont susceptibles. 

— Il vient d'être présenté aux chambres des Pays-Bas un projet de loi 
sur l'or^isation du pouvoir jadiciaire et radminieliatien oe k justice. 
Cette loi riçiîporteroit celle du 18 avril 1837. 

•^ Une nouvelle révolution , mais plus sanglante que les précédentes , 
rient d*aVoir lieu dans là capitale du Mexique. Pendant la nuit du 3o n^r 
vembre, comme Santaanna et Cuerrero approchoient de la ville, 3 mille 
miKdens et gens sans aveu de Mexico s'emparèrent d'une caserne qui rei^ 
"fennoit le parc d'artillerie , et des principaux points de la ville dont ils- 
convoitoient le pillage. Les soldats du gouverneur essayèrent en vain de 
leseadébooqner t afMrèëdewK jours de combats, les révoltés parvinrent à 
ihiMeir louri^ adversotie» de la riHe; ils se rnirent alors à piller toutes les^ 
■HâMmf^ BHMBàierèMat 80b faabitans, presque tous Espaoïols, et maltrai- 
«éeeHt ks fenuioùtf et k« Américains. Bientôt les soldats de Guerrero et de 
Santaanna arrivèrent , et achevèrent , avec la populace , de piller tonte la. 
Tillé» Ou éveloe )# domina^ à 8 ou 10 million» de dollars. Pendant ce dé-* 
— '—^ , le «Mifièeet les-tnkustMs prirent la fmte ainsi que les consuls éttan-; 
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ffBK , excité cdui des Etats-TJnîg, M. Poinsett , Tun des chefs du^ parti ré- 
yohitionnaire.. Le général Guerrero s'est mis à la tête du gouvernement, et 
a |uiblié une proclamation dans laquelle il annonce que les étrangers seront 
protégés. Mexico et la Yera-Gruz etoient toujours en son pouvoir le 3o dé- 
cembre. Voilà les douceurs de la liberté pour le Mexique. 

—- Un décret de Bolivar du 18 novembre dernier, levant la prohi- 
bition expresse cjui existoit , porte que les produits naturels , les effets 
et les marchandises de FEspagne et de ses colonies seront dès-lors ad- 
mis dans lels ports de la Colombie, pourvu que l'importation soit faitd 
par des vaisseaux neutres , n*ayant aucun Espagnol à leur bord. 



CHAMBRE DES BÈPVTÈS. 



Le 20 , M. le président lit une lettre, de M. le comte de Saint-Âulaire , 
par laquelle ce député de Verdun annonce que son père.étant ^ort, il suc- 
cède à sa pairie , et ne pourra plus prendre part aux txavaux de la chambre 
des députés. M. Boyer-Collara invite le quatrième bureau à désigner un 
autre commissaire pour la loi départementale. 

M. Jacques Lefèvre développe sa proposition , portant qu'après la clôture 
des discussions générales, nul discours écrit ne s^a prononcé , si ce n'est 
pour développer un amendement imprimé et distribué. • 

M. de Corcelles^ne trouve pas que cette mesure épaiigneroit beaucoup de 
temps : d'ailleurs, n'a-t-on pas la ressource de nç.|Ki9.écouter les orateur» 
trop longs et trop ennuyeux ? (Rire. Tous les ii^gards-se portent sur M. 8aU 
verte , qui avoit lu la veille un si énorme discours pour 1 accusation des mi-<- 
nistres.) 

' Jj& proposition , appuyée encore par M. Félix de Leyval , et combattue 
par M. Al. Delaborae ,. est mise aux voix et rejetée à une grande ma-^ 
jorité. 

On ouvre un scrutin pour la nomination d'un secrétaire-rédacteur des 
procès-verbaux , en remplacement de M. Aimé Martin , démissionnaire. Il 
y a 338 votans , majorité absolue , 170. Les suffrages se partagent ainsi entre 
les trois candidats présentés par le bureau : MM. Lagarde, 1713 Belalonde, 
lÔQ; Guillemot, 9. 

M. Lagarde, ayant obtenu exactement la majorité' nécessaire, est proclamé 
seci^étaire-rédacteur. M. de Silans, autre sea-étaire-rédactcur, nommé eu 
1827, conserve toujours ses fonctions. 

Le 21, MM. Humblot-Conté et Viennet font un rapport de pétitions. 

Des marchands demandent des restrictions au colportage , et se plaignent 
de ce que les commissaires-priseurs font des ventes de marchandises à l'en^ 
can. Ordre du jour pour ce qui concerne le colportage, et renvoi de la se* 
conde partie de la pétition au garde-des-sceaux. 

Le Sieur Legranu de Jequthare demande l'exécution des lois pour placer 
les enfaMs de familles nombreuses dans les collèges ou dans les écoles des arts 
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et inétîeraw M. k mhiifitrt de rinstruction pifbKque luit obaervar qi^ft la loi 
cle l'an lo, qui a créé 6400 bourses , ne sauroit être exécutée à raison du peu 
de fonds accordés pour cela j)ar le budget , puisqu'il ne sera possible de (fon- 
ner cette année que 82 demi-bourses. M. de Conny pense que les bourses 
devroient être données aux. enfans dont les parens ont rendu des services à 
TEtat, et que pour savoir si ce but a été atteint, on devroit chaque année 
publier la liste des élèves qui pnt obtenu des bourses. La pétition est ren- 
voyée au ministre. 

Le sieur Brefort , propriétaire à Meulan, demande que les faux électeurs 
fioient poursuivis , et que si les lois sont insuffisantes , la chambre prenne les 
mesures qu'elle jugera convenables pour obtenir leur prorapt châtiment. 
M. Marschall appuie cette pétition , et prie M. le ministre de l'intérieur de 
donner des renseimemens sur ce qui a été fait. M. de Martignac rappelle 
comment la chambre a procédé Tannée dernière sur les pétitions relatives 
aux élections , et qu'elle a cru devoir écarter la pénalité. M. le ministre de 
hi justice, continue-t-il , a nommé une commission d'enquête, les péti- 
tions ont été examinées avec le plus grand soin ; mais toutes les plaintes 
'Ont été trouvées exagérées , et la plupart des préfets ont été jugés irrépro- 
chables. M. de Martignac alors a rendu compte au Boi et a pris ses or- 
dres, qu'il a exécutés avec exactitude et loyauté. La chambre prononce 
4'ordre du jour, suivant les conclusions de la commission. 

Des pétitions pour obtenir des pensions aux veuves des officiers morts 
avant 1814 y et faire supprimer les retenues qu'on exerce survies pensions des 
militaires en retraite au proût des invalides , sont renvoyées aux ministres 
compétens. < 

La chambre |>asse à l'ordre du jour sur une pétition contre les compa- 
gnonages d'ouvriers. M. Ch. Dupm entre à ce sujet dans de grands détails 
-sur les sociétés d'ouvriers. ' 

Le sieur Glavet , à Lyopv demande que l'on fasse cesser l'abus des titres 
et dés surnoms que prenucm; illégalement quelques personnes ;' il prétend 
qu'il y a à Lyon iSiB personnes indûment titrées. M. de Lacroux-Laval , 
maire de cette ville , repousse ces assertions avec d'autant plus d'assurance 
cni'il connott la plupart des personnes citées , et qu'il sait qu'elles ont hérité 
de leurs noms. L'honorable membre explique que lui-même , dont il est 

■^rrt^tfXtxn affina la v^Atîti/xn tî^nfr o*\ii% virwm #]'.». «^xv ^■.,1 _ .^X^ _^>.^ 1— 1 '.-Taï 




destitué , sollicitant la mise en accusation de M. Roy, ministre des finances , 
de M. de Villèle son prédécesseur et de leurs chef» de bureaux , la chambre 
se lève I ' " 



Commtssion du projet de loi communale : MM. Humblot-Conté , Duver^ 
gier de Hauranne , Bnllet de Yillemorge , Chauvelin , de Lastours , Dupin 
atné , Pelet , DumarallacK , Moyne. 

Commission du pjrojei de loi des conseils d'arrondissement et de dépar- 
tement : MM. Rouillé de Fontaine, Dupont (de l'Eure) , de Villebrune, 
Aug. Perrîer, Méchin, Sébastiani, Gautier, Dumeylet, de Rarabuteau. 

Le 23 , M. J. Lefèvre fait le rapport de la commission qui a examiné la 
proposition de M. Marschall , tendant à introduire dans le règlement de la 
chambre que les propositions de loi qui ont pour objet des intérêts pure* 
ment locaux seront yotés par assis et ïeyé , à moins que le scrutin secret ne 
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M. de Viucneuve propose, aa nom d'une antre commission, l'adoption 
des vingt-six projets de loi tendant à modifier les circonscriptions de cTirer» 
cantons et arronaissemens. Ces projets seront discutés immâiatement après 
la proposition de M. Marschall. 




u«icA MM jivA uv |/xv»^/w«/& \AKM\j jvps i^vrii^ui/ \|Lt JA uc ocj'uii. uiuB laii u 1 avenir de 
retenue sur les pensions militaires de 900 fr. et an>dessou& , et qu'à cet effet 
Taugmentation de fonds nécessaires pour la dotation des invalides de terre 
et de mer seroit portée an budget. 



La société catholique des bons livres a , le 10 du courant , distribué > sou» 
la présidence de M. le baron de Damas , gouverneur de S. A. R. M. le duc 
de Bordeaux , les prix proposés en 1827. 

Le prix de pbilosopbie, consistant en une médaille d'or de oooo fV. , a étj^ 
accordé à M. iliambourg , président à la couf royale de ï)^on , auteur d'un 
ouvrage intitulé fEcole d'Athènes, 

Une mention honorable a été accordée à. M. Derode , professeur de ma- 
thématiques , membre de la société des sciences de Lille , qui avoit prér 
sente un manuscrit portant pour titre Mistoire abrégée de la philo- 
sophie. 

Les noms de MIVI. Blaud, médecin en chef de Ji^Àpital de Beaucaire^ 
Gintrac , professeur à l'école socondjûre de médecine de Bordeaux , et Bra- 
vai» , membre de la société des bonnes études^ à Paris , ont été nfentioanés 
avec éloge. Ces trois concurrens avoient envoyé à la société catholique trob 
ouvrages physiologiques vraiment remarquables. 

La société catholique propose , pour i8jo , divers sujets sur lesqueb elle 
entend laisser toute hbeité aux auteurs. En histoire , la question de la certi- 
tude historique , de l'hérédité française , toutes les autres questions qui 
Kuvcnt montrer Li popularité des anciennes institutions monarchiques , 
tot de l'Eglise dans 1 ancienne France , r]|istoire de la réforme, ou la ré- 
futation des erreurs historiques qui auroient déshonoré les publications mo- 
dernes , etc. etc. En philosophie : l'examen du principe de l'éclectisme , qui 
n'est , sous un autre nom , que le principe du doute , ou le scepticisme ou 
l'absence de toute philosophie , parce qu il est la ruine de toute certitude. 

En mathématiques : la statistique morale et religieuse de la Enmoe. Re- 
commandation expresse est faite aux concurrens de citer les sources oji ik 
auHUit puisé ies données numériques dont ils feront usage. 

Les fonds des prix pour les meilleurs ouvraees qui seront jprésentés sur 
«es matières ainsi qu'en ph^iologie, seront faits par l'association pour la 
4éfiMise de la religion catbohque. 



J^. Gérant, Aorie« LE OLKKE. 




Samebi 28 rÉvmER 18^9. (N" 

i>B noutfel oiipragê de M. de La MennmJt- 

Entre les doctrines des libéraux et des gallicans , M. dé 
La Mennais place ce qu'il appelle le christianisme complet, le 
christianisme catholique; dès qu'on rejette ce christianisme car- 
tholique, toute société déifient radicalement impossible. C'est 
sous l'empire dû christianisme catholique qu'ont pris naissance 
et se sont déi^eloppées toutes les libertés européennes. L'auteur 
expose la doctrine du christianisme catholique telle qu'il la 
conçoit : « Il y a deux glaives, le glaive spirituel et le glaive 
matériel, celui-ci nécessairement subordonné au premier. 
Il y a au-dessus de l'ordre temporel une puissance qui veille 
sans cesse pour y maintenir l'observation de la loi de justice 
et de vérité, et le prince qui la viole fondamentalement, 
qui essaie de substituer un pouvoir purement humain au 
pouvoir qu'il tient de Dieu sous certaines conditions im- 
prescriptimes, qui, refusant d'être le ministre, le vicaire 
du Christ, se révolte contre l'autorité de qui la sienne dé- 
rive, perd tous ses titres à l'obéhaance, et le peuple op- 
primé peut et doit à son tour, selon les lois de la société 
spirituelle , user de la force pour défendre son vrai souve- 
rain et se reconstituer chrétiennement. » 

Voilà donc le christianisme catholique, le peuple peut et doit 
user de la force! On peut aller loin avec un tel principe. Il 
est vrai que , pour le faire paroître moins hardi, l'auteur 
dit en note que ces grandes questions doii^ent être décidées par 
le tribunal suprême de l'Eglise, Mais le peuple, i^ipeut et doit 
user de la jirce, attendra-t-il les décisions de ce tribunal? 
L'auteur même n'oblige pas rigoureusement les peuples à 
attendre cette décision, car au même endroit il approuve, 
il loue l'insurrection des Belges contre Joseph II en 1 789.^ 
Or, les Belges n'avoient point attendu la décision de l'Eglise 
pour prendre les armes-; et effectivement, quand on a posé 

Tome UX. VAmi de la Religion et du Roi, E 
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iç jirîiirlpe, quand ou a dit au peuple nn^ïl peut et doit user 
de lu fut ce, il paroît difficile , dans la pratique, de l'astrein- 
tli t' à attendre une décision qui peut tarder. Est-ce que les 
^allkans ne pourroient pas prendre ici leur, revancne , et 
s'tilt'ver contre une doctrine qui tend à légitimer la révolte, 
t qui Inueroit les Etats à des secousses sans fin? M. de La 
Jlenuiiis cite une lettre du pape Nicolas I", qui auroit be- 
soin de quelque explication. Je viens, par hasard, en fai- 
sant ma lecture orainaire, de rencontrer dans la vie des 
saints un exemple d'un autre saint pape , qui n'eût pas ap- 

f trouvé la doctrine de l'insurrection : « L empereur Léon 
'Isaurien ayant déclaré en 726 la guerre aux images, les 
évêques orthodoxes d'Orient refusèrent d'obéir à ses édits, 
et consultèrent le pape Grégou-e IL Le saint pontife tâcha 
de fléchir le persécuteur par ses larmes et par ses prières , 
mais il ne put rien gagner. Persuadé toutefois qu'on ne 
peut, dans aucun cas, être dispensé de la fidélité que l'on 
doit à son prince, il sut retenir dans le devoir les peuples 
d'Italie qui vouloient se révolter à cause des persécutions 
qu'éprouvoient les catholiques (i). » Voilà donc un pape, 
et un saint pape, qui pensoit comme les gallicans sur l'o- 
béissance due aux princes ; cette autorité prouve au moins 
que leur doctrine à cet égard n'est pas si coupable ni si ab- 
surde. . ^ 

Il y adroit aussi un peu de quoi à'étonner de.veir M., de 
La Mennais appliquer une censure théologique au premier 
article de la déclaration de 1682^ On sait que les papes ^ en 
condamnant même les quatre articles, ne leur ont point 
appliqué de note ou de qualification théolçgique ; ils les ont 
réprouvés, cassés, déclarés nuls; ils ne les ont point décla- 
rés erronés, encore moins hérétiques. M. de La Mennais 
n'auroit-il pas pu imiter cette prudence du saint Siège? 
Ne pourroit-il pas, dans sa sagesse, tolérer ce que le 
Pape tolère? Sied -il à un simple prêtre de prononcer 
que le sens que présente le premier article n'est pas seule^ 
ment erroné, mais hérétique ? Celui qui professe tant d'atta- 
chement pour, l'autorité pontificale poiirroit la prendre 
pour règle de sa conduite comme de sa doctrine , et quand 
elle s'abstient, il pourroit sans honte s'abstenir aussi. Com- 



(i) Vie des Pires, trad. de l'anglais de Butler, tome II, au iS'llévriCT. 
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ment ést-il donc possible qu'il se soit publié jusqu'au point 
de dire que quiconque adhère au premier article adhère à Vabo^ 
lition complète^ absolue de la religion catholique^ et de toute re- 
/^jort? (Al croit rêver quand on lit de telles assertions dans 
un ouvrage de discussion et de doctrine. Ainsi, tant de sa- 
vans ëvêques, tant de vertueux prêtres qui, depuis i'5oans, 
ont adliére' au premier article , ont adhéré à Vaholition absolue 
de toute religion, A qui espère -t- on en imposer avec ces 
folles et téméraires accusations contre tout Te clergé d'une 
grande Eglise? et ce qu'il y a de curieux, c'est que l'auteur 
lui-même adhéroit autrefois au premier :article. Dans des 
ObservcUions qu'il a publiées en 1018 sur la promesse d'en- 
seigner les quatre articles > et qu'il a reproduites tlans ses 
Mélanges en 1819, il déclare tenir autant que personne au 
premier article; il adhéroit donc aussi à Vabolition complète 
de toute religion, et s'il a eu le jnalheur de rester jusqu'à ces 
derniers temps dans cette espèce d'apostasie , car c'en seroit 
une que à^ adhérer à Vabolition dé la religion , il pourroit avoir 
plus d*indulgence pour ceux qui n'ont d'autre tort que de 
penser comme il pensoit autrefois. 

Si , de ces questions de doctrines , nous passons à d'autres 
points , nous trouverons encore dans le bvre de M. de La 
Mennais des assertions bien extraordinaires. Beaucoup de 
gens ont été étonnés de son jugement sur les Jésuites ; 
<<< Ce n*^ ici^sni le lieu ni le moment de juger 'la compagnie 
de Jésus, et de chercher entre les calomniés de la haine et 
les panégyriques de l'enthousiasme la vérité rigoureuse et 
pure. Rien de plus absurde, de plus inique , de plus révol- 
tant que la plupart des accusations dont elle a été l'objet. 
On ne trouveroit nulle part de société dont les membres 
aient plus de droit à l'admiration par leur zèle et au respect 

Ï marieurs vertus. Après cela, que leur institut, si saint en 
ui-même, soit exempt aujourd'hui d'inconvéniens même 
graves, qu'il soit suffisaminent approprié à l'état actuel des 
esprits j aux besoins présehs du monde , nous ne le pensons 
pas. » Qui forçoit l'auteur à donner ce petit plaisir aux en- 
nemis des Jésuiteis? Est-il bien généreux, dahs un moment 
où la haine et le déchaînement sont poussés si loin contre 
la société , de la représenter aussi comme offrant des incon- 
i^éniens graines, et comme n'étant pas en harmonie avec l'es- 
prit du siècle? Heureusement nous avons une autorité bien, 

Ea 
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impoâsinte à opposer à M. de la Mennais. Noud troinTOR^' 
dans un livre imprimé il y a quelques années , un éloge 
magnifique' noB-^euleineiit des Jésuites comme particuliers, 
mais de leui' institut. Nous ne pouvonsr insérer ici ce pa*- • 
sage ou plutôt ces passages, car il y en a deux, tous deux 
longs , tous deux très-beaux., très-honorables, et écrits avec 
cet éclat de style et cette chaleur de conviction qui appaY-^ 
tiennent à l'autetUi Ildej)loré^ék^emment ladestt>itetion 
des Jésuites, qu'il signale comme une calamité et conîme 
une des mesures qui favorisèrent les progrès dé l'impiété^ 
Ne pouvsmt citer en- entier ces passages y qui fêtaient plu- 
sieurs pages, nous en rapporterons au moins ici quelques 
phrases : 

« J'ai parlé de dévoûment, et à ce mot, la pensée se re- 
porte avec douleur sur tet ordre naguère florissant, dont 
rexistence toute entière ne fut qu'un -grand dévoûment à 
l'humanité ^ à la religion .^;^^w-<]e régime, à la fois doux et 
sévère, étoit îejief qu'oeuvre de l'institut des Jésuites-....<^. 
Télle-^toh cette société fatoeuse, qui ne sera jamais, dit 
^. de Bonald , remplacée que par elle-même :' objet de haine 
pour les uns, dé vénération et d*amour pour lés autres, 
signe de coi^tradiction parmi les hommes, comme lé Saii-* 
veur mêîne des hommes au service de qui elle s'éîôit consa- 
crée, comme }ui, elle passa en faisant du l)iei|-^ et^j^pniine 
lui, elle ne recueillit pour récompense que l'ingratitude ci 
la proscription. » 

Tçl est le jugement que portoit , il y a quelques années , 
de Tinstitut des Jésuites un écrivain dont M. d&La Mennaisu 
fait sans doute quelque cas.. Cet écrivain, est M. de La Me»* 
nais lui-même. Le passage ci-dessus est ^iré de ses Réflexions 
sur Vétat de V Eglise, puBliées en 1808, et réimprimées par 
l'auteur en 181 9, à la tête de ses Mélanges (1). Ainsi pensoit 
cet auteur il y a 20 ans , et même il y a 10 ans; qu'estai 
arrivé depuis qui l'ait forcé de changer de sentiment?/ 
Comment les Jésuites ont-ils démérité à ses yeux? Il ne 
faut point se le dissimula, ils ont eu un tort très-grave;, 
ils n'ont point adopté la doctrine de M. de, La Mennaii^, et^ 
leur général a eu la foiblesse de défendre de L'^useignei;. 

(1)' Voyez l«s pages 18 ^ 63 «t fô du rolanur âté^ 
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.Dès^lors, il est visible que leur iostitut n'est pafi exempt 
^incomréniens , et n'est plus approprié aus besoins présens au 
monde (i). 

Le mênie motif paroit avoir dicté ce que ^aute^r dit de 

renseignement de ta théologie dans la plupart des séniinai- 

vea.dçtte théologie, dit -il, n'est plus qu'une scqlastique mes^ 

qûine- et dégénérée, dont la sécheresse rebute les élèves ,. et qui 

ne leur donne aucune idée de l'ensemble de la religion» Gela doit 

. être en effet pour tous les séminaires où on ne se conforme 

pas au système de l'auteur de V Essai sur V indifférence. M^ de 

La Mennais né borne même pas là ses reprocnes au clergé , 

il l'çiccuse de rester en aridère du siècle. Tout a chëuigé au^ 

tourdevous^'ûtdLViiàoTicçiixeïe clei^é change aussi. Ce n'est 

jpoint par ce qu'ils suivent que les ennemis du christianisme sont 

.forts, m€us par ce qu'ignorent ses défenseurs naturels. Nous 

avons vu les détracteurs du clergé s empresser de recueillir 





adresse des conseils au clergé; il faut que.le&évêquesse re7 
saisissent de leurs droits et les exercent avec une pleine in- 
dépendance. L'avis est fort bon sans doute, mais il faut 
avouer que l'exécution n'en est pas facile. Nous ne saurions 

\ Mennais , çt 

actuels de 

)LaMen- 

que quand 

elle s'accorde avec ^es idées ? Le pape parle dans sa bulle des vœux, una- 
nîmeâ qpii lui '6nt été adressés en faveur dés Jésuites, àes demandes* vives ' 
et pressantes des évéques pour le rétablissement d'un corps si utile.' Ces 
veeux et ces demandes ne pourroient-ils pas C6ntr^>alancer ropinion ac- 
tuelle d'un auteur isolé? 

Nous remarquons ici que M. de Boulogne , dans, une lettre qu'il adressa 
au pape lé id juin .i8i4) et qui se trouvé rapportée à la suite de la notice 
sur ce prélat , tome I*' de ses oeuvres , exprime son vœu pour le rétablisse- 
ment dé la société. V, S,, dit-ïi , pourrait se joindre encore ici à tous nos 
coUèff^BS gui. ne f^t gtf'unfiœu pour Vjétablissement d'un corps emsêignant^ 
et à cette occasion, nous pouvons Vassurer que le roi a toufours conservé et 
conserve encore un grand goût et une grande estime pour tes Jésuites, 

Nous atôns cité /dans cesf dei'nières années, des témoignages non moins 
précis de • plusieurs évêqUcs e^ faveur- des Jésuites* N'est-il pas plus sage, 
plus sutj plus honorable de peaser comme les papes et les évéques, qui sont 
inanimés sur ce point, que de chercher à élever entre eux des sujets de 
dissensioiis et de disputes? 
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trop le redire, U plus pressant devoir du clergé est de s'isoler 
complètement d'une société politique athée. S'isoler complète-- 
ment de la société ne seroit peut-être pas le moyen d'y obte- 
nir plus d'influence; cependant' l'aitteur insiste beaucoup 
sur ce conseil. 

Nous nous sommes expliqué francbement sur ce livre, 
parce qu'on ne doit aucun me'nagenient à celui qui n'eii 
observe aucun. Plus la réputation dp M. de La Mennais 
est grande , plus il importe de signaler les tristes écarts 
dont il donne en ce moment le spectacle. Enfin , nous 
pouvions d'autant moins nous taire , que quelques jour- 
naux affcctoient de voir dans cet écrivain l'organe du 
clergé, et dans son livre l'expression des sentimens dti 
parti apostolique, comme ils l'appellent. Or, les éxagérar 
tions de M. de La Ménnais, les douceurs qu'il adresse 
aux libéraux, sa doctrine sur les insurrections, ce qu'il 
dit de l'adhésion au premier article de 1682 , son jugement 
sur lès Jésuites et sur l'enseignement des séminaires, tout 
cela montre assez combien il est en opposition avec le corps 
épiscopal et avec le clergé. ^ 



NOUyjEIiliES ECCIiESIAS'rtQUï:&. , 

Rome, Le i3 février au soir, les entrailles à\i souverain 
pontife Léon XII furent déposées dans une urne, et por- 
tées , suivant l'ancienne coutume, à l'église des saints Vin- 
cent et Anastase , où elle furent reçues par les clercs mi- 
neurs. Le 12 au matin, le corps du saint Père, après avoir 
été embaumé et revêtu de la soutane blanche, fut exposé 
dans la chapelle de Sixte IV aii Vatican. Les pénitenciers 
de Saint-Pierre y continué vent les prières qu'ils avoient 
commencées dès l'instant de la mort. On- permit au peuple 
d'entrer dans la chapelle, et d'offrir au pape «iéfunt le tri- 
but de ses respects et de sa piété. Le i3 au matin , les car- 
dinaux se rassemblèrent au Vatican; on lut les constitutions 
des papes relatives au conclave, et chacun des cardinaux 
en jura l'observance. Le prélat Capelletti fut confirmé dans 
la place de gouverneur de Rome; le prélat Mai fut chargé 
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de faire l'oraison funèbre du pape, et le prélat Testa de 
prononcer le discours sur rélection du pape futur. Dans la 
même congre'gation ^ on nomma les cardinaux Galefli , Fal- 
zacappa, et Rivarola pour préparer la tenue du conclave aui 
aura lieu au palais Quirinal, comme le dernier. Les cardi- 
naux se rendirent ensuite à la chapelle Sixtine, oii le coi'ps 
du pape étoit expose. On fit l'absoute , et le corps , revêtu 
dés habits pontificaux , fut porte' processionnelle ment dans 
l'église Saint-Pierre. Le cercueil etoit porté par huit cha- 
pelains en tunique, et autant de chanoines teno^ent les cô* 
tés du poêle. Tout le clergé de Téglise accompagnoit avec 
la croix et des torches, et étoit suivi des cardinaux et es- 
corté par les gardes nobles et suisses. Le corps fut placé 
dans la grande nef de l'église sur un lit élevé, et M. délia 
Porta, vice-gérent, fit l'absoute. Après la cérémonie, on 
transporta le corps dans la chapelle du Saint-Sacrement 
près la grille,, afin que le peuple pût en approcher; et en 
effet, beaucoup de fidèles vinrent baiser les pie4s du pon- 
tife. Le i4 au matin, on commença dans l'église la neu- 
vaine ordinaire de services, et on fit, dans toutes les autres 
églises de la capitale, les prières accoutumées pour le repos 
de Famé de Léon XIL 

Paris. En conformité du Mandement de M. l'archevêque 
de Paris du 2.1 de ce mois , il a été célébré, en l'église mé- 
tropolitaine , le jeudi 26 , un service solennel pour le repos 
de l'ame du pape Léon XIL M. le nonce y a officié , assisté 
de M. Boùdot, archidiacre, de M. Abeil, archiprêtre, et de 
deux autres chanoines comme diacre et sous-dîacrè. MM. lès 
archevêques de Paris, de Tours, de Bourges et d'Avignon, 
MM. les évêques d'EvreUx, de Beau vais , l'ancien évêque 
de Tulle, d'Hermopolis , de Teinpé et de Caryste étoicnt 

grésens; on y voyoit aussi MM. les. cvirés de Paris et de la 
anlieue, un grand nombre de prêtres du diocèse et les 
clercs des séminaires. A l'offertoire, M. l'archevêque de 
Paris a été porter les offrandes. Après la messe, les cinq 
absoutes d'usage ont été faites successivement par M. l'é- 
vêque de Caryste , MM. les archevêques de Bourges , d'Avi- 
gnon, de Tours, et M. le nonce. M. l'archevêque de Paris 
et MM. les autres archevêques et évêques sont ensuite venus 
jeter l'eau bénite. Cette religieuse et funèbre cérémonie 
s'est terminée' à midi ; elle avoit attiré un grand concours 
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de fidèles , «qui se sont empresses- de iéu.iôigner par leur 
affluepce et par leur recueillement combien la mémoire 
de l'auguste chef de l'Eglisie leur étoit ve'nérable et chère. 
«^ M.> le ministre des aiFaires ecclëBia5ti<jues a adressé la 
lettre. suivante aux archevêques et évéques, pour leur a&^ 
j^ncer la mort du pape : 

a Le Bpi , que des Hem ctioits^attachoient au saint Père, et qui en avait 
reçu des t^oignages particuliers d'esse, de confiance et d'affection, a 
voulu qu*il fût, dans cette circonstance , dérogé à Fusage ordînûre , et m'a . 
chargé , en Vous notifiant la mort de Léon XU, de tous annoncer qu'il lui 
géra Agréable que yous ordonniez des prières {>opr le repos do l'àme de Sa 
Sainteté. 

. ..y> Tous jugerez s^ns doute convenable aussi d'eadborter les fidèles k réu- 
nir leurs yoeux pour obtenir du ciel un digne successeur au pontée dont 
nous d^lorons la perte. » 

— M. le cardinal de Groï est parti jeudi pour Rome. Les 
autres ciardinaux étoient partis la veille et la surveille. 
C'est par erreur que nous avons annoncé , dans le dernier 
nuinéro ,' que M. rabbé Trébuquet devoit partir avec M. le 
grand-«^um&nier. 

-^Le samedi 3i ja^nvier, M. le duc de Rohan» archevêque 
de, Besançon, arriva au village de Saint-Ferjeux, pvès Be- 
^ saAÇQnv Son dessein étoit de célel)rer.la messe jte, lendemain 
daps la chapelle souterraine où se trouve le lomheau des 
êaints Ferréol et Ferjeux , apôtres 4u diocèse^ Daœ la 'soi- 
rée , les gran4s*vicaires ^ une députation du chsmitre et des 
ci^rés de la. ville, le préfet, le maire allèrent saluer le pré- 
lat. L'entrée solennelle qu'on lui préparoit pour le lende- 
main ne put .avoir lieu à cause du mauvais temps. M. l'ar- 
chevêque avoit fait prendre possession par procureur le 
dimanche précédent. Le dimanche i" février, le prélat vint 
. yers le^ deux heures à l'a^cheyêché, où un nombreux clerçé 
alla le chercher en procession. M. Loye,' premier grand- 
vicaire., le, complimenta y et M^' lui répondit avec autantde 
grâce que de bonté. Il fut conduit sous le dais à l'éçUse, 
oùl'on i:éçita les prières d'usage. Le prélat s'étant assis sur 
«on trône , le cierge alla ad, osculum manUs, Ensuite M. de 
, ilohan adressa de l'autel un petit discours aux fidèles, qui 
se pressoient autour de lui. La cérémonie finit par la béné- 
diction pontificale , et M. l'archevêque fut reconduit chez 
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lur pai\sDn clergé. Sa réputation dé piétés, qui Ta voit pro- 
cédé À 3esançon , paroit encore au-dessou» de la réalité. 
Soit dans ses entretiens , soit dans ses exhortations publir- 
.ques, on remarcpe un esprit de foi et en. même .temps une 
.ajjabilité.qui loi ont gagné les eœurS;. On s'empresse pour 
l'entendre dans les églises et communautés quli yisite suo* 
cesaivement, et où il ne manque pas de faire quelques 
..exhortations courtes et touchantes. Il médite des elnhellis- 
semens pour son église métropolitaine. Ayant obtenu une 
indulgence plénière pour son premier office pontifical y il 
le fit annoncer pour le dimanche 8 février, et oeaucouip.de 
persopne$ se ][>réparèrent à profiter de cette grâce. La foule 
ne fut pas moindre à l'église le matin et le soir que le dii- 
manche précédent. On se servit pour la première toiff d'un 
hei ornement de drap d'or, que le prélat a obtenu de la ^ 
libér^ité, du Roi, Il prononça un petit discours à l'office du 
soir, et adressa à son troupeau des paroles {4eines des s<n>- 
timens d'une charité persuasive. 

-— On a imprimé à Amiens une Pratique de piété dt qua^ 
rante jours en r honneur de Notre '-Dame des sept douieurs. 
Cette pratique doit commence le 2 mars, et doit durer 
jusqu'au iQ -avril. Elle a |K)ur but d'attirer les grâces de 
DÎÉiu sur la France, On doit vivre pendant ce temps dans 
un plus jgrand recueillement, faire une aum6ne et deux 
communôon» pour la France , le Roi et la famille royale , 
et jrécitttr chaque jour 9e^ Ave en l'honneur des sept àoivt^ 
leurs, la prière de saint oem^xA Memorare , et des tnvoca- 
iions au cœur.de Je'sus et à celui de Marie. M. l'jdibé 
d'Auzers, g^cand-vicaire d'Amiens, a permis, le i4 févriàr, 
d'imprimer cette pratique, qui se distribue dans lediocèse« 

«n- Le journal officiel du soir annonçoit, il 5 a qttel<|ues 
jours , que les Capucins qui se trouvoient à Marsdlle avoiént 
de nouveau reçu l'ordre de se disposer. Leur présence dans 
cette ville offusquoit apparenunent les apôtites de la tolé-* 
rance et les adiis de la lijserté. (h» a cru raxre beaucoup en 
accordant quelque délai à quatre* d'entr'eux qui sont Fran- 
çais et septuagénaires. Leur âge et leurs infirmités , dit le 
Messuger^ réclamoient des égaras. Qucûiit auac autres', on «'en 
est apparemment cru dispensé. Le l'aère giardieri^ qui*ëloit 
venu de Rome , y retourne ; les Espagnols et les ItaGem^ ont 
pris la.route'de Nice. Voilà une grande victoire remportée 
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par Tordre légal , on a feit fiiir quelques pauvres Capucins. 
Mais on n'en restera paâ là; les libéraux, toujours plus en<- 
treprenans à mesure qu'on se montre plus foible , préparent 
un nouveau coup. Un avocat, célèbre par son zèle , a rédige 
une pétition contre des congrégations respectables. M. Isam- 
bert, à qui les affaires do ses cliens laissent apparemment 
du loisir, et qui, plus occupé de politique que de procès, 
trouve le temps de faire des brochures contre les mission- 
naires, des lettres pour Duuionteil, et des dissertations 
sur les appels comme d'abus en réponse à M. de Cormenin ; 
M. IsaniDert, dis -je, vient de dénoncer à la chambre des 
députés quelques réunions de prêtres qui isé livrent , ou aux 
travaux des missions ou à la direction des séminaires. Ces 
réunions sont autorisées par des ordonnances spéciales ; 
mais on ne reconnoît au Roi que le droit de détruire , et non 
point* celui dé créer. On approuve les ordonnances qui ren- 
versent, et on ne veut point de celles qui rétablissent et 
protègent. Au fait, les liDéraux n'ont pas plus de besoin de 
séminaires que de missions; ils ne veulent pas plus de prê- 
tres pour la France que pour aller prêcher la foi chez les 
idolâtres, et si on les laisse faire, ils provoqueront la des- 
truction de tous les établissemens sur lesquels la religion 
repose , et sans lesquels elle ne sauroit subsister. 

— Avant la mission donnée à Youtré, et dont nous «avons 
parlé dans un dernier numéro, les mêmes missionnaires en. 
avoient donné une autre à Brécé, aussi dans le di^èse du 
Mans. Cette paroisse, ou l'on compte à peu près 3ooo ames^ 
en a ressenti les plus heureux effets. Il est k peine resté 
vingt personnes qui ne se soient pas approchées du tribu-, 
nal de la pénitence. On se portoit en roule pour entendre 
les instruction^ des missionnaires, et on voyoït des hommes 
qui, au sortir de l'église, ne povivoient retenir leurs larmes. 
Sfon-seulement les missionnaires n'ont éprouvé aucun dés- 
agrément^ mais ik ont été entourés de marques d'estinie et 
de respect. C'étoit à qui çontribueroit'à la plantation de la 
croix. Le nombre de ceux qui se sont approchés de la sainte 
table a été au moins de i8ôo. On a remarqué que, quoique 
la mission ait eu lieu peu après les ordonnances, on n'a 
entendu, <le la part des missionnaires, ni plainte lii mur- 
inlire pour la rigueur dont ils étoient l'objet. 



(75) 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabxs. Les journaux révolutionnaires ne sont pas contens, comme de- 
raison , 4u dernier Mandement de M. l'archevêque de Paris : il les sèvre de ; 
calomnie, et les réduit à un petit ordinaire qui n'est pas.de leur goût. Afin 
de s'en dédommager, et de détruire autant que possible le fâcheux effet du 
Mandement, ils se sont mis dès le lendemain à chicaner le prélat sur là 
ferme des chaises d'église. Ils ' trouvent que c'est un impôt ridicule , mal 
assis et illégal, qui écrase les pauvres fidâes. Une chose curieuse seroit de 
savoir en quoi il pèse sur les fidèles du Constitutionnel, et ce que la ferme 
des chaises d'église peut gagner par an avec ses abonnés. 

— Le Boi , informé par M. SauUay de Laistre , sous-préfet d'Hazebrouck , 
de l'incendie de la^lature de MM. Genot , à Bailleul , vient de mettre a la 

.dbposition de ce magistrat une sonmie de looo fr. , pour être répartie par 
lui entre les plus ma&eureuses victimes de cet événement. Peu de jours au- 
paravant, une somme de 5oo fr. avo\,t été distribuée aux ouvriers de cette 
fabrique par M. de Laistre; de la part de M. le Dauphin. 

— Le Roi , voulant remédier aux principaux inconvéniens du jeu de la 
loterie, et réduire les frais administratifs de son service, a , par ordon- 
nance du 22 de ce mois, décidé que là loterie ncpourroit être établie dans 
les huit départemens où elle n'existoit pas (Basses et Hautes- Alpes , Avey- 
ron, Cantal, Corrèze, Corse, Creuse, Lozère), et qu'elle seroit suppri- 
inée définitivement dans les 28 ci-après : Allier, Ardeche , Arriège , Aude , 
Charente, Côies-dù-Nord , Dordogne, Drôme , Eurent-Loir, Gers, Ihdre, 
Landes', Loiivet-Cher, Haute-Loire, Ijot, Lot-et-Garonne, Haute-Marne, 

-Mayenne, Meuse, Nièvre, Haute-Saône, Deux-Sèvres, Tarn, Tam-et- ' 
Garonne , Vendée , Haute-Vienne, Vosges , Yohne. Le minimum des mises, 
qui étoit de 5o cent. , est fixé à 2 fr. Les remises accordées aux receveurs 
de loterie sont réduites à 5 pour 100 sur les premiers 100,000 fr. , à 4 sur 
les seconds 100,000 fr. , à 3 pour les 5o,ooo f: suîvans , à 2 sur les 5o,ooo f. 
suivans, enfin à 1 pour 100 sur les recettes au-delà de 3oo,ooo fr. Cette 
ordonnance recevra son exécution à partir du 1^^ janvier iSSo. 

' — M. le baron Thirat de Saint-A^an , chef de division aii ministère de 
la guerre , est nommé intendant militaire , et M. le chevalier de Chalard ,• / 
colonel d'infanterie, est promu au grade de maréchal-de-camp. 

— C'est mardi 24 que M. le nonce a présenté au Kdî , en audience parti- 
culière , la lettre du sacré Collège pour annoncer la mort du pape Léon XII. 
Son Exe. a été conduite à cette audience, avec tout le cérémonial conve- 
nable, par MM. les barons de Lalive et de Viviers, introducteurs des am- 
bassadeurs. 

— Mercredi dernier, MàdaIie , duchesse de Bcrri , a présidé l'association 
des orphelines dite de l'œuvre de Saint-André, placée sous la protection 
de Mademoiselle. 
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— n 7 a eu , mercKMB, on Mmoe aolennel dan» Tégliad de Sainto-Ge- ' 
neyière, à Foccasion àé la tramlafion du ooips du câibre Soufflot , archi- 
tecte , au talent duquel on doit ce beau monument. M. Fabbé De^aidins , 
aichidiapre de Sainte - Gençviiye , a officié, assisté de deux mission- 
naires. 

— ^ La frégate fran^dse fo Thétis, qui senroit de quartier-général aux ré- 
▼olutionnaires porti^j^ dans le Ta^ , tient -enfin de MOénnr Vwd^ de 
quitter lidwnne. 

— Là feuille ministérielle du soir dément le bruit aTancéJpar quelques- 
journaux ,' qu'une nouvelle expéditidn^^oit être envoyée en'Mcnée , et s6r 
ibit portée a 25,000 hommes. 

, •— Christine-Louise .de. Bade , née princesse de IVassan ,, et veoye du inai:- 
grave Frédéric , e^t morte à Garlsnihe , le x^ feraer^ li râgéde.53.a»k 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS* 

Le 25 , Tordre du jour est' la ^BsCutsion et la propositîèni de M. Blars*- 
chall, tendant à te que les proiets de loi (^intérêts locaux éoièbt votés par 
assis et levé , à mmitt que dnq députés ne tédaraent le iKrutih secr^. 

M. de Berbis q>piiie Téconoraietle temps à laquelle vise M» M^rschall ; 
n^ôs il faudioît concilier ce but avec les règles fondamentales, et laisser ai^x 
lois qu^on vote le caractère d^aùtbeiitîcité qui.iésiiltê d'une m9Jprité bien 
constatée. Il propose donc d'amender ainsi Fartiçle : Lorsque plusieurs lois 
relatives à des intérêts locaux, présentées ensemble, renvovées à une com- 
mission unique, et comprises dans un seul rapport, ne donneront Ueu à 
aucune réclamation, elles seront successivement votées par assis et levé, et 
il sera voté sur Teosen^le au scrutin secret. J)an» le cas ou unp' di^ussion 
.s^'éleverott à flMcaston d'une ou plusieurs de ces Iq», il à^ira y^ ttU sètutiàf. 
sur chacune de celles qui y auront donné'lieu.' ' * ' ' , 1 

M. le ministre de rintérieur appuie ramendement de M. de Berbii^^ 
comme se trouvant mieux en harmonie avec T^iticle iÔ d'e la Charte atte 
H proposition de M. Marschall. L^amendément dé H. de Berbis, combattu 
par MM. Lefèvre, rapporteur de la commiaâon, et Marachaïl, et dér 
fendu par lit. Âl.de îfoaiUes et de Schonen, est mis aux voix et adopté ^ 
Tunammité. 

L'apblkation de cettd disposition fiouyelle se- fait sur-le'-diait&P aux 
Vingti4A protêts de' loi' tendant à modifier dés limites dans sutaot dis dék 
partemens. :Us aont akloptés successivement (MT assis et levé stiUs «uciiiie 
discussion, et ensuite collectivement au scrutin', par 256 boules blanches 
coirtre 8f botileé tioires. 

La chambre ^ forme ensuite en cûnttté^secttît. €Hi assure que M. Sébdè^ 
tiahi a développé de.nonvean srptopositibn teiidailt à exéi^ter dcf ^6ate 
retenue les pensions nnlitàii^ âu-dessCras dé 900 fr. , et que H: le mfinistte 
des finances a déclaré que, sans s'opposer à ce que cette propoiâtion fut 
discutée et mise ^ délibéraitibn, il se réservoit tous les moyens delà com- 
battre. La prise en considération , ai^yite^iHsh ^ a été adoptée à une, grapf)* 
majorité. . ^ — . . . ^ -^ 



(77) 



GcnmoiâaeaPTQkn'^^les écfits tt onfonnances àxt A* siècle , par lesqUek les 
en»ei«9T8,cb da»:Eiiipxre ont défenchi ^ Louis XVni et à Charles X de 
sdoffiîr des I^azâtristes et des nnsiotinaires dans lears Etats? Coimoissez- 
TOUS rophûon de~Tadte j^ dç Fline et de Strabon sixr la discipline actuelle 
dé régfôe de FVaÈàcë? Sàirer- vous ccqne le roî Clovîs a décidé aq sujet de 
la ebogrëgatum' du Saint-Esprit, dés^Trapistes , et des autres établissrâie^ 
reli^eus du ig* siècle? 

a^ bien l si vous x^ck»^ tout cela , t&diez tfo lire les pétitioiis que deux 
avttcats'dà barreau de Pads Tiennent d'adiéssetÀ la cfaaidbre des députés». 
Tune contre les roisùons , et Fautre contre les missionnaires. Vous j verrez 
que l'empereur Théodose , que Fenipereur Valens , que Thistorien Strabon 
et Pline le Naturaliste ont fort désapprouvé les ordonnjuices royales rendues 
depuis la restauralion» en faveur du. cui|e catholique f mus qu'en revanch» 
ils approuvent fort le décret rendu le 18 août 1792, par la Convention na- 
tionale., einq jours après qu'elle eut Imté le tT6ne de Louis XVI, et ren- 
fermé le roi lai-méme dans la tour du Temple. 

Quoique toi^t^eei ait l'air d'une plaisanterie) neo n'est phis vrai ctspe»^ 
dant. Les pétitionsactueUtasont fondées sur ce décret de la Convention et 
sur les édits des anciens empereurs de Constantinople. Elles établissent que 
l'autorité royale n'a rien à y revoir, et que c'est la seule loi compatible avec 
lés autres hahnônîev de l'ordre légal. * B. 



' lïn catholi^é anglais , fort cimnu par àes ouvrages et par ses disgi^c<^,. 
^^jnOp;t I§ ^i^ourier à Pfiris , ou il «^oit ôxé depuis pliuièiupft «panées i^c'^t 
M.' Francis PuiwcUn t aniién^vo£at a Londres et auteiir de beau^uj) d'é-, 
crits. historiques et politiques. Il étoit Jirère de C^iîes Plmvdeh , Jésui^v<ft 
piresidéut du coUège de Stpnyhurst , qui mourut le i3 juin 1824 en Fr^r 
che-Cointé, m reversant dé Ronië,, comme noi^, l'annonçâmes p^ 72^* 
Francis Plôwdén fut élevé an Collège andais de Sainit-Omer , et» quoique; 
catholique, 6it r jbçu, docteuc es lois m l'université d'Qxford,. en réeom- 
pepse de son zèle à défendre la constitution anglaise. Il publia vuelquee' 
ouvrages de. l ég i Sfa^i o n ;et de, poUtiq^ue; maia àyaut fronde Ja conduite» d» 
gDuvanenieQyt ai»g|ais dan| son Siêtàirfi. «fo rirlandA, il ait poursuivi der 
yant les tribunaux , etoandanu^ à yne amende énorme de 5ooo,liv,.sterlv 
L'ûî^possibîllté où.il étoit de ;lapayw le força de quitter l'Angleterre* Il $t. 
retira en Fr^ce , ou il a toujours réindé aepuis , et il obtint une petite 
Pl^osion sur les fonds des coU&es britanniques et un logement dans l!anr 
ciep coll<^ ^J|MÂ. Depuis phw^uif aijué^s, le dépérisMnaient de -sa. santé 
faisoit, prçsMaDtir aa fin. Il a|i>bât été marié ,; et laissa on.fila et deux, fillesi. . 
Ses principaux ouvrages sont un Examen des droits naturek^d^s mkifc 

ptinâani lés vingt derniers mois, 1794* i*-^ i . **»« Eisteù^ ubrégifi d^- 
teii^yiré briitmmqùe Mt 17^, 179$, in-^; V'ÈgUse et VEtai, w R&^ 
therche sur l^origine, la natuf9 et Vétendt» de fouierité eccUeiàsiï^uf 
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et civik dans ses rapports avec la censtUuHon anglaise, 1795, m-4°; 

. Revue historique de V état de V Irlande, i8o3, 3 vol. m-4° j Histoire d'Ir^ 

lande, 18.1a , 5 vol. in-8°; deux Lettres historiques à sir John Cox Hip-^ 

pisley, in-8^ ; deux Lettres historiques à Charles O'Connor ou Columba- 




) et 
. * .... l'auteur 

^y embrasse beaucoup d'objets et y fait de fréquentes digressipus. II. parle 
des Jésuites, des jansénistes, et surtout de M. .Butler/ avocat anglais et 
écrivain très^connu , auquel il paroît, en vouloir exUémement. Il est diffi- 
cile de méconnoitre dans cet écrit diffus , obscur et amer, l'effet de l'âge et 
de l'exil sur une tâte ardente. M. Plowden étoit . d'ailleurs un homme 
aussi estimable qu'instruit^ dont les premiers écrits ont eu une juste. répu- 
tation. 



Réponse à un article inséré dans le Journal de Genève, numéro du 5 février 

1829. - ^ 

Lettre de M, Vuarm,curé de Genève, à M, le conseiller Rigaud, premier 
syndic de la république et canton de Genève. 

Geoèv^, i3 février ,1829. 

M. le premier syndic, le numéro du Journal du Getèève du 5 février 
courant , que j'ai l'honneur de vous adresser, renferme un article qui com- 
mence par ces mots : Un des détenus catholiques, et finit par ceux-ci : 
Persévérer dans une conduite répréhensible* 

• J'ai l'honneur de vous déclarer, M. le syndic, que, dams la' «îrconstanéé 
dont il est question, je ne me suis écarté ni de la ligne de mon devofa:^, 
ni de la ligne de mes (ïroits, soit pour le fond, soit poiir la forme. Je nie 
suis borné à rappeler par ma conduite aussi csdme que fenne , à un jeune 
homme, les règles des convenances et les principes du droit canonique 
qu'il a paru avoir oubliés. 

Parmi les bienfaits signalés dont la ville de Genève doit tous lés jours 
bénir la Providence, le plus précieux sans contredit, aux yeux de la foi, 
est de lui avoir rendu le culte antique de ses pères qu'elle avoit professé 
pendant plus de treize siècles. Le concordat de 1801 , auquel elle est rede- 
vable de ce prodige de miséricorde, a établi une et une seule paroisse ca- 
tholique dans l'enccinle de. ses murs, et pour la desserte de la banlieue. Le 
titre canonique de l'érection de cette paroisse est daté du 17 septembre 
i8o3. , . . 

Le devoir de l'obéissance envers mon évéque m'a appelé à la dii'ection 
de cette paroisse depuis vingt-trois, ans. Le titre de ma nomination est du 
24 février 1806. 

Jusqu'au 3i janvier dernier inclusivement, aucun acte canonique, ni 
même aucun titre coloré n'avoit dérogé au dispositif, ni aux conséquences 
légale» de- ces actiSs. Un jeune homme a prétendu exercer, d'abord à mon 
insu,- puis contre ma volonté, ainsi qu'il conste par la déclaration ci- 
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jointe, (i) là foDCtlons de propre «tiré dans l'égKse et dans le cimetière,. ; 
dpDt les defs me sont cgnfiees. J'ai dit à M. Tauixiônier des prisons il^Ton-, 
lipêt. Celui-ci , au lieu d'écouter la voix de son devoir, et m^e de. res- 
pecter les simples convenances, a préféré se promener triomphalement en 
voiture depuis les prisons jusqu'au cimetière, précédé du corbillard qiii 
conduisoit son paroissien. Je ne suis responsable de ces voies de fait et de 
ces puérilités m devant les hommes, ni devant Dieu. L'honneur et le mé- 
rite eu appartiennent tout entiers aux acteurs et. aux approbateurs de la 
scène. 

J'aime à croire que ce jeune homme n'a puisé ni dans son cœur, ni dans . 
sa conscience, la règle de la conduite étrange qu'il a tenue, mais qu'il a 
été influencé et égaré par des conseillers malavisés ou perfides. A l'âge où 
il est, son zèle a encore besoin de la maturité que donne l'expérience. 
J'éprouve de Ja consolation à lui rendre cette justice auprès du chef du . 
gouvernement, en me rappelant celle qu'il m'a lui-même rendue,- il y a 
quelques années, trè»-spontanément et d'abondance de coeur. Je suis per- 
suade, M. le syndic, que vous lirez avec intérêt la lettre qu'il m'écriVit de 
Borne sur la fin de 1822; j'ai l'honneur de vous en transmettre une copie (2). 

Je srjLs que les tribunaux me sont ouverts pour demander justice contre 
les caloninies et les fausses assertions énoncée^ dans le Journal de Genève, 
et l'impartialité dont s'honorent lés respectables magistrats qui les compo- 
sent m'est un gage du zèle et de l'équité du'ils mettroient à faire droit à 
ma juste plainte. Il est permis au curé de (ienève, qui peut présenter avec 
assurance son front et ses cheveux blancs dans toute la cité, de dédaigner 
la calomnie. 

Les collaborateurs de ce journal sont sans doute Hen iwnocens dans leur 
ignorance du droit canon ; mais je suis surpris qu'aucun- n'ait été inspiré : 
même par le sens commun. Ceux d'entr'eux qui sont chefs de famille sa- 
vent que le droit des clés, dans toute maison bien réglée, n'appartient 
qu'afi «hef, ^Ceux qui ^eroient admimstrateur» ou militaires savent que le 
onoit des clés, pour toute la ville, est réservé à M. le syn(tic de lalgarde^ 
peux qui seraient jurisconsultes et légistes auraient dû retenir leur plume 
jusque dues informations. 

il est étonnant qu'ils aient osé outrager le gouvernement et des magis- 
trats qui savent respecter le caractère dont ils sont revêtus^ et qui con- 
noissent sans doute l'étendue de leurs attributions et les hmites de leurs 
pouvoirs, qu'ils les aient outragés, db-je^ jusqu'à leur faire jouer dans ce 



(i) "Nous soussignés vicaires de la paroisse catholique de Genève, déclâ-. 
rons et certifions que M. Moglia a voulu, hier 3i janvier, faire dans l'é- 
glise, ainsi qu'au cimetière, la cérémonie religieuse, pour l'inhumation 
d'un prisonnier, d'abord à l'insu , puis contre la volonté positive et con- 
nue de M. le curé , et qu'il s'est conduit dans cette circonstance d'une inar- 
nière contraire à toutes les coiivenances et à toutes les règles. 

Genève, i"" février 1829. Signé, Sublet et Gavaikon, vicaires; 

(2] Cette lettre de M. Moglia , datée du 11 décembre 1822 , étoit pleine 
de témoignages de son respect et de sa reconnoissance pour M. le curé de 
G«Bève« Elle attestoit également les sentimens d'estime et de bienveillance 
du afiiH Pèrç ^X de plusieurs prélats pour le respectable pasteur. 
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ècmnAtâ^f sDttî de la maiioii pénitendère, on Tôle qm je m'âUtieni de* 




exisfeoit réellement, il y auroit ea «aeesse, .{midence, dans la conduite de 
celui de ACM. les auditeun qui, au dire du jooraaliate, auroit été chegrgé 
de fttim omofit Importe du dmeHère, en etu de refus possible de laparteht - 
curé de U^rer les elésée l'^gtise des morts. Un magistrat , en acceptant une 
noble fonction , ne se dévoue pas ainsi aux circonstances éventuelles jus- 
qu'à se métifmoi^ûser en serrurier sacrilèse. 

Si le curé de Genève avoit ea des torts cums l'affaire de la cérémonie te^- 
fidense de l'inhumation, le droit canonique et la constitution divine d» 
l'Eglise catholique ont établi deux juges pour le censurer et-le rappeler à 
son devoir , 9on évéque , et le souverain pontife en cas d'appel. 

Par reB|NKt pour Vautorité, je dois supposer, jvsqo'à ce que le contraire 
me soit prouvé, qu'elle est rûtée étrangère aux sêènes de la maison pé^ 
nitencière, et aux mesures que lui prêtent les rédacteurs dn journal. Maia 
ce qui ine surprend au-delà de toute expression, c'est que,.d2ais une- 
vtlië où M. le NcAAe , conseiller d'Etat, chargé de la police, eocerce le droit 
de censure Sur lafeuHIe d'avis, dont les méprises ne peuvent être fàcheu- . 
ses que pour dis intérêts matériels, des journalistes poissent impunément 
caloînnier le premier fonctionoAire public du canton dans l'onlve religieux 
catholique, comme si ce fonctionnaire n'étoît pasétsdili en veetu de la 
constitution, comme s'il n'étoit pas reconnu par les lois, comme s'il n'é« 
' toit pas placé formellement sous la garantie et la protection des deux actes^ 
diplomaàques auxqn^ Genève doit son inorwporation à la Suisse et son 
nouveau territoire; . 

J'amfoîs cm trahir mon ministère, M. le gpïââCy et descendre au-dessous 
du pcîste que j'aâ Thonneur d'ooenper dons Genève, si je n'^avois. soumis ces' 
obèwvatioilii et l'exposé^ dM iaîu à k sMssse et à la justice du chef de 
l'Etat. Gema^trat, également dîstmgué par ses qoaktés personnellea et 
par l'emploi éminent au(^vel Ti^pdk tous le» deux ans la confiance de ses 
concitoyens, ne jugera pas, comme les rédacteurs dii jou rn al ^ que, dans' 
un Gaston mixte , ce soit être bien amfiê de Impois, et<pie ce soit fémoi- 
nier hemncoup ^égards à leurs frères les eatkeli^es, que d'attaquer k cctoé 
du clief4ieu du caâton y dont le phis grand) tort , à leurs veux , est peirt^ ' 
énrè de ne s'être jamais écarté de son ctvoiv, dans l'admuustvation impor^ 
tante qui lui est confiée. 

J'ai l'honneur d'être, avec un profond respect, M. le poBmier syndic, 
votre très-humble et tiis-obéissant serviteur, 

y VÂxm , curé de Genève. 

. Le i3 février au soir, M. le curé de Genève s'est rendu chez M. le pre- 
mier syndic pour lui remettre lui -même cette lettre. Il était accomp^^. 
de MM. Sublet et Gavairon, ses vicaires, et de M. Jacquier, auxiliaire 
provisoire. En l'absence de M. le premier syndic, M. le curé de G^iève a 
confié sa dépékdïe au concierge. 



Le Gérant, knrmLHf LE CLERE. 



MsftcuDi 4 MARS 1839. ; (If* iSao.) 

Nou\f elles des missions c^jimériquê. 



Depais que noua avons rendu compte, n* i^^li 
des Ànnaîes dû rassocùttwn de ^ Propagation de la/c ^ 

rblié les n** i5 et 16 de ces Annales. Le n" t5 est coi 
la mission du Kentuckey et à celle de Siam ; les dé 
qu'on y trouve sur la première mission n'auroient rien dS" 
bien naaveau pour nos lectetm, que nous ayons souvent 
entretenus des travaux et des succès du vénérable évèqué 
de Barastown. Nons^ remarquons seulement ûn^ lettre de 
M. Flàget à M. D. P. , en date du 1*' novembre 1827, où le 
prélat expose 'les raisons qui doivent intéresdei- l'associatioil 
en favenr de sdn diocèse, et répond aux objections qui ont 
été £aites à cet égard* En effet, aes membres de l'association 
ont prétendu que leé fonds ne dévoient être employée qoé 
pour les missions des inftdèles et des sauvages, et qu'aine 
on ne devroit rion donner pour les nouveaux évêebés d'A-t> 
mérique^ où il y a pen ou point de sauvages à convertir. 
M. fWet répond à cela en rappelant les étabiissemens 
on'il a formés, et Vutilité dont ils peuvent être. Lûssera^ 
^«en dépérir ce qui avoit été si beureusement comnienèé? 
âes^ânmaires ne seront-^ls pas une pépinière on se forméf^ 
vont des missioniiaires qui porteront uh jour là foi parmi 
les infidèles? Les sauvages ne seront jamais plud assurés 
d'avoir constamment des missionnaires que lorsqu'on aura 
trouvé le moyen Aé les former cUms le pays même $ mais au<»- 

Kravant, il: uuit bien étd^r les diocèses, et pour cela, il 
ut bâtir des églises, des séminaires , des écoles , et former 
on noyau d'où la foi se répandra on jour dans le reste du 
Nôûv^tt-Monde. Ces raisons de M; révêqUNS du Kentuckey 
»e>us parcMSsent sans réplique, iet répondeiif aux difficultés 
«t aux scràpules de anelques personnes esiim(d>le's. Nous 
aribns déjà présenté , dans nôtre n^ 1 349 , quelques observi^f 
-tîons Éur ce sujet; la lettré de M» Flaget les justifie et le| 
«sfftafirme» 

Tome LIX. L'Ami de la ^eligiwi #1 du Roi. t 
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^m-. L'article de la mission de Siam se compose de lettres de 

* Si. Brugnîère , missionnaire , arrive' depuis deux ans dans' ce 

pays j il rend compte de son vpyagje ^ Queda, à Ligor, à 

ftang-Koc , et donne quelques renseignemens sur les mœiâri 

des habi tans du royaume de Siam. 

Le n" ifi des Annales traite de quatre missions, celle de 
i*|Siio, celle du Michigan, celte des îles Sandwich et celle 
<ïii Su-TcJj uen. L'article de la misision , de. IfOhio est assez 
étendu, et se compose de lettres de l'évêque, et des mission- 
V*^ £ ^ ïiaÏTc s . Coi lime n eus avons parle' beaucoup moins souvent 
^ - de ce nouveau diocèse, nos lecteurs verront peut-être avec 
plaisir que nous leur offrions quelques extraits des lettrés 
cite'es dans les Annales; ce sera un- supplément à ce que nous 
avons dit sur la mission de TOhio , n°' o54 , 949 «^t 1024. 
. On sait que M. Ed^Fenwick, aujourd'hui éveque de Cin- 
cinnati, est un religieux Dominicain, qui fut d'abordmission* 
naire dans le Kent uckey,. puis dans 1 Ôhio. liorsqu'il. arriva 
dans ce dernier pays , il y a environ dix ans , il n'y avoit alors 
qu*une petite chapelle de 22 pieds.de long sur. 18 de. large, 
élevée par le zélé de quelques bons AU émanas^ qui , -étant très- 

Î>auvres', n'ont même pas pu encore l'achever. ^Cependant 
'évêque çiyant été fixé à Cincinnati, il lui fallut- quitter la 
chapelle et la ferme <:ontiguë pour se rendre à Gincinnaâ, 
x>ù u n'y aVoit ni église, W logeuierit.pôur le missionnaire- 
LjC troupeau cathouqûîè' se composoit de- trois ou^iquàtre. éfc*- 
.milles^ irlandaises; et dé iâix ou sept allemandes:; En 1622 ^^la. 
premièi'e: année de Vépisco^at de M. Fenwick , il ni'y eut.'que 
♦ 5 com^nunians ii Pâque ; en 1827 , il y en a .eu plus deiSooi 
Jusque-^là M. l'évêque h'avoit eu avec lui qu'un seuL précise 
pour parcôuririiri pays immense et visiter- les -catholiques; 
aujourd'hui il avôit neuf missionnaires, sans compter- les 
quatre du Michigan. Ces missionnaires «'toient tous fort 
pauvve^ , et l'évêque ne l'étoit pas moins. Ses seules ressour- 
ces étoieiit lès fonds que lui'envoyoit la charité des fidèles 
d'Europe. Il ne reoevoît pas assez de sa chapelle et de son 
diocèse pour payer seulemtent lès frais de son cheval ou de 
ses lettrcjS, Lai collecte qui se fait les dimanches à^^l'église , 
«t qui compose toute la niense épiscopale , se monte à envi- 
ron quatre dollars par semaine, et les pprts de- lettres wvont 
par semaine à trois , quatre ou même cinq dollar. 

Malgré cela^ M. l'évêque a entrepris de bâtir une cathé- 
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drale, et iLy est pai*vena avec les secouvs de. rasso<:îad<>ii. 
M. l'évoque a fait la consécration de cette église le 17 dé«* 
Membre 1826.. Elle a 90 pieds de lopg sur 4^ delarge ; elle est 
en briques , et remarquable par sa régularité et par le-genre 
kotbique de ses fenêtres ; l'intérieur est simple , maisl'aiitely 
la chaire et le trône de Févêque sont trèsr-ornés. Le taber- 
nacle en bronzé est surmonté d'un beau crucifix, placé au 
inilieu de dix grands chandeliers aussi en bronze. Les murs 
sont couverts de trente tableaux. Sur la tribune du fond est 
«n orgue, et l'église est pavée en briques. Les dons que 
•M. l'évêque a reçus lors de son voyage en Europe ont été 
SSL principale ressource pour cette entreprise , il n'a rien reçu' 
d^Amérique. On espère que la . construction de cette église 
servira aux progrès de la religion dans une ville qui a déjà 
18,000 habitans, et qui s'accroît tous les jours. L église en 
bois qui existoit étoit si petite, qu'elle ne suffisoit pas à îrece- 
-yoir tous les fidèles , et son exiguité se faisoit surtout sentir 
lorsque le père Hill prêchoit : les protestaiis, qui vouloient 
l'entendre, àugmentoient la foule. dVIaintehant du moins, les 
t^atholi<jues qui viennent «e fixer à Cincinnati , et les protes^ 
tans qui se convertissent , pourront assister aux instructions 
€t au service divin. Les conversions à la foi catholique sont 
nombreuses dans cette congrégation et dans les autres parties 
du diocèse; elles le serpient encore davantage, s'il y avolt 
plus de missionnaires. Le 12 avril 1^28 , M. Fenwick admi- 
-~JQi9tral€(safirement^de confirmation ^^veebeaucoûp de pompe 
à huit nouveaux convertis, dont^ quatre avoient récemment 
xeçu le baptême ; quatre ou cinq autres adultes convertis se 
préparoient à recevoir la confirmation. 
' Une des plus sages mesures de M. l'évêque dé Cincinnati, 
c'est de n'avoir point dé trustées on die marguilliers établis 
par un acte de la législature. Quand on se rappelle lès pré- 
4;enÀons de ces trustées à Philadelphie ,' à Chai^eston , à Nor- 
folk et ailleurs , les embarras qu ils ont suscités et les~ cha^ 
grins qu'ils ont causés aux évêques et aux pasteurs , on ne 
peut que féliciter le diocèse de l'Ohio de s'être affranchi 
d'une protection si funeste; ce sont les' trustées qui' sont 
-cause des scandales' et du schisme qtd régnent encore à Phi- 
ladelphie. Au lieu de cela , M. Fènwick 'a des a^ens qu'il 
'dirige, et dont il n'a point à redouter d'opposition ou de 
concurrence. 
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M. réfèotàc '9L visité en iSs^ ium partie de aoà diocèii^^ 
ABlionçalit ta.pavole de Dieu^ et admwistratitlet ausreûiQm 
dans let dÎTenies congrégations. Jl^ a traréfsd de gfdndes 
forêts sans prêtre et sans domè&tiqne, de crainte ^^ëtr« 
àaelmiefois . à charge à dé pauvres gens chez lesqjaèls Jl 
wgeoit. Son voyage a duré trois knoîs; le prélat a vn.^cÊ 
satisfaction que ses congrégations att^entoient4eJoQr en 
îour» Il y a dans le diocèse onze églises^ ou chapelles .déjà 
bâties, ou qui sont ea construction, sans compter deux 
autres projetées. A Zainesville, Â.Gantoil^ et. auprès de. la 
Nouvelles-Lisbonne., les églises sont en briques et bieà bà^ 
ties^ mais seulement couvertes , faute de fonds ; elles ji'on^. 
encoire ni plaftcher, ni fenêtres. M. Tévêque a' béiiC.la 
ÀouveUe éguse de Zanesville. Les coaversions sont f réquen«)^ 
tes dans les congrégations ; les baptêmes â'aduliei sêt préf 
•entent aussi assez souvent. Parmi les 1 1 églises cii-dessiis^ 
cina. soutien bricpiiés et élevées sur un plan fort Umple; il 
fanarbit . 3ooo piastres pour .lés isLcheyer toutesi II aevoii 
nécessaire d^avoir un prêtre dont L'unique foocti^ûi secoil 



de visiter les brebis dispersée^ 
stniire ou de les aifermir* Mai 
des missionnaires, qu'ils inanquent de jnoyëns.bôur fairr, 



les brebis dispersée^ , de les baptiser, de les^^ior 
stniire ou de les aifermir* Mais tel est l état de pauvceié 



ces voyages continuels* Dej^ièremènt on reçut à la Nou-r 
i^dle-^rlisaps des livres devises pour, la toissioo de l'Obîo i 
ils.jrestèréttt à la'douaii^^^'^/aute d*ar|genit: pooor p^yèr^.lep 
droits/ Ceux qui' veuleni envoyer d'Europe des' %n^:v$|& 
des ^Nmemeas d'éeUse A^bever^ûént la bonne œuvre» s'as 
payoieni tous les frais de douane et de tifansport. 

M. Fenwich aspiroit à former un séminaire, et vouloit pour 
cek acheter le tetraiâ ^tottgu à la oathédrale; mais- on en 
jlemandoit 2000 dollats. L'ancienne chapelle detoit servir 
pour le séminaire. En att^Hbint^M., l'évêqHeavpit été obli|^ 
d'envoyer au séminaire de Bàrdstown trois sujets qui lui 
«voient ^té adressés jpar M, Rézé. Il y avoit à Cincinnati deux 
itUgieuses , la soeur SaintrPaujl , et une autre venujs du Ken-* 
tUckey ;-eU^^n^ent une école de vingt^inq^Ues,^ ne vî* 
voieut que de i^harité ; mais la sceur Saint- Païul étoit depMU 
derenne in&rme , ce qui faisoit craûidjre à M. Fen^iclL de 9f 
pcMàvoir soujtetiiir son établissement^ . .. r: 

Aifccpu)iMn<)«»^nt de.i6^7, le prélat ^voyaei» Etirop^ ui^ 
de ses .missionnaires, M. Frédénc Rézé,.élcye,^^.laProp^ 



il^, a&|iiier^c|fçi%4e9««coHrs et d'cliteiilr 4«» •««»• 
jÇï^é ne Te9di(t * Rome , let nous croy pni ^n'û est ^n^orç 
i9^f>i^nce, pcçup^ de» iritéicts de la mission. M. Pell^my | 
|(ÙU^ rnissionnaiT? , oui travailloit dans le Michiçan, en csj 
^t^ en septeinhre 1817, pour se rendre en Clune, oi> 16 
Oortoit son attrait tTne iioiiveftfe perte a encore été pl^s seit- 
iibïe à M. Fenwick, c'osi celle du père Hill, religieux Dpini- 
nicain, et un des plus lëlt-s missionnaires de rOhio. Lç père 
Hill étoit on Anglais, ancien capit^në dans la g^rde roywe ; 
«tant venu ** établir en Flandres , il se trouva auprès d w 
cûuveut dt; Dominicains, et fut frappé de la vei tu de ces teli- 

fieuî. il fit abjuration, et se rendit à Rome , où il entra dans 
ordre de Saint-Dominique. Depuis , il wssa dans TOhia, et 
fut un des pins laborieux coop^rateurs de M. Fenwick, PanS 
l'été de Tajinée dernière, il at une longue mission ducôtédii 
lac Erié i il écrivoit a levcque, le 17 août 182^, que Dieu 1^- 
voit coinbié de consolations dans ses travaux ; iïavoit o|^jr^ 
j^u^ieurs conversions, baptisé viugi-^eux adultes , entr aur 
1res un sauvage, réhabilité des mariages, et entendu çrànd: 
nombre de confesisions. La plupart des catholiques quilyi-r 
sita n'a voient pas vu de mis^îonnairçs depuis trois ou quatre 
ans. C'est à la suite de cette mission que le père Hill fut wsi 
d'une fièvre violente uni VenleVa âCainton le 3 septembre 
dernier (i). Le père Hôl étôit granâ-^iciûredeM. f^vêqU^ 

rdËimio, ^ . T^":"*r ' \\ : 

' ' (Za suite à i^n numéro prochain.) 



JNÔVVEIJWSS ECCI^SiASTlQXJES, 



Home. Lfi neuvaine d'obs,èqu^s pour Lépn XII çommençlk 
|b 14 févrieî*. M; le' cardinal Paeca , sous -doyen , efficià le 
premier jour ^ et fit l'absoute; tout lé sacré Collège et la pré*- 
raturé y assistoient. Après la messe, les cardinaux tinrent lÀ 
seconde congrégation générale , où ils confirmèi^ent les ma^ 

!'. i.:, .. -^ — — T-- — : : . - ; ; ■■ ' ' j ■■■ ^- — y ■■ 

(1) A la mém^^^page 4es ÀnnaiM, b mort du iiire jEiffl e»t nuoquée îAi 
d déiecaibre. C«tt« daM paraît une «rreiir. 
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gisiral^ét àtStéers ic Rome et de l'Etat de l*EglUe. Le soif^ 
on ôtga les restes de Pie yi{ de la nidiê où ils étôient déposés 
suivant Vusàge, et on les transporta sans pompé dans les 
caveaujc'dil Vatican, d'où on les déposera dans le maiisoleé . 

Sue prépare le sculpteur Thorwaldsen, suivant les inten^ 
ons du cardinal' Consalvi , et qui sera placé cet été dans 
l'église St-Pî erre*, près Tautel de St-Grégoîre. Le iS, le 
second sei'vice fut célébré dans la même chapelle du chœqr 
par M. le cardinal Gàlefïi, après quoi on tint la troisièine 
congrégation, où le père Laurent de Gamêrata, Capucin ,» 
fut nomme' confesseur du conclave. Le soir,^ les cardinaux 
de la cre'ation de Léon XII se réunirent pour donner la sé^ 
pulture' au corps du pontife; on récita les prières aceour^ 
tumées,- M. delta Porta, patriarche de Constantinople, bénit 
un cercueil de cyprès, où le coi^ps fjat placé, revêtu de sa 
soutane' blanche et des autres ornemens pontificaux. Le 
visage fut couvert d'un voile blanc , et tout le corps d*un 
voile rouge. On mit aiXx pieds une bourse de velours con^^ 
tenant trois autres bourses, où e'toient les médailles d'or„ 
d'argent et de bronze représentant les fkits les plus remar-^ 
quanles du dernier pontificat. On y plaça aussi un cylindre 
avec un parchemin , où étoient retrace'es les actions du pape, 
ï!nsuite on fernia le cercueil, qui fut mis dans un plus grand 
Wcueil en plombV ci Çiçîuî'-ci dans un plus grani encore en 
bois , et le tout fut placé dans la niche , d où ori àvôît ^të 

Srécédemment les restes* de Pîè VU. Le 16, troisième jour 
es obsèques , M, le cardinal GastigUoni célébra la messe 
solennelle, qui fut suivie de la quatrième congrégation çé^ 
nérale, et le 17, M/ le cardinal Bertazzoli officia; la cm— 
quième congrégation fut tenue, on y reçut l'ambassadeur 
d'Autriche , qui vint exprimer les regrets de l'empereur sur 
la perte du pontife. M. le cardinal délia SomagïiaUui ré- 
pondit. 

PAni^Le Mandement de M. l'arGhevêque de Paris pour le 
carême 4^ cette année , est une pressante exhortation à la 
pénitence ; le prélat commente éloquemment ce précepte de 
l'Evangile , faites pénitence : 

a Voilà, N. T. C. ï*., ce que Jésus nôtre 'Sauveur ne cessoît de re- 
dire) pendaiit Ie& jours de sa vie hi.c»*Celle,' dans les s3màgosne8;' voilà 
ce qu'il répétoit en mille manières. dbmfl. les yiUe^., :dan3. lea bourgades. 
Pour nous rendre plus sensible la nécessité de la pénitence , il a ^oulu 
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i pra^uMr iui-^méme; sa tic labori«uM, son jêàm d« quarante joQfi, 
sif cbtaknrs, ses souffrances, sa passion, sa mort nous en apprennent, 
t» ce point capital de la vie chrétienne, -phis encore c^oe ses- discours, . 
sfi^ paraboles et ses miraclea. Il étoit ressuscité, il avoit vaincu le pé- 
ché, le raohjle et r^nfer; glorieux et triomph^x^, il apparoissc^t à ses 
litres avant de monter au ciel, il conversoit avec çux, il leur doi^^ 
iuoit rintelligencÎB des saintes Ecritures, et il lei^r rappeloît ejicore roblî- 
^tîon d'aller prêcher en son nom la pénitence; oportebea,., prvMlicarP 
M» homwêejus pcenHêti^HÊm'. Saint Jean, le témoin prophétique des fii- 
tures destinées de l'Eglise, .nous assure qu'il a entendu de nouveau la 
Toix du Fils de Yhqmme Jl mort clans le temps, et désormais, vivant' dans 
tous les siècles^ qui lui ordonnôit de recommander la pénitence aux âges 
les plus reculés', d'en transmettre par écrit l'inévitahle loi pour* tous 
c^x quî se seroient rendus coupables en quelle manière, soit par de 
V honteux désordres, soit par une dédaigneuse mdifférénce, soit par uil. 
orgueilleux mépris, soit même par une foiblesse inexcusable ; jt/«f»i/i9»- 
ti4m. agite,,, 

» La \cà du cafémie , le précepte de rabstinence et du jeune', N. T; CF.," 
ne sont que la conséquence de oe grand eommandement , que l'Eglisié lî'a 
point doilné , mais ou'elle a reçu de son divin fondateur. Elle ne peut U 
supprimer, elle ne tait qu'en proclamer et en régler l'exécution , elle s'y- 
soumet fidèlement eHe-meme, et U n'eçt pas plu^ permis, à -ses ministres dfe 
lé taire ou de le dissimuler, que les^ autres vérités de .PEvangile. C'est en 
vain que la nature frémit, que l'orgueil se révolté, que.le respect humain 
ae trouble et se déconcerte , que la sensualité s'irriter et se décourage , qu'une 
timide et fausse conscience cherche à s'étourdir par mille folles illusions , et ■ 
à se créer mille prétextes spécieux poux repousser un joug oui l'importune , 
où pour en alléjger. le poiqs : le relâchement des mœurs , les soupirs de la 
moUesse , les cris de la désobéissance , OBOUs osons le dire , les. raéna^emens 
et la tendre indulgence que réclame hxj^^été infirme ne sàuroient nen re-' 
trancher dans la sévère obligation ren^inée dans ces deux mots : Faites 
.jiênitence^ obligation qui nous .est impose^? ètqiie nous/devons remplir, 
• non-seulement en qualité de pécheurs, Itms encore en qualité de. chré- 
tiens. L'i&nocence elle-même n'a pas d'/excuse légitime pour s'en dispenser, 
depuis que le juste par excellence a voulu en goûter toute Famertume, et 
en. subir toute la n^eûr ^ pcsmteniiam Mite, faites ^>éniténce.' Après ces 
graves et solennelles paroles , sorties de la bouche de Jesus^Christ, gravées 
en caractères, sanglans sur son corps adorable , il n'y a plus à disputer , 
N. T. C. F. j il faut abaisser son front dans la pousâère, recevoir avelit res-^ 
pect et avec joie, comme une onction de pénitence , au commencement de la' 
8ainfe'^{*aranftaine, ces cendres sacrées qui nous avertissent d'en parcourir* 
généreusement la carrière. Entrons^y sans hésiter , pouisuivons-la sans. 
murmurer; achevons^la, a'H est possible, sans en rien retrancher. Aux- 
privations ordonnées, aux sacrifices prescrits , à la mortification des sens, 
ajoutons la conversion du cœur , l'amendement de nos mœurs , et la raoirti-' 
ncation des désirs déréglés de l'esprit. Ne nous contentons pas de la péni^ 
tence extérieure; joignons-y la pénitence intérieure, sans laquelle tontes' 
les autres pratiques ne nous serviroient de rien. Que chacun de nous s'ai-* 
tache; -pendant ce swpt temps , à examiner sa cQBScience et à la pnrifiei* , ù 
découvrir ses fautes et à les pleurer, à recQnnoltie ses mauva^ penchons et 



(88.) 



Ala fin du Mandement (ï), M. lVclievè<pie annonce Texeih/ 
cice de dévotion qui aura lieu, comme les anniées precédei^tf^;,: . 
à Notr|9-<Dame, en l'hoimeur de la DasHoa du Sauteur et 
de la compassion de la sainte Yierge. Tous les vendredis, les 
Yvliques de' la}>assion seront exposées; immédiatement après, 
compilés ] il y aura une instruction sur le m^siibre de \^ pa^ 
sion. On s^it que c*e^t 1^; Tarclievêque qui faUoit ces in- 
structions, lesquelles attiroient un grand nombre de fidèws. 
Après les discours^ il y aura l'adoration de la croix. Des inf 
dulgences ont été attachées par le feu pape à cet exercice, et^ 
M. r^rchevêque a fait imprimer un petit livre pour faciliter / 
Vexercicede aévotion. Le dispositif au Mandement est d'aiU. 
leurs le même que nous avons donné l'année dernière,': 
XL rA}^*- 
•^ Là société pour le soulagement et la délivrance dea 
Isonnîer? tiendi^ son assemblée annuelle 4 N^OtiKS-t-RainiS». 
e vendredi 6 mars» à deux Leures précises. M. riircb'eyè^ 



l 



que a bien voulu permettre que la que le pour lès jprîsoîi.niers, , 
se fit aprè» le discours par lequel il doit ouvrir les instrucp' 
tions du carême, et qui aura aussi pour ojïjet 4*WpW^ï*.fe: 
charité en faveur de^ pauvr^a piisonnier^t. Cette quête sera, 
faîte par deux dames. Les dons peuvent aussi être envéjyés^. 
chet M»* la marquise de'tatour^du-Pin ^%téi6x\htty'oxL cfièt"^ 
M"" la vicomtesse Dambiay^ trt=sonpre*adjâîiite.X«a société _ 
pour le soulagement et la délivrance des prisonniers ,e^t4é]à, 
ancienne, et a été rétablie depuis la révioluûon ; Mi»làicam«») 
tes se de Gibon en fut pendant plusieur» années la trésorièrei 
et Tame. Cette société, depuis son rétablissement, ^ inïs 
. en liberté 700 prisonniers pour dettes , a assisté plus de 1600 
autres détenus, et a secouru ou consolé enviroiv. lo^ofoo in*^ 
dividus. On est heureux de pouvoir s'associei^ à une telle 
oeuvre , et aux favorables résultats qu'elle a |)roduits pour la 
religion et l'humanité. 



* (1) €e Mandement se* trouve ches Aànagk Le Qlèie et àuafàpSétWàii 
liuT««radeci9Jèaiitd.FrU,66ctttSmês« j. . j f ■ ^ 
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f lA 1^ cbQt^ 4« p«p« ttttijir; l-rni ainbiiee ^ les ctmdiéMM 
fûUt, lès cardiaiiux Naeelli (il anroit falhi dire Natalb)^ 
^•Idfi, Castiglioni et Giustisimni. D'abord l'e^jpNnesûon de 
tfUhddais éat a?se» mal choisie , puisqu'on pontrcit dire qiie 
tojBtles cardinaux soat candidats. Un Journal ëU'anger yré^ 
téni que les cardinaux €i|sttglioni y Gapéllari er 
^ont ceux qui réimiroiit lé élus de sufiraçés. Le Courrier a 
don»» sa îrOix au cardinal Fesch , et. puis il lui a pliî dé dé^ 
sifflier un totre cardinal. Chacun peut itnajginer là-dessns 
tiSe» conî<»:tures qi»*il lui plaît, mais il n'y a pas, beaucoup 
d^ fonds k foire siûr de pareils bruits. Il est dtfficile de «h 
▼âr en Prancé queHer sont les disposition^ des cardinaux^ 
et ce qu'on en peut dire à Rome même dans le* Valons est 
tôut^^-ftit arbitraire .et varie sniyant les idëés ou les désirs 
de chacùiii Gemment est- il possible qu'avant l'ouvçrture 
du condave on deviné sur qui se porteront les voix , ^uand 
il règne tarit d'incertitude à cet égard , inéme lorsquto le 
coticUve ést'ouvért? Les premiers jours se cassent emin^- 
tement à 9*<Amr^ti et on a remarqué àï»B, le plus souvept; 
Iqs cardinaux: mfr/qui les voix sei]|ibloieht se réunir a» 
^UÈfi»m0ikceme^t étoieni précisément ceux qui en âvtoiékitlé 
«loiris à la^ 6n. " ' _ . ' 

-^ te Coicrnér^ffonpÎErV. se déclare opposant à six ordonr* 
nanc^sdulVoi qiu ont autorisé âi^ cp'avens.de femmrâaaui 
lap^missién (&s !Èhambres;-Le regifne dés ordonnantes ^«T 
Im ^rott légal ^u'àutaht ijù'rl pètï'ieWir'àr'détniii^ite^^ 
Jésuites' et autres ednjg(réçationsiniêusë$/ Alors toîit dUiboù) 
et régulier;, mais si^âu heu de démolir, btt s'avise de fôn^ 
der quelque chose pour le bien de la reli^ori , il n'y à.phit 
moven d y tefoir, et les èrdonhanèès royales sont frappées dq 
nullité ipso facto. C'est ce qui s'appelle bien entendre la 
Charte , et avoir des idées justes sur Jia. légalité. 

— Le diocèse de Marseille vient de perdre un de ses meil- 
leurs ottvrièrs évangéliques dans la personne d'un prêtre 
qui, jeune encore, avoit déjà rendu de grands services. 
Marie-Jacques-Antoine Suzanne avoit fait avec succès ses 
premières études à Aix, et entra dans la communauté dps 
missionnaires établie en la même ville. Il s'y prépara aù?t 
travaux, d^ ininisjtère en faisant des .cppférei^c^s sur la lielif 
gion pour des jeiîtiés gens dont il aflermissçit ainsi la f<A* > 
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Ses «oina ne Airtht fêà perdus ^cSBir plnsieiftrft de ees jcttnes 
gens sont entres idans l'état ecelésiestlqae, et la plupait des 
autres -édifient dans le monde. 'Oi-donné prêtre par aisjgtise 
a^ant sa vingt-troisième année, M..Suzanné se dëvpuaauilc 
missions, et parcourût un gi*and: nombre de paroisses ce là 
Provence et du Haut-Daupiiinié. Partout il a laissé de po-^ 
fonds souvenirs. Son élcnquence avoit quelque chose àë 
simple et de populaire, qui, joint à beaucoup d'onctim^ 
faisoit impression sur les auditeurs. Sa charité dans toite 
sa conduite étoit surtout remarquable dans le tribunal delà 
pénitence; on trouvait auprès de lui les consolations, es 
lumières et tous les secours spirituels. Il exercent aussi la 
miséricorde corporelle, et n'étoit étranger à aucun geiiie 
de bien. Son zèle a brillé entr'autlnes dans la ville et le dio- 
cèse de Marseille, Placé par M. l'évêque à là tête des mis- 
sions , il parvint à bâtir ime église au centre dé la ville pour 
les exercices des. missionnaires. Ses travaux excessifs pen- 
dant le jubilé lui attirèreiit un crachement de sang qui, 
depuis trois ans,- lui interdisoit le ministère de la parole. 
Cependant, comme il paroissoit s'être rétabli, M. Févêque 
le nomma chanoine et grand pénitencier, tout en le laissant . 
à la tête de la communauté des missionnaires ; mais à peine 
ce vertueux prêtre fut-il en possession de son canonioat , 
qu'une rechute l'a enlevé. Rien de plus édifiant que les dé- 
tails de sa mort. Pendan^^i'ois semaines d'agonie , son es- 
prit et son cœur étoieH^iSans cesse tournés vers Dieu. Ïl4.e- 
màndoit à soùfïî4r davîéhtage , et ne parloît que du. bonheur 
du ciel. Il est mort , âgé seulement de 3o ans. Ses obsèques 
ont eu lieu le i*' février, au milieu d'un grand concours de 
confrères et d'aniis. Huit jours après , un de ses confrères a 
prononcé son oraison funèbre dans l'église dé la mission. 



NOUVELLF^ POr^iTIQUES. 



Pabis. n faut plaindre \g9 habitans de la province qui ne lisent que le^ 
journaux révolutionnaires de Paris. Ils doivent avoir le jugement faussé au 
dernier point sur tout ce qui'sé passe dans la chambre des députés: On ré- 
duit pour. eux- les plus brâlans discours du côté' droit à qoelquesphrases 



Bk)yies«t ^mpt^.i'Qn^BifefUi» neuf les iiuan^irés db «Alé^gBiiclitf qài n'ont 
]Nis(-i4a^«.un>iniielire' lesJcûaiaaEâries, ie8:iiiadveHsDB8é^étTl€»iaiflil«iÉit . 
iMi^iUéi»^^au-y^eB du. parti. Eoimi mot., toute la diôitnre est à gioîdiei^ieit 
toute la gaucheôe^àcdimte^ Ctesl> amât q^'en Ibant'daBsdes'îottâiauzLaiifel* 
monarchiques le compte rendu de la séance de satnedi dçmier, .yo|is croî- 
néz que la cause du régicide a succombé contre toute raison ,. et que , si la 
pudeur publique a obtenu satisfaction \ c*est une' gruode. grâce qwon lui à 
faite,. ...... t .. ^ •:. i • . - 

-^ Les'boni exemples se propagent; un Tieta j[^artisap de la rérolution 
Tient de mourir, après aToir rebbtnmàsidé que son ^orps fût port)^ dlrècte-^ 
snent de aa maison au cimetière.. C'est le siçur Man^urit,- ancien agent 
diplomatique sous le Directoire; il a suivi Texemple donné dans ce&de^i- 
niers temps par Talma , Manuel , Chaussier, Gall', Barras , eXc, Il n'y a rien 
là qui nous étonne; le&fnmé^enà de M. MiingouHt,4;orame<m dit aujr— 
'dWi', ayoient dùnons.p^épjiiei'à cette liés^lutioâde sa part< IMGchel^A] 
Bernërd Mangourit étoitJieuteiiant qinlinel au baiiliagedeRénneaen 17, 
-et perdit cette place par «n ér étoeraent qui a étéditerscimeùtraconté , et snr 
lequel ou- peut Toîr fA^Mercme britgfmièue^ par M^llet-Dapan, tome I^**^ 
^age i3i) in-d^> U reparut à Hennés à répoque ds U révolution , et s'en 
montra cbaud partisan. Envoyé dans Je .Valais en 1798 par le Directoire^ il 
y fit dès proclamatioins centre- lea..noble8 .et les.piétieal et dâdara la g[uem 
aniJL: signes de la féodalité. Le:Directaire^la nomma seerétan» de légation^ à 
IHa^les, où on refusa de le ràconnottrew II [)aÀ8a comme cotomîssaire des !«*• 
lations éxtérfearé^'à AiMObne, et fut chargé de provoquer une insurrection 
chez lèg'6rec»i De retour, en France en i^(x^y. il-pimlia la relation^deila 
I>é/ense., d'Ancâne, 2. vol. in-8°. On dit qu'il y a des choses Intéressantes 
'dans cet ouvrage sur lÀ situation d^ Fltalîe à cette époque. Mangourit ût 
en i8o3 iwi voyage en AHemdgpje, 4fwit U relation parut en i8od,"et f\it 
critiquée par lésjqumaux. On a encore <Je'lui le Mont-Jmia; , où îè Mbné- 
^'JSernardj,subr\ des Trinyt--sept jours, ùwUt Joiiméede Viiièrbe,\S6i ^ ip'-S*, 
*'dt quelques ouvrages dramatiques*. Màt^ëâ^i^H'^ètoit un des fondateurs de la 
loge du^Iont-Thater; 11 est mort àPan^rlft 17 févHer dans $a' 77® anné^. 
'Lé CôTistiHaionnel ti'sL'pas màttqdë diç Êiîïé son éloge; ilTàjipelle Mi' de 
Mangouritj un homme de bien, un excellent citoyenj cela est de riguetir 
pouf tous le» vieux révolutionnaires. Les obsèques.de celui-ci ont été faites 
.avec pompe; 12 ciM»n^&,fo]rmoient 1^ cortège, et M^ f*éUx Lepclletier fi^ 
SaîntxFargeau I l'ancien ami de Babeuf , a prononcé sûr la tombe de Maor 
.gpcoit un discours où il a. retracé rapidement la vie publique et privée de 
celui-ci, qui étoit aussi son ami. "Le beau trio d'amis que ces ti;ois. noms^, 
Babeuf, M. Félix et Mangourit ! Nul doute que si ce bon Babeuf n^avoil pas 
été victime de son zèle-, et qu'il mourût en ce moment, oh ne fit aussi son 
éloge , et qu'on né nous dit de lui , comme de Mangourit , qu'il s'étoit iftw- 
•youn montré fidèle d la liberté et à fonpà^s, . 

— Le «mcierge-du collège de Montreuil, le sieor Juré , a perdu sa femme 
et ses enfans, qui ont disparu de son domicile le 1^ février. Il s'en prend à 
tout le monde , il se plaint du maire de Montreuil ; il prétend que M. Tabbé 
Lecomte, principal du collège, doîl être responsable de ses^ enfans. Il s'est 
adressé pour cela aux magistrats. N'est-il pas plaisant qu'un père qui ne 
aeît pas être makte chez lui, qui n'a pas pu garder sa femme et ses enfana,^ 
Mad»Jefl .aititres re^QMUes do MU Budheur r 
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^ A> mi^vdfe 4i riUModi* 



il rincndi* oui • 



de QvMid (Sobum) , k 1m i^att ttafiMié dt?cn?i»7«r ftao ir«. 
iM4e<e déMrtn, ]i>^ k ilMUihîtte |oe fr.» HàMta», 4»t 
«iMMde Bmi, aoo fr., cèM.l0iQC d'OrléMuaeofir. • 

pommé piésiaeiit de U cbambre^ efi k némf coinwugaw, Wijfmfhc^-- 
ment de M. Félix Faute, député, non-«cceptaiit.ll a pour auocelseur 
M. 9adin, f roicunur .diji ^ ^ Yieune (Jf^). M. BvMiimi^ «Tfiqtt» ««^ 
iipftime cpnîpUgr ^ la çoUr royale 4» y^tfia» 

•r-M. de Yaldeué, ancien secrétaire du cabimit -^ Môitsiitm, a ét4 
* Monétaire du Bol. "' 



^ M. ratocat^éral à$ VanfirelamI a porté, aamoiE «fermer, 1» pft^ 
fole dans la cauap des sîtute FdMtn «t BisM|U contie M^ h fWM dt 
Te^iiomiet. Ce mafi^Mt a oppoaé ans demandemn mie ^ éf tum^ff^ 
cevoîr tirée de la «pialité du délcpideur. Il a mmt&aaqà^h^ ù^imfftr 
UéOr et Biisette ne pouroiimt îstMler lem aciio» trnitie «n piw df 
France, sans en a^oir obtenu rautorlmtMn à la cliahibrel à lai|àeUé $ 
appartient. La cour a prononcé son Jffrét lundi. i3le a bus V^ppel au némf^ 
«I prononçant pat jugement nem^eau , a déclaié Fabrien efc te f ^^ltp apnr' 
ârecerablies dans leurs demandes^ et ks a ^condamnée a«L dépm» ^'ffjl^ 
ast iondésur k ki du a4 aoàt i<;^o, qui a iatt défiiuM aux tribupaUiLfp 
icoimoltre des actes adnûmatisétîft , de quelque nofenm qu^k lioknft, k 4f^ 
mande ne reposant ici que sur un fait rekttt àdes Ibnctioli^dê miniltfe.: 

•— Le trilninal de première insï^nce s'rst occupe , âaitïedi dcttiier* de ht 
demande de b veuve de l'en^Lr^ctijur Barras pour h levée des scclléi aj^ 
JMsés sur le» p^iplers du défurit put M. Pînprd ^ juat Je pai^ du premier 
arrondissement f en exÀ^uUon d'^ft orJre emuniî di^ M. de PejTtmnet an 
juUkt iftaS. L'avocat Pierre Gt^nd a soutenu rillégalité d? c^tj^ çiMïffB*! 
ft a prétendu qiie Bîirras li*ét'^ posse^îseur d'ducuti papLcr qui inriïsw in^- 
.'téresser kfijouvcmement. M. T avocat du Roi Bernard a demandtret obietiH 
ht remise at la faufic â huitaine. 

— r 0|i assurdque, dans k séance de k chambre des déuutés de lundi 
derinec, il'a été hi une proposition portait qu^à rayeuir,^» ne sero|tpl«a 
nommé devicerprésidens; qu'apr^ lé cboix du Bol, sur k liste des ân^ 
candidats à k présidence , lés quatre autre» seront de adroit viee-^ présidem 
dé la chambre. - . . '^ 

-T- M. Marschall Tient de déposer à la chambre de» dépQ^ ÇU>4 P^ 
tîcions qui ont pour objet k jcétabtissèment de la j^id^e^ation^le, me 
ki sur k responsabilité des minis^es, l'abolition m, éo^^ vq^ ^ 4» 
k se^temialité, et k supprésstwi du monopok uniVjefsi^r^» - ^ ^ ^ 

-r-* Le ^i^ér^ Saldanha e| le colond Pizarro,.commandans des réiu- 
f^ès po|lugaf^ à Breçt, sopt ^rnvéf à Pa^ Ils yjepnent, dit-Hm, it^' 
jpep^ejr le g|Oi|vemement du g^éreiix accueil qu'ils ont l'ECU en France. 



^ On a jugé k iii ifô^er^ahx assises dé $ainit-Omèr, râfiaire du npmmé 
Périé-Dussumier, professeur d^écrHuie, né à 9«pgefae« «t A|é cl^ 3» «m. 
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céoît obMiiii <|BQ pli«:4 id» j^sniMiro. MnrSvfi'ûfi^àl Beidttia^ et ; è 
Itaîde df un iitiix oertîficat da métiour^ il oMkitde |f« l'^ichevéque de 
Bndeaux une 80|niiie,de,i4o fr. U'autres etcroauems ont hât arrêter Périé 
â Soint-Olber, ùà il s^étott réiMltt. Ôli BUt ^^l avoit été tôttdâniBé par 
4Miu|/téh Ûètitatbte 1837, àun àd dé fHiâibû^ «t So IV. cPàMêitdè, par |è 
t^ibùAal cotMctîoiinfel db^Piffi» , irodr «sÂ^tfèHe d'Une «MkitÀs à llwrlbgèr 
Un aéiidtfaSlre: M. raîdiëii>éqvi« Jk Bôhkaâï , et Bl. Frère; sUpéliefir :dtf aé^ 
lÉiînaîre Ssôut-Nicolas, ont été lisÉli^tiébMMt lâlelr déposer k ^ltt^>meri 
Le prélat est arrÎTé le 20 férrier àrSaut-Ctiiier, et eit descendu au coUèea. 
où M. Tabbé Jof ex., principal, lui avoit offert un loeement. Il à-été TÎsite 
i5ar lés autorités, et a été reçu teleildemîlhi au palaiade jufti<:e arec lés 
nonneurs dus à son tang. Dans sa déposition, il n'a nas reconnu Périé, 
mais il a reconnu le. cer^ficat. M. Frère avoue qu'il âvoit conçu de la 
InenTâllance pour Përié| tifai< il n*a pa«|ngdé le cfft)ficat présenté*. Enfin, 



<ks[ Bp^^^oaliK. Jl.a ét^ condai|in^ ^çkHl «H^ de réclnsiom'et à la âélrisMire» 
^^ La séance de la deuxième chambre des Etats^généraux- des fsfê-^ 
liai dii^ !k6 férrier a été fort intérfesastntê. M.' Vais ')&eêi«a[i à fait lin rap- 
fM fiW |5o pétitions relatives à la ti()«rté d6 la- pmsMr et dé nâsàtie^ 
tion publique, à la mise i exécution du concordat^ àb respoUbàbSlité 
HëniMàrleUé, Â l'inamovibilité ^dos ju^ et i l'instîtiiiicMi dtt jitrr. La 
rapporteur a jOMiduipaar pvDpofeér lar d<^tUu greffe, en sbdmettadt'à'l* 
chambre la question de décider s*il ne conviendrait pas d'en MrelVvb» 
jet d'une proportion au gouvem^ent. M. de Bn>uckère et d^aoti^è 
(MÀls^Htèls (Aie Mm. AngSllis et de!Sl»ssart ont insisté fortement peur 
qù'ifÉtf Stijpplique fut intoièdiatèaient'^adKssée au roi dàtit le sent dé 
cea jpêtitiôna , aucune dispositionr de bt loi f^damentale iii des atâttttt 
di^lSi êhaalbt^ lié sY <#o^nt^ Cette; iim|^^e disÔMSJO^ 
iÉà^ âfH lendéÉiaiii. „ •<• ■ v , 

"^;tA Ùas^eke (tAugsb&wy' puh)Àt le'^prôtacote st^ deniiëvmilt k 
Londres par Ml^l. dePolignac, Àberdéen et Lieven , piénijpotentiaire^ deà 
Iraift puiasaÀces alliées. Cet acte noite: qiie l'^xpikiition iraiitaise arrêtée 
par le protocole du 19 juillet 1639 ayant obtenu Vévacùation de la Morée 
par les troupes turco-^yptiettn^ et là céssatScm des hostilités dàiis cette 
péninsule,, il a été convenu, pour mettra ce pays à Fabri d'une nouvelle 
mvasion , que le gouvernement français seroit fibre d'y laisser une partie de 
ses troupes, et que la Morée, les IW attenantes et les Cydades serment 
placées- sous la carantîe provisoire des trois cours jusqu'à ce que le sort du 
psys ait été réglé d'un cmnraun accord avec k Porte. .L'ambassadeur du 
gouvenieBient des Pays-Bas è Constaiitinople a écé iÀvité à lui remcttn 
une notification en conséquence. 
•^ lia Porte a répondu aux ouvertures de paU qui lui ont été faitea àê 
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•vcmbre' 1827, dm'cttté ttipiUit ou dans <ioe dei Un cI« rAîchîml. Au ^ 
tBqyeh de cet airangettilint , la Poirte prdmet de tte- coft fta e U w /peiMlaiit les 
n^ociatiôns , aucune hostilité' ooatre la Morée , ni contre le» ileis que les 
■puinances ont prises 60118 Wur protection. 

.-r- Suivant des nouiFelles reçues à Toulon de. la division devant Alger, 
elle a eu divers engagemens avec de. petits litàtiniens ennemis , dont^iAr 
«ieurs ont été coules,- et .les autres obligés de, prendre ^là fuite. Le blocus 
n'est pas facile, nos croiseui's ne. peuvent, dit— on, s'approcher > assez près 
<le terre pour intercepter les conununicaûons. s -. \ 



GHAMBRB DE8 PAIRS. 



' Le 2 mars , M. le comte Lenverder a prononcé l'éloge funèbre de 'M. le - 
comte Àbrial , et M. le prince'dnc d'Aremberg , celui de M. Je prince duc 
de Chalais. '. - ' - ' - . ; - 

. M, le ministre de l'intérieur a. ensuite présenté les 26 projets de loi rel^ 
tiÇs à des chan&emens de circonscription territoriale , et a^à adoptés par hi 
chambre d^ députés^ . ,...,., 

. I(e surplus de la séance a été occupé par divers rapports faits atf nom du 
comité des pétitions par ^PL.le pomte de Toumon , le mavquis de Morte- 
nu^, le duc de Karbonne, le comte Lemercier et le comte.de Saint- 

. Là chambre a , dit-on , passé sur toutes à. l'ordre du jour, à l'exception - 
.de celle d'un sieur Bexion-Lacombe., dirigée contré les impôts qui surchar- 
— X les terres cultivées en viçn^el la vente des vins* Cette pétition a été 



renvoyée au ministïe des ^iibnces et au dépôt des-.renseigneraeas. - J 
C'est, agoute-t-on, à l'uiiiftiîmité que la chambre'a.proiÏQncé Tordre m 
Jour sur la pétition d'un sieut^élix Mercier, qui demandoit , par amende- 
ment au projet de kn municipale., que les maires fussent nommés par l'as- 
semblée des notables dans toutes lés communes au-dessous ds Sooo aines. 
Pn dit que le ministre de l'intérieur a pris la parole ^ et «a protesta avec 
^orce contre cet amendement, comme violant d'ailleurs la Charte» 



[. , CHAiïBRE DES DÉPUTÉS. 

Le 28 févper, la chaQd)re accorde un congé à M. de Màr'gadel. ~* , > 
\ 1^ rapport^des. pétitions est .£ût par. MMyVienne,t, Daunànt et ulér 
inent. I^ordredûjour ^t adopté sur celle du sieur. Schirmetj employé 
destitué par le ministre dka finances, qui demande sa réintégration «t 
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U: «ne «a» «ocosation du minUtre;. Cet iioiimie ^s'iét oublia jiuqu'À frap- 
per mi ehef ^-diyisioa fort' âgé ; il reluse d'ailleur» une pension de 600 fr. 
. < Le 'sieuriTingàid , ayocat à Bouen; demande que les fauxMn6nn<»yeurs 
ne 'soient 'plus -punis', dé mort. Cette -pétition est appuyée par M. J. Le* 
i^re et surtout par M. de Traci^, qui pense que la peine de mort ré- 
pugne à nos lumières et à nos idées. M. de Berbis réclame Tordre du 
Jour; il ne conçoit pas cet acharnement du parti contre la législation 
existante à cet ^ard. Les. àouvërnemeDS doivent être séyères-, quand il 
s'agit de garantir la société de» entreprises des malfaiteurs. -M. oeTnicif^ 
remonte-- précipitamment à' la tribune. U'soutient que^la société n'a' pas . 
le droit (Tinfliger la' peine de mort à aucun de ses membres j- et; que le 
plus beau frontispice qu'une naéon puisse -mettre à son code péml, c'est 
resLeniption de cette peine. 

. M. le ministre de l'mtérieur s'étonne que l'on contesl;e un tel droit à la 
société entière, et que l'on, vienne l'accuser d'assasnnat chaque fois qu'elle 
l'exerce. L'orateur, à propos d'une pétition relative seulement aux^faux 
monnoyeurs, ne devoit' point généraliser une question si importante ; il 
y a'danger grave à censurer ainsi en eénéral nos lois pendes. 

M. de Tracyt>btiênt de nouveau la parole pour un feit^perfonnel : il 
croit que le ministre n'a pas bien compris ses assertions , et qu'il n'a 

r* it -dépassé son droit de député. L'cmlre du ^jour^ combattu- enHeoFe par 
Girod (de l^n] , et appuyé par M. de la Bpulaye', est mis aux<voix et 
rejeté à une foible majorité. La pétiâon est renvoyée au garde-des-sdsaux 
et au bureau des renseignemens. 

- Le sieur Berger, à Lyon , demande que l'on révise 'l'orsanisatiçp^des 
raonts-<Ie-piété pour détruire leurs abus. M. Ch. -Dupin s'élève fortement 
contre les mtéréts usiiraires^des roonts-de-piété ,' et par suite réitère ses ob- 
seiyatibns contre la loterie. La pétition est renvoyée an ministre de l'in- 
térieur. ' ,, 

t, La veuve de l'ex^-conventionnel et -i^cide BertrandrLhosdini^' se 
plaint d'uip déni de justice à Voccasion d'ui^/y^inte qu'elle a portée contre 
. le procureur du Boi à Domlàont , poqr jpo^tilation du monument* foné- 
jRiire de son mari. (Voir k 'n'^ 1469 de ce journal.) 

• M; le rapporteur, après avoir rapporte le texte de l'inseriptiOB 'mié' ce 
magistrat avoit cru devoir faire efiacer [la patrie perd: en lui un 4oseê 
meUleurt citoyens ^ et la Uberté un -de ^esphts sélés défenseurs)^ expose 
que la cour royale de Caen a décidé qu'il n'y avoit pas lieu à suivre contre 
iui sur la dénonciation de la veuve Bertrand ; et que la seule marche qui 
lui restott étoit de se pourvoir en cassation contre cette décision. Il pro- 
|>ose , ail nom de la commission , l'ordre du jour sur le -.prétendu déni de 
justice , et le renvoi au garde-des>sceàux quant à la conduite du proctireur 
■du Roi. 

M. de-Piua fait d'abord remarquer l'adresse ou plutôt l'astuce aVec la-^ 
ouelle les récbmàns ont mené cette affaire : ils ont- préféré £Eiif« du scan- 
dée; ils crasgnoientM'ailleùrs une punition personnelle pour rappositiûtt 
de l'épitaphe , s'ils eussent suivi la ' voie na^reUe des tribunaux^ L'holtio^ 
Table membre fait sentir tout ce qu'il y a d'ôdièux'à fiiire hautement Tapo- 
loûe d'un criminel en traçant une inscription si révoltante dans un fieu 
puUîc. C'est en vain qu'on invbqueroit le p^on du passé commandé par 
la Charte ; le pardon n'autorise point à louer les coupables. 
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M. tmmàtx Mwtto pettr le nnitoî au midô- do i écèi m » et mÙÊmm 
tîtwiMit U conduite du procureur du BoL M. de Çoninr pnombot, mi 
WUeu dM monourai de u^f^uidiey un dUcoun pour jurtîMr te imjjîâinit. 
Cmt au Mùm de là France outraàêe par une inKnption ai coupaUè^ rest Ml 
noyi de rhonneùr nadonai que les députéi dÛTent défendre , cjue je vi«nv , 
du M. de Conny, invoquer, aux crb de TiTO le Roi! Foidte du jour tm 
une aemblable pélîtiott. 

M. le ^■doHles^eceaux ne Vent point traiter k^ fond d'oné quertio» 
auMÎ aifiigaante pour tous les bona Français. En droit, dit-il , la qneMîon 
est toute simple.. Sur la dénonciation de la toutc Bertrand , la ooor royale 
de Caen a rendit une oidonnance de iMm^-Aé*.* il falloit recourir à la can*« 
lion plutôt que d'emi^yer la {publicité , car cela seinUe indique» une 
combinaison de ce sentiment qui a dicté Tinscription, (Mnhnucd à gou-» 
cke.) M le magistrat attaqué a méconnu uh instant les limites de son pou-* 




mettre des apoWfj^ cfirectes des sasamin» d'un bon rot. ^ 

M*. Mercier , qui est lérolié par un attentat adasi sacrilèae que celui 
du procureur du Boi de Donmont, conjure le ministre aéloi^er. d» 
leur» fonctions des hommes qui encourent à ce point l'indignation pu* 
blique».*.* M. de Cbarenoej appuie Tocdre du jour. M. Salrertè reproauit 
les assertions de ses amis. M. naTes, ramenant de noirreân la question à 
son véritable point , soutient que ce n*est pas à la chancre à juger le nuH> 
fîstrat, que raffaire doit sUlyre son cours devant les taibunam. Donner 
fftiite à| cette pétition , seroit attaquer la chose jugée. Et pourquoi réserve^ 
t'^i tant de colère contre le procureur du Boi, et tant d'inteeét ^ur oo 

r* a provoqué sa conduite ? Personne n'ose cependant défendre l'épitapho* 
Patailie appuie aussi Tordre du jour : .il est mis aux voix et adcoté 
Er upe nu^nté forndée du tM droit et deft deux centties. Le» députes se 
rent aussitôt en désordre. 
. Lu s^incedtt a mars a été employée au renourelleittent au bureanx et 4 
la nomination de la commission dâ pétitions et de celle qui devra eramt»- 
ner la pniposition de M. Sébastian! , tendant à supplier k Bot de faire rap- 
porter par une loi nouvelle les dispositions des lots existâmes qui présent' 
vent une retenue sur les pensions militaires. Voici le résultat de la lédrg»* 
aisation des bureaux : 

Présidons : MM. d'Haussez ^ Pardessus , Janckowita , Bavee , Bif^noBi, dé 
Salnt^Aignan, Dumana» de la Bourdonnayè» Lahber de Poimpiéres. 

Secrétaires : MM. de Mauléon , de NoaiBes , de CWae , de Berbia , Ben^ 
jftfttin Constant , Etienne, Faure , Biberolles, de Cormenin. 

Cçwtmissûmdêâ pétitions : MM. de Lorgeril, de Curzay, Seguy, de Be»«- 
bis, de Schonea , Siqwyt Girod, Gautier, de Bérenger. 

. CamatsMtbn chargée de fesamen de la préposition de M, SékasHiam: 
)tfM. Jacqueminot, Amat, de Panât, Sébastunt, Lepeltetiir d'Auhwy» 
Gérard» Qbcrkanip^, ï)arUf$anx, Delàbade. 
Il n'y a point de çéance indiquée. 



Le Gérant, Adrier LE CLEllE. 




SiMEoi 7 ifàis 1839. 

Nous cx>mptioii8 nous étendre moins celie année qu^ Itt^ précédenles^'siîf '" ' 
les mandemens de carême , Tabondance des matériaux que nous sonunes 
oUigé (de laisser en anrière à ^Mue immét^» sembloii nowi m hân 
«me |oi$ mais, d'un autre c6té, Viinyp^tW»ii» et Tintérét d« plusieura* 
mandmens, les circonstances SKiaves ou se trouve la xelâgion, la sageae. 
ou la YÎgiieur des réfteùons que ces circonstanciés ont isMpirées à de ret~ 
pfKtables prélats , les réclanu^lions qu!ils ^n% entendre contre l'esprit du 
siècle , les salutaires cQncfQÎls qu'ils opposeni: «u délire des opinions et â U. 
lio^pjce des écrits, tout npus nxrpe à dlM»ner au moins une idée sonumaâiie 
de c^ m<»nipiens de leur vigilam^e et deleur séle* Ces monnmens appar. 
tiennfint à l!bistoii:e de n<Hr6 époque, et si m» «xuiémis àltacraèiife arae 
amertume ces actes de l'autorité pastoirâle , il ne nou4 est pas permis (fo kt i 
passer sous silence, et de ne pas faire remarquer tout ce qu'a d'imposant 
cette unanimité du çoros épi^çpnal d^nft 9es idarmes, dans ses rédaniEa- 
tjpns ft dans ses, cops^ils a^x, fidèles. Il faut plaint «euifc qui troa^enè 
^k sujet de risée 4an^ ces ^l^rme^ trop légitimes, et un saj^ d'insultes 
dans ces t^rop^jii^tes réclamations. 

M. le cardinal arch^éque de Joulouse rappelle d'abord , dans son MaiH 
d^ejnt ,,l,eft al^mes qu'il avptt manifestées cUm celui de l'année dernière 
sur. les progi^ de l'irréligion. Gés abrm^ , ditr41 , ne se sont «nie trop ré»-: 
Usées; des prdonn^Mdpes successives pnt dépouillé les évéques de léwr dnit- 
sur les écoles , ont détruit biuit établissemens pvécieuiL à iâi «eligibn et à la 
apciété, et ont jeté l'inquiétude et la çrainle dans les aU«i»». pSétHs séini»* 
naires. S. £m* continue (ensuite en ces termes : 

ce D'un autre côté , à quels excès ne se sont point portés des écriyains» 
qpi se fontiUfijeudu sacrilège, contre.Ui^eligjonelle'^niâme? C'est en. iTaîn 
que notre loi fondamentale a reconnu la reli^on catlioliaue comme la x^ 
Ugion de l'Etat, et lui a donné ainsi un droit incontestable au respect dà 
t6us les Français. A la fateur d'une presse licencieuse , qui ne connott plus 
aucune retenue d^uiaquW a rompu les digues destinées à la contenir, on 
a.ifisuUé cette reliftîqn sainte par toute sorte de déi;isions ; on l'a Out»i(rôi 
pai; toute sorte de blasphèmes , on a redoul^lè d'efforts j[K>ar avilir ses mini»* 
Us» , on a os^ même attaquei: son divin chef , on 9^ ^sé justifier la oondamnii* 
t^ (i^lfrfPf|^#f«<iBraininieiix du fils de I^t... y 

Sv Eml n'a même pas cni pouvoir dîssnmdtt un autre genre de acandflilesi 
^ ^ déptoreW outrages &its à la nuf^^ royale par un poète , e^ parles 
élogca et les am[>^w^^n^^>^<l^'^ ^ reçn&puÛicpiement. Toutefois Je ré^. 
v^f»ble «çhévique imploi^ l^ miséricordes de Dieu snr nos oimmU. . 

Tçmfi X^rX^ VAm de la Religion et cki Roi. G 
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Daianc 1« Seigneur, dit-il, avoir pitié de leur aveuglement, dissiper les 
ténèbres de leur esprit et toucher leur cœur! Nous détestons laUcenceet 
rimpiété, et nous nous estimerions heureux de sacrifier notre vie pour en ; 
arïéter les Progrès , mais nous n'avons aucun ressentiment contre les insen- 
sés qui s'en^ont les sectateurs , et nous serions très-disposé à répandre notre 
sang , s'il étoit nécessaire , poiir procurer leur conversion. » 

M. l'archevêque de Toulouse parle enfin des dernières épreuves aux- 
quelles il a été exposé : , . . 

« Si , dans une circonstance récente , nous avons cédé quelque chose à la ' 
^iécessité pour conserver de précieux établissemens , nôtre conscience nous • 
rond le témoignage que nous n'avons été poussés à cette démarche par au- ■ 
cune crainte des hommes, ni par aucun intérêt temporel. Nous avons cédé ' 
d'ciord parce que nous nous y sommes crus suffisamment autorisés car. 
l'intervention pacifique et persuasive du vicaire de Jésus - Christ , ensuite 
parce que notre cotfur ne pouvoit résister au cruel spectacle de cinq cents 
éU^es du sanctuaire -qui erroient comme tics brebis sans pasteur autour de 
leurs anciens asiles , et dont la vocation pouvoit être ébranlée ou même dé- 
truite par- de plus longue» contradictions. » 

n manquoit à S. Em. nne dernière épreuve, c'est que son Mandement 
ait été l'objet des attaques et des déclamations de certaines feuilles trop 
connues. £Uesne lui ont pas épargné , à cette occasion, les dérisions et les - 
insultes} mais l'épiscopat et le clergé sont accoutumés désormais à ces té- 
moignages de la malice et de la haine de leurs ennemis , et çomme.M. le 
cardinal , ils n'y opposent que les efforts du zèle et les.voéux de la charité. 

M. l'archoyêque dé Tours réfute les prétextes dont on se sert pour éluder ' 
la loi de l'abstinence ; on allège l'âge , les travaux , la santé , mais ces rai- 
sons n*empêchent point de se livrer aux plaisirs. Ce n'eSt que quand le ca- - 
rême arrive que l'on commence à se plaindre de la folblesse de la nature. Le 
psélat avertit aussi de ne pas compter sur dés dispenses qui ne serbient^pas 
fondées sur de graves motifs , et rappelle les exemples dé ces anciens péni- 
tens dont les austérités ont de quoi nous confondre. . 
< ■ ' ' ' . . , ' ■ • 

' M. l'archevêque d' Avigpon montré combien la foi est uécessîiii^ dans éM 
jours de déception et de ténèbres, et gémit sur les dangers que présente notre 
époque : • 

;• « Le tbfwnf dévastateur des fauf^eè doctrines a inondé notre patrie j les 
digues de l'enfer âdnt rompues ; la licence, sons le nom de liberté, répand 
avec une intarîssiable profusion et un acharnement diabolique ses poisons ' 

r pie -dans leà cabanes les pins reculées. Son souffle empesté atteint tous' 
âges et toutes les conditions. Repousséî avec une vive indifetfàtion ces 
prétendues lumières qui ne sont que jLénèbresj défendez- vous dé ces pro- 
messes-' qui ne sont <Jùe fraude j écartez de vos yeux, arrachez -des' mains de 
ceux qui vous sont chers , où qui vous sont confiés , ces nombreux' écrits" 
dégoàtàns d'impiété , de sophi^mes et 'de corruption. Déplorez le Sort de 
ces infortunés qui , s'étant imprudemment abreuvés à ces coupés empoison- 
nées, éprouvent, ce semble , l'affreux besoin de communiquer à ceux qui 
les approchent le venin qui lés consume; qui blasphèment contre Dieu et 
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ion Christ, 8*élèyent contre l'Eglise, sa doctrine, ses loi» et ses ministres , 
et peu satisfaits de Tinquiétude qui les tourmente , cherchent à enlever 
aux. autres la paix dont ils jouissent. Sans les exclure de votre charité et de 
Tos plus ardentes prières, évitez leur société, redoutez la contagion dont ils 
sont atteints. » . . 

^ 
M. révéque de Bayonne fait voir combien la bonté de Dieu se manifeste 
dans la promesse du Sauveur, dans sa venue , dans son caractère , dans sa 
doctrine, dans ses miracles, dans sa mort, dans son empire, dans son futur 
jugement et dans son étemel triomphe. Le prélat s'étonne qu'une religioa> 
si oienfaisante et si pure puisse* avoir des ennemis , et surtout que notre 
siècle en sût vu de si ardens et de si impbcables : 

ce La reli^on de nouveau triomphante, la justice, la paa, l'ordre réta- 
blis, les ont de nouveau irrités. Ils ont multiplié à l'infini, avec une nou-^- 
velle ardeur, les écrits obscènes ou impies. Ils ont distillé chaque jour et ré- 
pandu en tous lieux , contre lès ministres de la religion , le poison de la 
calomnie , et le fiel de leur malice ne s'est pas épuisé. ; 

» Ce n'étoit point assez pour eux de s'attacher à noircir les ministres sa- 
crés ; ils 'se sont enfin élevés contre le Fils de Dieu même , et le monde a été' 
témoin d^un attentat jusqu'alors inoui. Au mnieu d'une nation chrétienne, 
<îelui dont le nom adorable reçoit les hommages de l'univei-s entier, Jésus' 
Christ, après dix-huit cents ans de triomphe, de bienfaits et de gloire, a 
été cité au tribunal des impies, et le monde a gardé le silence ; il a vu blas- 
phémer son Sauveur sans frémir, et les aberrations d'une philosophie in- 
sensée en sont venues à ce point, de comprendre dans je ne sais auelle 
monstrueuse liberté des cultes, la faculté d'outrager impunément le culte de 
toutes les nations de la terre 

» La religion ne périra pas; mais le ciel, irrité de tant de perversités, 
d'injustices , de calomnies , d'impiétés , de blasphèmes , peut exercer encore 
une fois ses vengeances , et verser de nouvelles calamités sur notre infortu- 
née patrie. Il peut lâcher le frein à la fureur des médians, et en faire les 
instrumehs de sa colère. Notre indifférence pour les maux de la religion, 
pour les insulte^ faites à la majesté divine et au nom adorable du Sauveur, 
pourroîent nous mériter à nous-mêmes le dernier des malheurs , celui d'être 
entraînés par le torrent, et de perdre le don inestimable de la foi. Il faut 
que notre âme s'afflige à là vue de tant de scandales. Il faut que nous ve- 
nions souvent gémir devant les saints autels , supplier notre Dieu d'arrêté^ 
le débordement de tant de crimes , le conjurer de hous regarder dans sa mi- 
séricorde, de défendre son Eglise, de protéger le trône, Tauguste et pieux 
monarque qui l'occupe et sa royale famille , de conserver la religion à la 
France, d'éclairer les hommes aveugles et foibles, et de confondre ou plu- 
tôt de convertir les méchans. » 

- M. d'Astros ortlonne donc, pour le dimanche de la Quinquagésime , une 
amende honorable qui se fera après la messe, le saint saicrement exj^osé j 
on y chantera le miserere, et on dira l'oraison pour la réparation des mju- 
rcs faites.au Sauveur. 

M. l'évéque de Meaux, après avoir rappelé dans son Mandement la né- 
cessité' de la pénitence , fait voir qu'elle est encore plus indispensable au- 

G 2 
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joùnl^hiN , qwe Ittf pro^ràsde la corruption et (t« Tii^piéU s'étendent are» 
qnesi effirayante rapidité : 

R £t poayoiift*noî]8 en être étonnés , N. T. C. F. , surtout deptifîs ijatf 
la presse, débarrassée des entraves qui la contenoient encére, peut ré^ 
pandre en liberté toutes les extravagances dont est susceptible Tesprit hu- 
■ndn abandonné à lui-même ? Comment pouvoir se aéfendre contn; I9 
oûntagîon, lorsque certains journaux vomissent tous les jours à pleine^ 
bouche leur poison irréligieux dans toutes les parties de la France^ ^rs^ 
qu'ime secte impie, leur prêtant son secours, la couvre d'ouvirages anti- 
aociauxet obscènes, aussi propres à pervertir Tesprit qu'à corrompre l0 
cœur?» 

Le prélat exprime sa peine sur des mesures trop connues, arrAdiée» 
par les clameurs des ennemis de la religion , et ajmite : 

c II ne leur suffit pas de flétrir par des dénominations odieuses .toute 
personne qui montre de l'attachement à la reli^n et sait en remplir 
là devoirs-, d'accumuler les calomnies sur les ministres de la religion, Ou 



et du prochain , qui se consacrent avec tant de zèle et de désintéresse^ 
ment aux travaux pénibles des missions ; en^n il ne leur suffît plus d'ei»- 
çourager l'impiété, en prodiguant les éloges les plus pompeux à des hommesr 

2tti , nés chrétiens, ont repoussé jusqu'au dernier moment les secours doi 
I reli^on , et en couvrant de fleurs leur tombe toute païenne. 
3» Ces moyens de destruction sont encore trop lents a leur gré : oui,. 
N. T. C. F. , de ces chaires antiques-, consacrées par nos pères à faire 
#itehdre I^ préceptes d'une saine et sage ^ilosophie, ne. sortent Jnïe 
trop souvent aujourd'hui les leçons du matérialisme et de l'impi^été. Far- 
courez certains joumaux'i l'ooêasion du jugement ^perté^dogsns .peu dan» 
une cause trop célèbre. Quel langage! Se cathoUcisme , dteent-ils:, pêf 
défendu par ses dogmes, ses mystères ^ mais les doetirinei nouvelles ^sp^. 
posent la réflea^ion à ses dogmes , pénétrent ses mystères : attendons,, là 
ht etptle s'affranchira de la loi religieuse ; cette révolution est infaHUbla. 
Ne pas croire en Dieu., ajoutent-ils, est une croyance tout comme un» 
aiiite, légale fout comme une autre. Si nous sommes forcés d'admettre un» 
éaùse première, nous n'accorderons à cette cause ni intelligence ni U- 
hërtéi le triomphé de nos doctrines peut seul assurer l'union d» g^tupisr^ 
neméntavec le pays. Peut-on parler avec plus d'audace? Oui, N, T, C. F., 
bh a été plus loin encore. Du fond de ces abîmes qu'habitent les dé-* 
înons.... nous nous trompons, car les démons croient et sont saisis d& 
frayeur} du sein de la capitale s'est fait entendre une voix j pourrons- 
nous )e dire? elle a osé fbire l'apologie du déicide! ! ! L'apologie du à^ 
éide.' crand Dieu! Mais aii mAÎrifi /•A.tfo vaîv a ô*a M, 



éide^' g^and Dieu! Mais au moins cette voix a été étouffée par les crie 
de là raùltitade outrée d'un pareil attentat a la majesté divine! Non> 
elle a retenti librement jusqu'aux extrémités de la Fxancet ths joumam 
se sont empressés de l'y transmettre, eu af^rouvant le blai^bèÔM die 
récrivain. Mais au moins la lecture de ces fêuîHes a-t-elle porté l'eflî^ 
dans tous les cœurs! » 



( ^oi ) 

M. de CosiiAc s'étoni^ «U tant dUnipntitud* enrert ua« rdligiaB à qui 
nous devons tant de bienfaits. Il se demands' pourquoi des écnTau^ 
montrent à ]a fois et tant de bieAveillance pour le protestantUme» «t 
tant de haine pour la religion catholique. A indique encore d'autiet 
moyens d'apprécier leurs intentions et leur bonne (oi , et finit en. con.- 
jurant les iScfèle^ de prévenir par la pénitence les malheurs qui les me- 
nacent. . ^ 

M. révéque de Grenoble n'^est pas moins effrayé des maux de la reli^on et 
des dangers qui nous menacent : , 

à Nous ne vous le dissimulerons pas , N. T. C. F. , notre ame est profo^- 
'dément affligée.... £h ! comment ne le seroit-^Ue pas à la vue de ces tocrena 
d'impiété , qui , partis du sein de la capitale , et grossis de tout le limon 
impur qu'ils rencontrent sur leur passage , se répandent sur notre malbeu*- 
.reiisé patrie, et pénètrent jus(|u'au\ lieux les plus reculés , jusqu^a des ha^ 
meaux que Ton croyoit le moins accessibles? L'Irréligion ne se couvre plus, 
commre autrefois , d'un masqpe imposteur ; elle marche tête levée , elle moi^ 
Ire partout un front d'airain qui ne sait plus rougir. Le comble du malheur, 
c'est qu'elle multiplie ses efforts pour devenir populaire , et Dieu veuil^ 
qu'on ne finisse pas- un jour par se familiariser avec elle, au point de la rer 

ManwfAw A»%av.>««A v>n*îrvnnlA a4' e»f\nr\wna Çnlannh vxnt^tta flA f*M rttta t'éxtrk nvwk^lV^ 
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la presse, dont nous avons (fautant plus de droit de gémir, «qu'elle einpioiie 
et fatigue plus de bras pour répanare les poisons tant anciens que nou^ 
veaux de rincréduUté, et, que l'honneur d'être gardien et interprète d|i 
dépôt sacré est l'nn des premiers devoiris et l'une des plus belles préroga- 
tives de l'épiscopat ! Funeste et déplorable licence de la presse, qiii se r^t 
iks foibles'l^rnères qu'on lui j>réseBt9^t,ft qui, à ipoins qu'oigne lui en 
.oppose déplus fortes , pourra bien , Ttôt ou 'tard , entraîner diuis son cours 
iilipétueux tes débria de la religion avec ceux de la monarchie! »' 

Le prélat recommande donc de fermer les yeux à. la lecture des feuilles 
Diensoncëres et des écrits pervers qui égarent tant d'ames. Cependant aja 
milieu de .circonstances tellement alannantes, qu'on n'y voit pas de re» 
mède dans les moyens humains ,- M. l'^véque de <&renobie indiqiiç des vaty- 
tifs de consolation, l'accord de l'épisqopat, 1^ heureux résultats des,rais^ 
sions qui ont eu lieu dans le diocèse , les sentimens de foi que le prélat a 
remarqués dans ses visites pastorales, le zèle des peuples pour réparer et 
agrandir les églises, la ferveur, des pieuses con^gations, etc. Le préUt 
ordonne dans' son diocèse une quarantaine de prières et de bonnes çeuvres 
pour implorer le secours de IJie^ en faveur de la France; cette quaraa<< 
«■tainea commencé le dimanche de la Quii^quagéshne et. finira le iomvtîI. 

Le Mandement de M, l'évcque d'Orléans offre les d^eloppemens d'une 

instruction pastorale, où le, prélat considère successivement le prix de 

-notre ame, ra grandeur de notre originç, la prééminence de nos facultés, 

* puis ce que noas^ avons perdu par le pect^é, et le remède que non? t)t>^r 
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vôns.à ces pci tVs dans Tobéî^sdiice à la loi de Dieu. Le prélat insiste sur ce 
dernier point, et en tire des réflexions toutes pratiques. Il remercie, en 
finissant , ses ecclésiastiques de leur fidélité généreuse à contribuer au sou- 
lagement des prêtres âges et infirmes. 

L'Instruction pastorale de M. levêque d'Evrcux a pour objet la sancti- 
fication du dimanche. Le prélat fait voir l'ancienneté et la sagesse du pré- * 
cepte, il explique la manière d'y satisfaire, et répond aux prétextes qu'on 
imagine pour s en dispenser. 

Le Mandement de M. l'évécjue de Ghàlons , quoiqu'il ne porte pas le 
titre d'instruction , en est aussi une ; elle traite de la foi , de ses caractères 
et de ses heureux effets. A cette occasion le prélat recommande l'œuvre de 
la propagation de la foi qui a pour but de soutenir les missions lointaines. 
Il loue le zèle qu'on a montré en plusieurs lieux pour réparer ou relever 
te$ églises. A Hurlen , çntr'autres , les habitans ont fait eux-mêmes le tra-r 
vailj Jeunes et vieux, tous s'y port oient avec ardeur, et de plu? tous on.t 
payé le contingent pour lequel ils avoîent souscrit. M. l'çvêque se fai.t ujçi 
devpir de célébrer leur foi et de citer leur exemple. 

M. révêque de Metz bénit Dieu du bien qui se fait encore dans son dio- 
cèse, du bon esprit qu'il a remarqué dans ses visites pastorales, des hcu^ 
reux résultats dca missions , du zèle de plusieurs paroisses pour réparer les 
églises. Malheureiisemcnt de justes sujets de crainte se mêlent à ces moti& 
de consolations : on s'obstine à propager de désolantes doctrines ; ce qui ef- 
fraie le prélat , ce n'est plus seulement la licence avec laquelle on les ré- 
pand , c'est la faveur, le crédit , la protection dont elles semblent jouir 
parmi nous, c'est l'assurance avec laquelle on les professe hautement, c'est 
l'imprudence , la légèreté avec laquelle on les accueille , c'est l'égarement 
où elles. conduisent^ c'est l'agitition qu'elles entretiennent , ce sont les di- 
visiojtts et le» troubles qu'elles foiit paître. M. l'évêque de Metz gémit pro- 
fondjément sur Ip débordement d'erreurs, d'impiétés et de mensonges dont 
nous sommes témoins , et qui forme, pour les générations, naissantes , un 
écueil et un fléau auxquels d est si difiicile d'échapper. 

M. révéque de la Rochelle venge la religion de Tindifférence des uns ^t 
'des attaques, des. autres; il se demande comment une doctiîne si belle et si 
pure peut avoir des ennemis, il raconte ses principaux bienfaits, les vertus 
qu'elle conseille, les bonnes œuvres qu'elle enfante, les maux qu'elle ré- 
pare , les services qu'elle a rendus à la société et à l'humanité , tandis que 
la doctrine contraijrc n'a^ pour elle que de belles phrases , des théories sté- 
rile$ et de pompeux projets. Ce Mandement est un de ceux qui sont écrits 
avec le plus de talent , ae force et de sagesse. 

^ M. l'évêque de ÏTréjuA se félicite d'avoir terminé la visite générale de son 
diocèse, qij^i l'a occupé pendant cinq an&j ila vu par lui-même toutes ses 
paroisses , et a recueilli Je nombreux témoignages d'attachement et de res- 
pect. Le prélat exhorte ses coopérateurs à cultives: ces dispositions favora- 
. ble^ et à combattre les efforts du génie du mal. « Hplas! di,t-îl, les temps 
* sont mauvais > les m^urs publiques se dégradent et se corrompant toujours 
plus , l'esprit de licence et de désordre fait chaque jour de nouveaux pro- 
grès, la religion, qui seule pourroit opposer quielques digues à ce funeste 
débordement, est oubliée ou négligée par les uns, avilie ou outragée par 
.les autres, Uniquc;mei^t occupés des pensées de changemens , d'ambition , 
de haine et de. vengeance, la plup^t de» hommes ne voient rien hors du 
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«érclë étroit de la vi« et de leurs plaisirs, ils n^dàyetit jamais leurs yeux i 
leurs d<^ir8 vers les années éternelles. Insensés !■ mii s'aeitent et se tourmei 



L et 
!■ qui sVgitent et se tourmen- 
tent sans cesse sur un monceau de sable que le moindre yent peut disperser 
et détruire avec eux , snns travailler un instant à bâtir, sur le fondement so- , 
lide de la religion et de la vertu , l'édifice de lepr bonheur présent et de leur 
salut à venir. » 

L'Insiruction^astorule et Mandement de H. l'évéc|ue de St- Claude l'ap- 
psUe la doctrine de l'Eglise sur les mauvais livres. Le prélat éUiblit d'abord 
Je droit qu'elle a de proscrire cert^ûnes productions, aroit qu'elle a exercé 
dans tous les temps , et qui est pour elle un dèvcnr. On' a aujourd'hui d'au- 
tres idées , on prétend qu'il faut tout lire , on se fie sur sa pénétration , et on 
se jette imprudemment au milieu des dangers. L'expérience nous> apprend 

âuëlles sont , pour la plupart des lecteurs , les suites de cette présomption, 
f, l'évéque ae Saint-Claude traite ce sujet avec tout le zèle d'un pasteur 
effrayé des dangereux effets des mauvais livres; c'est là ei^ effet la grande 
plaie de la religion, et un évéque ne pouyoit attaquer un désordre plqs 
cpium'un et plus affligeant. 

Le Mandement de M. l'éveque du Puy est une juste et éloquente réckh- 
mation contre un des plus grands scandales. Jusqu'ici, dit le prélat» l'im- 

Siélé n'avoit pas osé atta(}uer directement l*Honime-Dieu ; cet excès d'au- 
ace étoit réservé à nos jours. D'abord on a voulu déshonorer et anéantir 
le sacerdoce en -renversant la loi du célibat j ou a •.étruit des établissemens 
où la jeunesse étoit formée aux bonnes moeurs et à la piété. ]\Liis ce n'est 
pas tout, dit M. de Eonald ; 

(( Ce succès de l'impiété n!est.pas assez pour elle. Le temps de tout oser 
est arrivé > Jl faut que les pensées de plusieurs j gui èioient ccLchèes au 
fond de leur cœur , soient révélées dans toute leur difformité. Comme \^ 
Rédempteur du genre humain fut livré aux caprices barbares- d'une solda- 
tesque effrénée pendant la nuit affreuse qui précéda. sa passion, ainsi, de nos 
jours, le Boi des rois e^ abandonné sans défense, sans protection, à tous 
ceux qui veulent insulter à sa personne sacrée^ à ses mystères , à sa doc^ 
trine : Jesum verd] tnulidil voluntati eorwn,. Si nous vous.paroissons nous 
-écarter de la vraise^nblance , çntendez des voix audacieuses soutenir hau- 
tement, dans le royaume très -chrétien, en présence des autels encore dcr 
bout, que Jésus, fils de Dieu, a été just£mcnt condamné 3 que la croix 
étoit le juste châtiment dû. à sa vie ; que ses juges ont prononcé contre lui 
.vne sentence dictée par l'équité. Peut-être n'a-t-0<i pas trouvé assea^ jjê 
rigueur dans le supplice, peut-être que cette couronne doulout-ei^se qui ' 
ceignoit le front du Roi de gloire, n'avoit pas assez d'épines; les clous qui 
ont percé ses mains et ses p;eds n'étoienf pas assez acérés. Qnl sait tout ce 
que peut exiger ce nouvel ordre de choses qui doit tout régler aujourd'hui, 
et auquel on veut soumettre Ifi ciel et la terre? 

» Ainsi il s'est rencontré parmi nous des hommes d'un esprit assez 
pénétrant pour trouvei' eu Jésus une juste cause de condamnation , tandis 
que ne purent la découvrir ni les princes des prêtres , aiguillonnés dans 
leurs reâierchês par la plus basse jalousie, ni les témoins, qui, ne paru- 
rent devant lès juges que pour se conlrQ^lire , ni Pila le ni Hérpde, qui nt 
purejit s'empêcher de rendre honûnage à l'iimocejice du. Sauveur, .ni le 
traSti'e liii-même, qui désespéra de la miséricorde divine pour avoirlivrc 
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U wern <ki juste , n^ la feMme dé Pilàfe, oui t'en|»vf6» dèftûro cCMMioH» 
« 8WI épma la Minteté de <îelui qu'on trailuÎM>ità aon tribunal; et ina%rti 
toutes cea preoTCs d'innocence , nous somme» réduits à entendre dea chrè> 
tiens répéter avec les Juifs : Ntms savons qtte Cêi homme Mi un pécheur^ 
,n9ê éeimms qùia hic homo péceator est. Et malgré f|ue l'iniquité de cifttto 
procédure soit démontrée avec la dernière éridence par le récit des éTan**- 
gélist^, ceux qui se proclivaaeilt les seuls organt» ae la vérité, et qui so 
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'^'6n s'efforce de s^assoctér au crinie de l'infidèle Jérusalem , et qu'oir rè^ 
grette de ne pouvoir tenouyeler le plus éJLécràble d^ forfiiitÂ? Rur^Sik 

» Ëa entendant, oe tels blasplièmes, uÀ.crî d'horreur et d'indigniittOn 
àurcfit <)ù s'élever vers le cîèl de touteé les pattiesdu rovaume ; .la foi au^ 
' toit dû se ranimer dans totfs les ccedrk , et nous aurionÂ'aù voir Ites piëttplei- 
constemés se précipiter dans les temples , tomlier au pied des âutâs poift' 
fâre amende ngnorable d'iine impiété dont ti'atiroient jamais dû se. ren- 
dre coupables dés dirétiens.qûi ne peuvent méconnoUrê le'Se^neur àe la 
$hire, comme ils ne peuv^it ouUîer sa miséricorde et h» bienfaits ; ma» 
-non, au sièêlede la plus haute civilisation, râpologîe du'déicide n'est i^iÀ 
-;ians doute que le dével<fpp«raent énergimie de la liberté d^écrire, et l'écrait^ 
prétendue de la condamnation deJésas^Ghriht, sera bientôt,- comme l'atliéE»- 
me, une .de ces croyances Tespectables dont on ne d<Mt parler qu'avec nue csi- 
trérae réserve , et qu'on. ne pourroit attaquer sans être accusé de torturée 
les consciences et de vouloir opprimer la raison. ^ïntenant nods dinnan- 
derbiis aiik chrétiens qui connoissent toute l'éëOnomie de leur rdigièntlt 
les admirables inveAtîOns'de la charité de Dieu pour le salûCfdu Blonde^ 
nous leur diemapderons si l'on doit s'étouiiei- ou se pliândre ;d[eFe de teiB|la 
■ en temps des voix fassent ' en^ndre ce cri : Malheur à Jérus4Uêtn J y> 

P)ùs\ôtn ,'le vertueux évéqne. s'ètdhhe que l'impiéfé 'sAt st» opui^ Ipii^ 
bRci, iet la révolté éeS chaires, et qu'on tende aimii des pièges è la jèUâesse 
qui vSént puiser le poison là ou eHe aurôit du trouver des «naeigneUMeim . 
salutanr^. Le prélat ordonne en 'finissant qn'il y ait dans toutes là églises 
de son diocèse un sa^t tous les premiers vendreais du mois en l'honneur dii 
«àcré cceUr .pour la réparation des outrages faits à la personne du SautieuV. 

Nous isoiDunes contraint de reûvc^r au numéro prochain qdelqucà Min*« 
dèàiens que tious avohs reçus plus tard ou qui n'ont pu tîttifver plate' ifei. 



NOUVEIiUSS ECGLÉsrAâTIQU£a. 

Rome, La neuvaine. dés obsèques de Léon XÏI continue 
d'être célébrée. Le 18 février eut lieu la 5" inesiie;, ;à la- 
quelle officia M. le cardûial Fesch ; .après quoi les caidi-- 
lîaux tinrent la 6* congrégation générale, ou Ton tira iaiu 
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sort tes cellules du conclave. L!aiiib«ssadear du Roi de 
France y vtnt saluer le sacré Collège, et pronon^ un dts- 
coui*s auquel le doyen , M. le cardinal deUa SomagUa , ré« 

Sondit. Le 19 y M. le ciutlin*! de Gregorib célébra la messe; 
ans la congrégation qui suivit, on élut les serviteurs du 
conclave , et Tainbassadeur desPay^r-Bas fut admi devant le 
sacré Collège. Le 20, qui étoit le 7* jour, commencèrent 
les services qu'on a coutume de faire avec plus de pompe. 
On avoit élevé dans la nef dû imliéu de Féglise' St-Pierre 
un vaste monument en foitne de pyramide, avec des in- 
ècriptiôftis , des oiiietnens et tous les attributs du pouvoir 
l^ontificàl. La niçsse fat célébrée par M. le cardinal Fàl- 
asftcap^a, et les 5 absoutes par. Mm.. les cardinaux Tesch , 
'Bertazïoli , Gàleffi ^ Pàcca , et par le célébrant. Dans la 8* 
congrégation, on admît Fanibassadeur d'Espagne, et on 
chargea deint cardinaux désapprouver les côncïlavistes; 

Paris. Qn rapporte ^vec certitude les particularités sui^ 
vantes touchant Ta mort de Léon XII. Quelques jours avant 
la courte maladie qui Fa enlevé, il s'entreteuoit familière^ 
me^tavec àuelques prélats de sa maison. M«'Testa,^ecrë«- 
taire pour les lettres latines, témoigrioit au saint Père sa 
jdiè Ste le voir si Bien portant. Je vous remercie, mon cher 
Te^a, Itli dit le pape , mais fâchez que, dans peu dejtmrs, nous 
-ne noùs^errùns-plus. S'adressant ensuite à M«' le inajordomc;, 
il lui remit T^ntieau pontifical que les papes sontVlamr^^ti^ 
*«age de jfôtfer. Cet anneau, lui dit'^^l, appècrtient à tackam^ 
-éu^jopostolique^ùu.c'estviuu.quien àe's Ud^ lé gai^ 

'^np .résous le iTemets.l^ ma)#rdome hésitant à le vecc*- 
^oir, le pape ajouta t Prene^-le^il pourroit s^égater, em nfeM 
spas tàujtmrs iién à soi lors afun ét^ènement. On a trouvé tiir 
iaJtable dutsaintiPère rinseription suivante , du'il «vôit^lni^ 
'jnJMe composée, et doat nous donnons -aussi ul traductioi». 
•Elle' révèle *la ^tétsittcëre , rhumilitépvofottde du poMtile, 
jointes iau tact et à fat- délicatesse de Ukomme t^ fout ; 

LboitiMaono 
i^itiono ccdesti 
Me nipplex côrameiMians, 
Hic spud «acros dnerc» . 
vLocuin MultuRB elegi , 
Lbo XII , numiKs çliens , . 
Hvredum tanti'iiomiiiii 
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Ici , 

Près des cendres sacrées 

de 

J'ai choisi le lieu de ma sépulture, 

Implorant a^ec instance' l'appui 

de 

Mon céleste patron 

Pour moi , son humble client 

LiouXII, 

Le moindre entre les bériûers d'un si grand nom. 

— Deux journaux annoncent que, d'après des lettres de 
Rome, l'ouverture du conclave doit avoir" lieu la première 
semaine de carême. Cette nouvelle est tout-à-fait invrai^ 
semblable ; on ne doute point .que le coxiclave nç soit déjà 
ouvert. L'usace est que les cardinaux entrent au conclave le 
lendemain de la j^ieuvaiue d'obsèques qui se fait pour le p^pe 
mort. Or, la n,euvaine d'obsèquçs pour Léon Xll a coni- 
j(nencé le i4 février, elle a du finir le 22, et il y a toute 
apparence que les car/dinaux sont entrés au conclave le 23 
au, soir. Ainsi , à la mort du Pie YII , qui avoit eu lieu le 20 
août, ses obsèaues commencèrent le 24, et finirent le 1*' 
septembre, et les cardinaux entrèrent au, conclave le 2 au 
soir, et commencèrent le lendçinain les scrutins. De même, 
au présent conclave ^ le premier scrutin a pu avoir lieu le 24. 
Le premier courrier en apportera sans doute la nouvelle. 

— Tous les dimanches de carême , il y aura , dans l'^li^c 
de Sâint-Etienne-du-Mont , des exercices religieux spéciale- 
ment destinés aux élèves des diverses facultés. L'exercice 
'commencera à une heure et demie précise par des chants 
qu'exécutera l'institution de musique religieuse; il sera 
suivi de l'instruction qui sera faite successivement par M. le 
curé, M. l'abbé Martin de Noirlieu, sous - précepteur de 
M' le duc de Bordeaux, et M. l'abbé James, aumônier de 
l'école polyteclmique. Une enceinte sera réservée pour les 
hommes , et on espère que les jeunes gens , que l'on a spé- 
cialement en vue, sentiront le prix de ces instructions, et 
viendront y puiser des idées justes et saines sur des points 
importans. Le zèle et lés talens des ecclésiastiques qui ont 
conçu ce projet en font espérer d'iieurëux résultats. 

-^— Le lundi 9 mars, à deux heures, un sermon sera prê- 
ché dans l'église Saint-Germain-J'Auxerrois, par M. l'abbé 
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Longin , en faveur de rétablissement des jeunes Orphelines^ 

Sui sont sous la protection de Mademoiselle. Madame la 
iaupbiue et Madame assisteront au sqr^nou , qui sera suivi 
de la béne'diction du saint sacrement et de la quête; celle-çt 
sera faite par mesdames de la Feronays^de Louvigny et Le- 
brun. Le lendemain mardi lo mars, M. rarcheyêque çéle- 
hrera une messe d'actions de grâces à lo heures préci;ses, 
dans la chapelle de la maison, rue du Regard, n° i3. On 
sait que c'est là que M"* Buchère a transféré , il y a, 5 ans , 
l^étanlissement qu'elle dirige depuis 20 ans, et qui étoit 
d'abord ^ansFencein te même de la paroisse dé St-(rermain- 
TAuxerrois. On peut lui adresser les dons , ou à madame 
G.raïQail^ place StTGermain-rAuxçrrois, n° 34. 



WOUVEIilliES POLITIQUES. 



Pabis. Un homme fameux, par se», cruautés vient eucore de dispnroUre de 
la scène du monde : c'est le conventionnel Lecorpentier, mort ou Mont-Su 
Michel le 27 janvicc dernier. Jean-Baptiste Lecarpentier étoit né à Hesle^ 
ville, psès Cherbourg, et étoit, au moment de la révolution, huissier ji 
Valognes, d'autres disent avocat. Nommé,- en 1792, député du départe- 
ment de la Manche à- la- Convention, il y Tota là mpri duBoi. Son dis- 
cours dans le procès du prince est assez plat , niais, eh revanche il est atroce. 
ia Normandie 'et la Bretagne n'oublieront point les exploits de Lecarpen- 
tier dans ses. missions ; on en trouve le détail dans ks Missionnaires dff 
1793, de Fabrjr. Lecarpentier étoîl Tellh)! des honnêtes gens. A Saint- 
Màlo , où il résida assez long-temps , il envoyoit fréquemment des yîc- 
' tîmes au tribanal révolutionnaire. Celui qui écrit cet article étoit alors à 
St-rMalo, et se rappelle quelle terreur produiscûent le nom et la présence 
du représentant du peuple. Dénoncé après le 9 thermidor, mis en jugcr- 
nient en prairial an 3 , il fut compris u'ans l'amnistie du 3 brumaire an 4. 
Depuîs , n vécut dans l'obscurité, il est dit , dans \ik Biographie dos vivans, 
' qu il ne signa point l'acte additionnel en 181 5 ;^ mais c'est une erreur. Le- 
carpentier auToit donc du sortir de Franco, suivant la loi du 12 janvier 
1816 contre les régicides relaps; mats ou il resta, ou il rentra peu après. Il 
frit arrêté à la fin de 1819 , et conduit dans les prisons de Cherbourg , 
comme ayant rompu son ban. Le Constitutionnel prit alors sa défense avec 
zèle, l^ fait est, disoit-il le 18 novembre 1819, gue M, Lecarpentier est 
un vieillard généralement aimé dans son pays; il étoit connu par ses ver- 
fus, et surtout par sa bienfaisance, Malgi'é ses vertus j la cour royale de, 
Ca^ renvoya le régicide devant la cour d'assises de Cputanccs. II se pouih 
vut en cassation 5 mais son pourvoi fut rejeté le 6 janvier 1820, et le 
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V^:w»»n fiuvatii.Ur iai comlmt^ , pur la cour d'uuÎM», k . U jp^ioe ém.J^ 
déportation , comme ayant signé Tacte additionnel et enîMat^op ban. Q9 
l'enferma dans la maison centrale du Mont-Saint-Michel, où il est demeuf» 
jiuqu'à sa mort. Mnsi , on peut le regarder aussi comme une victime de la 
lerraoT de.i^i6. ' 

— Le Roi , pour récompenser le capitaine anglais Billon , qui , nar suite 
de ses deux Toyages aux Iles Vanicoio , a rapporté à S. M. lés débris du 
naufiwge de Lapé^use, et découvert le point où ce navigateur âvoit ttért, 
& nommé xsot officier chevaKer de la Légion^'Houieuv, et lui a aeooraé e» 
outre une indemnité de io,qoo ir. pour ses fraude voyage, et une pemi^ii 
viagèrede 4000 fr. 

— M. dé Bolnneau-Villemont , conseiller-auditeur à la cour royal» 
d' Aix , est nommé conseiller en la même compagnie , en remplacement d» 
M. l^oitevin . admb à la retraite. MM. Masclet ^ juge à Vienne , et Chai^ 
lànagne, substitut à'Ckàteauioux j sont nommés procureurs du Bôi aux 



— Lundi dernier, M; le Dauphin a visité le dépôt central de rartillerie, 
place Saint-Thomas^' Aquin. S. A. R. étoit accompagnée du ministre de 
la guerre et de M. le génâ^ Bordessoulle. 

— C'est M. Dupin'atné qui est nommé rapporteur de la commission <ffâ 
a examiné le projet de loi des communes. On dit que de nombreux chan^ 
eeraens ont été taâts au projet de loi primitif. D'après ces ameudemens^ il 
finidroit que le Roi choisit chaque maire parmi les membres du cpnseil mu- 
nicipal , et la plus grande extension serôit donUée pour la compô^ilâon des 
assemblées de notables,, et dans la faculté par ceux-ci de nommM' k» dm- 
teibUiunicipaux. 

. . *?- ]^. le duc Chaiks.de Pâmas , pab deFmnce .et pvemi«r giBfiUlbfpmme 
.du Boi , est mort jeudi dehiUr. n' . . 1 • .^ .^ > 

• — M. Denevcrs, fils du greffier deja chambre. civil« > est nommé biblio- 
thécaire de la cour.de cassation, en remplacement de M. Lebreton.» 
décédé. 

— M. Robin de Livet, habitant File de la Trinité, colonie anglaise, 
a fait don à la commune de Villaids (Ain), son pays natal, d*une somme 
de 499 ^^' V*^^ subvenir aux réparations de Fegiise. 

-^ Le feu s'étant manifesté le 23 février dans, uue commune du Mi»r- 
van, M. Tabbé PUlièn, curé d'Alligny, à, la première nouvelle de œ 
• malheur, courut an secours des incendiés. Le seul meyen^^'opposer quel- 
i^ue. obstacle au fléau étoit de monter sur. la toi^mje; maispersoi^ie nV 
.soit.entreprendre de braver ce danger. M. PUUen.swl V^frf:on^ , et seçl 
'il;p«cvint à éteindre; le feu. Ce le^pèctable ecclèuiaiitiqiie; se derobja-enr 
.suite aux iémoignageft de la reconnoissance qu'avoit expii^éë.son dévqû- 

' -^La cour-royale de Met% vient dé se prononcer eenti« lalégalité-de 
Ifôidonnance du 34 juillet 1816 , en 'ce qu'elle punie les détouuava^'unnëa 



( I09 ) 

lip |IMnre ll^ite# amende avee «npHaôBBeéiènt ouUè 1^ oonfifcafiièti , m^ 
%mmi>y <fit k'CdBNiiémiit , que ecs peines tie peuvent lâtm ]torttfee)<|ii«(ptr 
une • fet' » c'eetr-ÀMlnre par le coDcoufé deé trois pouvoir»» 

. r^ t« 11 février^ VuA-èBtmfmXam^kfoudte de la poudrière située pt^f 
tdt*Aj)goaléme a sauté. Cette explosion , dont lai?wnc nW pas connue^ 4 
tausé la mort de trois ouyriers. 

» Dans la soirée du i5 février, il y a eu, dans le baane de Toulon, une 
insurrection parmi les trois cents condamnés à vie qui aevoient être trans^ 
portée à Brest à bord de la corvette la CaramoHê. L^autorité , qui craignoil 
QâmodrenMKt, avolt si bien pris^ses tteauMs , qu'ir a été comprimée r&rtiK 
tant. La troope de service a été obligée de i^ire fitu sur les furbalen», et 
plusieurs forçats ont été tués ou blessés. 

- ••^ A. Toecaimn de la mot» du pape Léon XII , le i^uveirtiement de Fri^ 
\wa% a ràidu.une oidonnaAce pont défendM les danses, les spectaeles ee 
les ïraveMÎMemens pendant toui le reste du carnaval : aussi le dmsHhi^ 
iùumêl no manque pas de dire que les magistrafs de Fribourg sont sous la 
domination des Jésuites. 

^ Le tribunal correctionnel de Bruxelles a acquitté M. l'avocat Weue- 
teuraad, éditeur de VEclaireur, prévenu de calomnie envers M.. Vaik 
Maanen , ministre de la justice. Le tribunal a établi que, d'après les^prin- 
cif^ de la liberté de la presse , on DOuvoit< attaquer librement le mtai»- 
tère , et <jùe le» excursions que s'étoit nermises k journaliste ne conetî-* 
tuoient m .délit, ni contravention flans la législation existante. 

— VOheervateur autrichien confirme la nouvelle de la reddition déTur- 

now. Cette place a capitulé le 11 février. En moins de trois semaines de 

temps , et malgré le froid et les neiges , 1& général russe Langeron , dit le 

bulletin , a pns d'assaut la forteresse de Kaié , sur le Danube , et a. forcé 

Tùrnow aie rendre. 11 a pris 98 tanons et' t drapeaux , et a tué ou fait pri- 

aoimiers 35oo Turcs. -<■»• •■' - 

* 

— Une seconde expédition de constitutionnelB porhigais a tent^ de dé«- 

baïqùer àTerceire ; maïs elle. en. a été emp4chée, comme la.premiète^ par 

lès menaces du capitaine anf^ais Walpool. 



• CHAMBRE DES PAlRS^. 

Le '5 , les a;6 projets de loi relatifs à des changement de cireonecriptÂMi 
territoriale ont été renvoyés à une commission -composée de IKM. lesmisr* 
quia d'Àraao|i , de Beaurepaire, de lloostiers; de Merenvitte, de Mort»- 
inart» de Tramecourt, et les comtes Pelet et d Or|^âiMles. . . 

M. le baron Pasquier a. fait le r^mppil du projet de loi relatif au d^sl. 
\jai discussion, en a été remise à Jetiai Mpcham. \À commission-, gui 9 v^ 
jMT^c peine que. le nom même de dnil n^existoii pas dans le -pimiety..||n>'- 
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pose , dit-oB y un premier article qui dayae^ fraBchement le duel parmi les ' 
crimes et délite én^imérés dans le Code pénal. Elle a ajouté en outre une 
disposition portant .aue les: cours d'assises pourroient, prononcer Féloigne- 
ment du préTenu à la distance de 12 myriamètres du lieii habité par la fa- 
miÛe du combattant malheureux , et demande que les dispositiotis de cette 
loi soient applicables aux militaires , sauf à ce qu ils soient jugés par des 
•conseils de guerre. 



Queîgues réfiesions sut une Utire de M, Viable ée Là Mentuns, adresséf 
a la Quotidienne, et insérée dans cette feuille le 4 mars 1829. 

lie modeste auteur de cette lettre commence por 'déclarer qu'on. «'0^ 
Stuierapas de réfuter son dernier ouvrage, qui a pour titre : Des progrès 
de la révolution» M. de La Mennals peut avoir raison , et on peut s'imagi^. 
lier qu'il n'est pas très-nécessaire de l'éfuter un ouvrage qui est rempli de 
faits faux ou présentés sous un faux jour', de raisonùemens' absurde, et 
d'assertions d'autant plus téméraires , que l'écrivi^in qui se les permet est 
étranger aux premières notions de la théologie : c'est ce qu'il ne sera pas 
difficile de prouver jusqu'à l'évidence. • r . . 

■ M. de La Mennais s'en prend à M. l'archevêque de Paris , qui a cru , en 

îsdan- 
IndJ^-. 
proche 

l'esprit de système j et la raison qu'il nous donne, c'est qu'il fait profession 
de s'en tenir rigoureusement sur tous les pomts à l'enseignement du saint 
Siège. Mais c'est là précisément ce qu'il faudroit prouver. Il n'y a jamais eu 
de novateurs qui n'aient prétendu avoir pour eux quelque autorité , ou 
celle de l'Eglise, ou celle des Pères , ou celle du saint Siège-, ou celle de 
FEcriture. Mais cette prétention n'a jamais été une preuve que ces nova- 
teurs n'étolent pas dominés par l'esprit de systéme.*^ 
- - - - • • - 

(i)Pour apprécier la valeur de ce que dit M. deLaMcnnaisf queM. Tar- 
chevéque de Paris n'a pas lu son livre ou ne l'a pas entendu , il suffirolt de 
relire le Mandement du prélat : on ne parle pas ainsi de ce que l'on ne 
connott pas ou de ce qu'on n'auroit pas compris. 

Au reste, on peut remarquer que M. l'archevêque n'a qualifié les doc- 
trînés dont il est question que dans le sens naturel qu'elles présefitent, et 
encore sans attaquer les intentions, qu'il suppose louables. Ce sens naturel 
a été saisi de la même manière par tout le monde : n'y auroit-il donc que 
M. , de ^La Mennais qui s'entendît lui-même , et son livre seroit-il une 
énigme dont lui seul eût le mot? M. de La Mennais n'aspire pas cependant 
à la réputation d'un écrivain obscur. S'il a des explications satisfaisantes à 
donner, il n'est personne qui ne 5oit disposé à les recevoir et à les accueil- 
lir même avec loie , pourvu qu'elles démontrent clairement qu'il rcconnoît 
la distinction des deux puissances , et qu'il admet leur indépendance res- 
pective , chacune dans les limites des choses dont la dispensation lui a été 
confiée; C'est pour le moment le seul point qui soit en liTige. . 
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Dans sa lettre, ainsi f|tie dans son dernier ouyraae, M. de La Menttâîs 
affecte de nous présenter comme partit^llère a réglisè de France îa doc^ • 
trine de la distinction et de l'indépendance des deux pouvoirs qui 'gouYër- » 
nent les hommes sur la terre.- Nous lé défions de nous citer, dans tout Fii- 
nivers catholique, une seule église ou une seule école j où on ose enseigner ' 
que les papes ont le. droit de -dispenser les sujets du serment de fidélité' 
qu^icls doivent à leurs souverains. A Borne même, on se' tait sur cette ques- ;• 
tion délicate.' En Autriche , en Pologne , en Espagne et partout ailleuré/'on • 
reconnolt et on pratique le dogme salutaire de 1 indépendance des roil» , et 
les points de doctrine qui distinguent les Français a avec les ultramon-^ 
tains , sans les diviser, n'ont rapport qu'à la juridiction spirituelle du sou^ 
verain pontife. 

M. de La Ménnais prétend que M. l'archevêque de Paris est trop affîrma- 
lif , lorsqu'il lui reproche de ce proclamer sans autdrité comme sans rais- 
»-8ion, ail nom do ciel, des doctrines subversives de l'ordre que Jésits- 
» Christ a établi sur la terre, en partageant son pouvoir souverain entre' 
»-deux puissances distinctes, indépendantes l'une de l'autre, chacuno4ans 
»-l'ordre"de8 choses qui lui ont été confiées. »' » 

. Pour répondre à ce repro<'he si gravé et malheureusement si mérité , 
IML l'abbé de La Mennais a soin délie citer de ses écrits que les passages où 
ilparoU professer la même doctrine que'M^ l'archevêque de Pans. Ces pas-' 
sages, étant tFonqués à dessein par 1 auteur, ne disent pas sa pensée toute; 
dïtière. Nous allons y suppléer. Sans sortir de son aernier ouvrage qni 
traite des Prêtés de ta révolution, nous demandons à M. de La Mennais' 
s'il est bien d'accord avec. M. l'archevêque, nous osons dire aîvec tous les 
autres évéques, avec tous les ecclésiastiques et tous les chrétiens sages, lors- 
qu'il nous dit, pag. 5, que « le droit du souverain, fondé sur la loi divine 
».qui l'oblige comme ses sujets, expire, lorsqu'il se révolte contre le chef 
» suprême de qui dérive son^pouvoir j » lorsque^ page 63," il enseigne que 
<c le glaive matériel est nécessaircinent subordonné au glaive spirituel, de 
■» même que le «orps doit être subordonné à la raison*, autrement U-fau-' 
•Td'Jrûit admettre deux puissances indépendantes , Tune conservatrice ck la 
. » justice et de la vérité , l'autre aveugle", et dès-lors destructive par sa na- • 
»'ture de ia vérité et de la justice; » lorsque, page 66, il dit avec le pape 
Nicolas I*' : a Voyez si les princes gouvernent selon le droit : autrement on 
» «Tevroit plutôt les tenir pour tyrans que peur rois, et leur résister et s'éie- 
» ver contre eux, plutôt que de leurviêtre soumis j » lorsque enfin, page io3, ' 
le 'même auteur ose dire dans une note : « La -royauté a cessé d'être lé§i~ 
y> time, selon le sens chrétien du mot,' pour devenir sirapl^nent légale,' 
» de sorte que, reverser la souveraineté, c'est renverser un ordre légal, et 
y> «non pas un ordre divine car il n'y a d'ordre divin , sous l'empire du- 
»' christianisme, qu'en Jésus-Christ et par Jésus-Christ, à la fois pontife' 
»ètroi. ». • : r > 

Il ne s'agit pas ici d'examiner ce qu'il y a de faux supposé et de mau- * 
vaise logique dans ces manières de parler de M. de La Mennais. Ce qu'il 
suffît de remarquer i, c'est que cet écrivain, qui prétend être d'-aocord avec 
M. l'archevêque de Paris sur la distinction des deux puissances, "se garde 
bien de citer lies passages qui prouvent le contraire. On l'a accusé plusieurs 
fois d'avoir mutué et tronque une>^le de textes et de citations dans les 
derniers volumes de son Essai sur Vindiffërence, Il parolt que, pour n'en 



p«i ptfdfe rhabitude , M. àt La Mniiuib, dan» wAttfn.adRMee à<laOii»* 
Hdiêiimê^ a om detFokr tronquer, altérer on paawr aoua-siieBoei ca qa^^a 

Qttoîqu'en dise cet émyain téméraire, se*. doctrines nV)BtfBar.eileft«» 
rmmiarmdê VBeriiun nicêlU d» la tnuUHon, et qattione,. daiu raatemUée 
des Etats de i6i4y le eardiaai Dupenon ait prétendu lesdélnidfe, enleur 
attnbttant une perpétuité de onze siècles , il ne .faut paaae laisser ebCrainer 
à ce fémoignaiie, car « il étoit bien oonTaincn , dit iBossuet, que sea an«ti*- 
»«|eurs, qmna ila sevoient de sens lassis^en rdatisoîent beaucoup^ » -et 
lui««Bénie, à la fin de sa harangue, il nvoteake de son. obéissance et de. son 
déveûaoent envers ses aouYendns, et déclar»qu'il.a a suivi la fortune du 
» feu roi Henri le Grand, et cela en saine conscience, voire selon les màxi- 
»-Baei, tant de ceux qui tiennent la partie affurmtfUme, que de ceux qui 
1» tiennent la nigaUve, » 

Cet écrivain appelle doctrine de llSglîse une doctrine qui a pu impné- 
m«iit étrêcondamnée pas la Soxbonne en 1636, et dédaiéft neiweJZa^ fiiwase, 
erremée H contraire m ta parele de Dieu^ une doctrine que noa cours de jus- 
tice ont flétrie impunément par desuiéts sévère» en lâgô., i<66o, etplù^ 
sieuts Ibis encore avant 168a. Quelle idée M. de La Mennais veut^il.nous 
donner de l'Eglise , lorsqu'il prétend qu'elle enseigne <e dont eUe tolère la 
condamnation? Comment ne sait-il pas encore qu'on ne doit mcpnnaltra 
pour doctrine de VEgUae que ce qufeUe a défini, et ce qu'«Ue ordonne de 
croire^Mis peine de damnation éternelle. L'enseignement de i'E^se a'est 
point une cnose douteuse, et suv laquelle il soit permis de contestée 'Elle 
réarouve tout ce qu'elle condamne^ ma p» tolèm point .rbéoésie,. et comme 
elle ne réprouve point ceux qui aboient et qui enseignent qu'il y a dans le 
monde deux puissances indépendantes l'une de L'autre, il s'ensuit qnei la- 
la doctrine ofi^^osée à cette doctrine n'est point sa.doctane, maia oàlé'de 
quelques docteurs particuliers. 

' M: l'abbé de La Mennais suppoie^en j^nsienrs endroit» de «on. decniei' 
ouvmge que eotte doctrine de m difiâiictiea des deux puissaiices ofa été 
pioclaméé^ en France ^'en i68x. Ce que nous venons de oîter mouvo 
évidemment le ocmtraire. En- 1636, la doctrine de M. de La Mennai» 
étoit -appelée doet^Hne neat^elle* Il f^droit être bien étianeer à L'histoire^ 
France, -pour içmnir qu'en aucun siècle on y ait cru que tes papes avoinit 
le droit de destituer les rois. Les ouvrages et les- «nouions oe fi^llasmiii, 
de Santanri et autre» ont été proscrits-.bien avant 1602. 
. Que penser de cette, présomption, do ]i^;de La Mennois^qui se* flatte 

2u'on ne réfutera, pas' tes erreum? Il n'a aucune idée d'un» saine^théologie. 
kitedes définition» qui ne sont pa» des définition». Il prend un fiiit.ponr 
iiiie sentence ^ une opmion pour un article de foi , une délibératiop pour 
«ne dérision, une lettre eonfidenl»^ ^r un» letu» dogmatique , une 
discussion pour une rupture, une diversité de doctrines pour une oppoai- 
ligK de cro^jranoes. 

Son damier ouvrage ofire une foule de preuve» de ci» assertions. >^a 
^UeêâjmêiÊfi^uHvee «ont aurto^H^ tJBè»*<urieMae«, en ce q^'elW ne jp«»tifieiifc 
rien éitit que l'auteur veut justifier* T. 



Le Gérant, AoniBN LI3 €LERK. 
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MbRCREOI II MÀKS 1829. (N l522.) 

é96it$ des Mandemens de -tarimê» 

M. ratchevèqne (f Albi traité spécialement dans soii Mandement du pré« 
Cëpte de la sanctification du dimanche, de l'importance de ce précepte, des 
devoirs qu'il impose , des difiërentes manières de le violer. Le Ténérable 
prélat parle aussi en passant des tristes circonstances où se trouve la reli- 
gion, a Les cris de T impiété retentissent de toutes parts, une guerre mor-- 
telle est déclarée à la religion et à ses ministres dans des écrits incendiaires 
répandus avec profusion et accueillis avec avidité. La foi s'afibiblit et s'é-* 
temt , et la corruption des mœurs fait chaque jour des progrès plus alar-> 
mans. ]>e si funestes dispositions semblent nous présager de nouveaux mal-; 
heurs, et tout nous autorise à craindre que le Seigneur ne nous fhsse res- 
sentir encore les terribles effets de sa vengeance. » 

M. l'aixshevéque de Bourges insiste sur le danger des mauvaises lectures : 

« Vous avez oflfensé Dieu par la lecture de ces ouvrages impies et licen- 
cieux où les dogme's de notre sainte religion sont niés avec amlace, où Ton 
s'eflTorce de flétrir, par toute sorte d^outrages et de calomnies, le caractère 
auguste de ses ministres , où la pratique des devoirs les plus sacrés est li- 
vrée à la dérision et au mépris. Ah ! brûlez ces livres infâmes qui ont causé 
de si grands maux , et qui ne sont propres qu'à corrompre tous les cœurs. Ils 
ont troufcïé ta paix des familles ; ils ont enlevé aui épouses lecœur de leur 
époux } des enfàns , qui jusqu'alors avoient été dociles et soumis, pervertis 
par la lecture de ces ouvrages, sont devenus orgueilleux, insubordonnés, 
rebelles à l'autorité paternelle 

» VousdiBvez vous interdire la lecture de ces libelles, affreuses produc^ 
rions^ de l'esprit infernal , qui distillent le 6el et la calomnie, pour qui rien 
n'est sacré , ni l'état Je plus saint , ni Te' caractère le plus honorable , ni le 
dévoùment le plus généreux , m la fidélité la plus éprouvée. Comment 
peut-on aimer la Vertu, fa vérité , la justice, et se plaire à lire des ouvrages 
où la vertu est continuellement outragée, où les mensonges les plus impù- 
dens sont revêtus des couleurs de la vérité , .où tous les droits de la justice, 
et deTéquité sont violés par un vil intérêt et par une haine implacable ? » 

M. Févêque de Dijon peint éloquemment l'esprit de séduction et les ra- 
vages qu'ilrcause, et 7 voit le grand scandale du moment et la plaie mortelle 
dn sièue : ' 



« Jamais , en effet , Tart de Fîmposturect le prestige des dà;eptions fut- 
p«>rtéplas loin , accueilli avec plus de complaisance et pluspemiciense- 
ent employé qu'il ne Test aujourd'hui ? Jamais f homme dépêché, fei^falnf 

Tome LIX, VAmi de la Religion et du Roi, H 
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de ftetxUiion , f'élcTa-t-U en aucun temps avec plus d'audace conl 
qui s'appelle Dieu , ou que Ton révère comme 1 ima^^e de Dieu? . 
oracles oe l'impiété et les fondateurs de la secte irréLsieuse proclai 



l'audace contie tout ce 
e de Dieu? Jamais les 

Impiété et les fondateurs de la secte irréliîjieuse proclamèr€»it-ils 

aussi ÎDsolemment leurs afireux systèmes, que le font sous nos yeux les 
disciples nouveaux nés de la f^ilosophie moderne? -Jamais, en un mot, 
l'indifférence fit-eUe plus de progrès, Firréligion plus de ravages, et la sé- 
duction plus de conquêtes? 

» 11 est donc vrai'que la séduction domine et règne dans le monde , que la 
seduetimi est une puissance , et non-seulement une puissance réelle , mais 
encore la plus redoutable et là plus irrésistible des puissances. 

» Mais ce que vous ne pouvez trop déplorer avec nous , N« T. C F. , c'est 
que le siège de son empire , le centre de sa domination , c'est au milieu de 
nous, c'est au sein de notre malheureuse patrie, qu'il ne se trouve déj[à que 
trop bien établL Et pourquoi ne le dirions-nous pas' hautement, ])uisqu'il 
n'est personne qui l'ignore, ni aucun homme de bien qui n'en gémfsser 

» Oui, c'est au milieu de nous, dans cette ville capitale, séjour du pou- . 
voir, des talens et des arts , dans cette cité la plus florissante et la plus glo- 
rieuse de toutes , que l'on pourroit à tant de titres appeler la reine des cités , 
Î[ue , par la plus adroite , mais en même temps la plus fatale combinaison , 
a secte irréligieuse , organe de la séduction , semble avoir afiecté de placer 
le siège de sa puissance, le foyer de la contagion, et en effet, quel lieu, 

3uelle région sur la terre pourroit lui offirir plus de moyens de succès , plus 
'instrumens de triompher N'étoit-elle pas assurée de trouver là une géné- 
ration d'hommes indifférens ou déjà pervertis , une imm^se tribu d'esprits 
superbes, ennemis nés du pouvoir, et impatiens de tout ioug^ une multi>- 
tiide turbulente d'écrivains emportés , toujours prêts à souffler la revente par 
leurs écrits séditieux , ou à accréditer l'irréligion par leurs discours blasphé- 
matoires; en un mot, tout ce qui peut pervertir les cœurs et asservir les in- 
telligences? 

» C'est là que , sous ses auspices, on voit s'élever dcftoutes^ parts de» éco- 
les d'impiété, des chaires de pestilence, où de jeunes sophistes, s*érigeant' 
en maîtres , et dogmatisant sans autorité comme sans- mission , substituent 
effrontément les systèmes aux vérités , les opinions aux doctrines , ou la 
plus inconcevable audace, sous le nom de philosophie, fait hautement et 
sans pudeur une ^erre insensée^à la Divinité , et s applique sans relâche à 
introduire au miheu de nous des sectes de blasphémateurs. 

» Au fond de nombreux ateliers qui ne reposent jamais , des spéculateurs 
avides, mettant à contribution tous les secrets de l'art et les ressources de 
l'industrie , produisent et reproduisent sans fin , avec une inépuisable fécon- 
dité, les systèmes les plus monstrueux, et, bravant également l'œil de la 
surveillance et le grand jour de la publicité, ils osent tout et se permettent 
tout , moins effrayés du scandale qu'ils font que rassurés par l'impunité 
dont jouit la licence. De ce foyer de corruption , con^me du cratère en- 
flammé d'un volcan , les ouvrages licencieux , les écrits incendiaires , se ré- 
pandent de tous côtés comme autant de laves brûlantes , et c'est à- la faveur 
de cette repoductîon active et continue , aidée de la plus rapide circulation ,- 
que le génie de la séduction se fait fort de changer la face de la terre, et 
«Tagrandir partout et sous peu le cercle de sa domination univei:^Ue. » 

M. de Boisville s'afllige surtout des pièges. que l'on tend àla jeunesse, et 
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4tt zèle opiniâtre ayec lequel on s'efforce de Tégarer. Il l'engage à se défier- 
des insinuations et des éloges de ceux qui ne la flattent que pour la cor-* 
rompre. 

M. révêque de Versailles déplore aussi raBbibllsscinent de la foi, la dé» 
sertîon de nos temples, l'oubli profond de la religion et de Dieu même; 
mais il trouve dans ces scandales mâme un motif pour redoubler notre zèle : 

a Ah 1 N. T. Cm F. , c'est dans ces jours désastreux , où l'impiété porte de 
toutes parts, dans Thérîtage de Jésus-Christ, la destruction et le ravage, 
où la religion, délaissée jpar d'innombrables enfans, et tremblant pour la 
constance de ceux qui lui restent encore fidèles ,- voit s'afibiblir chaque jour 
la croyance à ses dogmes, le respect pour ses traditions, l'obéissance a ses' 
lois , que doit s'allumer au fond de nos cœurs une ardeur plus généreuse , et 
le délaissement même où languit la religion , ses humiliationset ses amer- 
tumes doivent redoubler pour elle notre respect et notre amour.... 

3) En effet, que d'innombrables mondains abhorrent l'Ëvan^le, faut -il 
s'en étonner r lis ne peuvent souffrir son langage austère et l'inexorable sé- 
vérité de ses lois. L'avare y voit condamner son avidité insatiable ; le prodi- 
gue, ses dissipations; l'homme sensuel, sa mollesse; l'homme dur et msen- 
slble, son inflexible rigueur. Mais que dans le monde, au milieu de sa 
corruption , de ses enchantemens etae ses prestiges ; mais que sur le trône 
etjj^arml le faste. et la pompe des cours, Jesus-Cnrist distingue encore des 
amis véritables qui portent le titre de ses disciples , comme leur titre le plus 
crher, qui relèvent 1 éclat de la naissance et delà dignité par l'éclat des ver- 
tus chréd^mes, ne se souvenant de leur puissance que pour soutenir la 
Ibiblesse, et de leur opulence que pour soulager le malheur; la raison , à 
cette vue , s'attache plus ibrtement a la religion, dont ces traits éclatans lui 
manifestent la puissance. 

» Oi;iedes hommes plongés dans pne stupidité grossière repoussent avec 
brutalité les enseignemens de la relidon, faut-il s'en étonner? Ils blasphè- 
ment ce qu'ils ignorent, et doivent slrriter contre des préceptes qui les me- 
nacent de mettre un fi^in à leurs vices et de captiver leur férocité. Mais 
qu'au sein d'une classe obscure , d'humbles chrétiens , enfans soumis de la 
religion, mettent encore à lui obéir leur consolation et leur joie, qu'ils ver- 
sent leurs larmes dans son sein , et prennent sous ses yeux leurà innocens 
plûsirs, qu'ils règlent leur conduite. sur ses préceptes, leurs désirs sur ses 
consôls, leurs espérances sur ses promesses, et qu ils transmettent enfin à 
leurs enfans, comme un précieux héritage , leur respect et leur amour pour 
elle ; tant de constance au milieu d'une indigne lâcheté , tant d'innocence 
au milieu d'une corruption profonde, relèvent encore, aux yeux de la raison, 
la sainteté de cette religion divine , et les bienfaits de sa douce influence. 

» Qu'une jeunesse égarée par de coupables doctrines , et trompée par l'ar- 
deur même que Dieu mit au fond de son cœur pour la vérité , s'éloigne de la 
religion , ou même arbore l'étendard de l'incrédoUté, faut-il s'en étonner? 
Elevée et nourrie an sein de nos dissensions , elle ne connott la religion que 
par l'al&eux tableau que lui en tracèrent la haine ou le mépris ; elle ne voit 
dans les leçons de l'Evangile qu'une morale triste et désespérante, dans nos 
dogmes sacrés qu'un joug insupportable à sa fierté , dans les ministres des 
autels que des maîtres nuroucbes, ennemis de tout bien , et surtout de son 
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lionlieur. O Dieu , prenez pitlë de la jeanesse , et dissipez ces prérentioHf 
injustes et cfuelles ! Mais si , dans cette défection , un jeune chrétien se pré- 
sente , t[ui, prévenu des bénédictions célestes , et portant sur un front mo^ 
deste le garant de sa vertu , apprit de bonne heure à défendre avec un égal 
<^urage son honneur et sa foi ; si on le voit honorer la religion par son 
humble docilité, et opposer à de vaines railleries un généreux mépris^^ 
comme à d'indignes exemples une fermeté invincible; si on le voit enfin 
assidu dans nos temples, et, dans l'âge bouillant des passions, cherchant 
aupied des autels, ou dans le tribunal de In miséricorde , un appui pour bs 
foiblesse , une sauvegarde pour son cœur, c'en est assez , ce spectacle a tout 
dit à îa raison , elle y voit le triomphe le plus éclatant de la religion et sa 
phis éloquente apologie. ... . 

' y> On lait gloire d'être esclave de sa parole , on la regarde comme un Uen 
sacré qui ne doit être brisé ni par la crainte ni par l'espoir, c'est la loi de 
Fhonncur. Mais la religion n'a-t-elte pas reçu votre parole , n'a-t-elle pa* 
reçu vos sermens? Om, elle les reçut, non-seulement à votre entrée dans 
h. Vie , et lorsque vos parens , comblés de ses bienfaits et pleins de son 
amont, la conjurèrent de vous adopter aussi , et de vous placer sous son afle ; 



î dépositaire de vos_promesses. L'hoqneur voua- 
commande donc de ^-der à la religion la foi que vous lui avez si souvent 
jurée, et de maintenir pour jamais une si vénérable et si' solennelle alliance; 
éar ne prétendez pas que les succès scandaleux de l'impiété ont ébranlé votre 
croyance, et que vous avez besoin d'en raflî^rair les fondemens avant de voua 
engager dans une fidélité pleine de périls , l'honneur vous répond que voua 
devez rougir de vos doutes sur la rengîon , s'ils ne doivent leur origine qu'a 
ses malheurs, et qu'après tout, pour un cœur noble ^ le temps des épreiives- 
de la religion et de ses infortunes n'est pas le temps d'exanrinçr ses titres. > 
mais de la consoler et de lui obéir. » 

M. l'êveque de Nonci fait admirer cette belle économie du souverneH 
inent de TEglise , cette hiérarchie si bien liée , cette chaire indéfectible ou 
est assis le successeur de Pierre , ces évêques qu'il envoie dans différentes 
contrées, et cette chdîre qui perpétue parmi les fidèles les doctrines de la 
foi et les sources de la grâce, a Combien , dit-il , la patfaite inteUigence de 
ces grandes vérités ne vous sera-t-elle .pas utile en tout temps , mai?- sur- 
tout dans les graves circonstances où nous nous trouvons? Vous y puiserez - 
d'abord un sentiment plus vif de reconnoissance pour l'auteur et le con- 
servateur de notre foi , et vous vous exciterez à lui renouveler le public 
hoinm.age et le serment d'une inviolable fidélité, avec d'autant plus d'ejn- 
bressement que Ton a bien osé renouveler en quelque sorte et justifier pu- 
bliquement la condamnation du Sauveur du monde prononcée par la syna- 
gogue et le peuple déicide , et cela dans un ouvaage digne de toute voti« 
exécration , et qui a cependant trouvé des chrétiens pour admirateurs » 
crime jusqu'à-présent inconnu dans cette monarchie des Cloyîs' et des 
saint liouisi attent*a énorme qui autorise et reproduit, autant qu'il est en 
lui, le déicide même, qui n'étonne pas moins ]jar le prodige de son au- 
dace que que par celui de son impunité ^ et qui scmbR <tppçier sur notre 
mallieureusc patrie des châtiment proportionnés aux excès çï'ui^e si mon— 
atrueusc Uren<T 1 
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^ Dans la méditation de ces vérités saintes, Touspuiserex aussi, >. T. C. F,^ 
les plus fortes raison^ de vous mettre eu garde contre ceux qui, par de* 
discours mensongers et d'incidieuses paroles , voudrolent vous séduire pour 
mieux vous diviser et vous corrompre , vous déshériter des dons de la grâce 
et des trésors d^unc foi simple et pure , vous faire craindre la religion et ses 
rainistres , ou du moins aitbiblir en vous à Tégard de vos pasteurs ces sea- 
timens de docilité , d'amour , de confiance , qui sont aussi légitimes /qve 
naturels à vo» cœurs , et dont nous avous nous<-mémes si souvent et avjsc 
tant de consolation recueilli parmi vous les plus touchans témoignages. 

D Vous puiserez encore dans la méditation de ces hautes vérités les con,~ 
sidérations Jes phis propres, soit à vous ralTermir, s'il étoit néceseaire, 
sur les bases sacrées <Ie vos antiques croyances , sOit à vous prémunir cohtj^e 
cette confusion déplorable et toujours croissante de tant de doctrines faus- 
ses , de tant de systèmes impies où toutes les folles Inventions de rhomme 
. viennent tour à tour se présenter à la face de l'univers pour remplacer les 
conseils et faire taire les ordres d'une sagesse divine, se jetant avec fracas 
au milieu du monde, afin d'y tout remuer, tout bouleverser dans la poli- 
tique comme dans la morale , et dans les royaumes et les gouvernement de 
la terre comme dans le royaume de lajfoi et dans le gouvernement ^- 
rituel de l'f glise. » 

M. l'évéqué de Montpellier traite, dans sdn Mandement, de l'influenoe 
de la religion sur le bonheur des peuples et sur la prospérité des États. 
Quel autre ressort plus puissant, quel çiutre motif plus efficace invoqiM- 
roit-on pour maintenir la paix des empires? L'intérêt, l'amour -propre, 
les lois , les récompenses , les passions? La raison comme l'expérience 
montrent l'insuflisance de ces moti£s. Le prélat ne veut pas c^>endaiit 
qu'on se borne à présentei* la religion comme utile 9 elle n'est utile que 
parce qu'elle est véritable. Il indique rapidement ses principales preuve^ , 
et développo ses principes sur les devoirs des rois et des peuples. Que 
ne dil-elle pas aux princes sur le» maximes de justice , de sagesse et de 
bienfaisance qui doivent les diriger dans l'administration de leurs Etats? 
Que ne dit-elle pas aux grands et .aux riches sur l'usage au'ils doivent 
faire de leur pouvoir et de leur fortune ? Quelles vertus eue inspire ! quels 
grands motifs elle présente! 

a Mais non , voilà la grande erreur de notre, siècle et la Ibîie des 
prétendus sages de no6 jours : c'est qu'avec des lois et de la politique 
ils ont cru pouvoir conserver les mœurs ; c'est qu'avec des lois et de la 
politique ils ont cru pouvoir conserver toutes les vertus, et se passer ainsi 
de la religion. Mais qu'est-il arrivé ? C'est qu'avec^ les lois et la politi- 
que on a perdu les mœurs , avec les lois et la politique on a ucmu les 
vertus ; et la société , livrée en proie à toutes les passions , déchirée par 
les guerres intestines , est devenue le théâtre sanglant de toutes les lior^ 
. xeurs et de tous les crimes. 

» N'en doutons pas, K. T. C. F. , si le génie et les mœ.urs de la na- 
tion ont évidemment baissé, s'il n'y a jamais eu tant de perfidie dans 
les sociétés , d'audace et de noirceur dnns les intrigues de l'aiiihition , 
de prodigalité dans le luxe , d'infidélités dans les mm;i^es , d'impu- 
dence et de raffinement dans la volupté ^ si la perte de ruinocence en^ 
traîne de nos jours presque infaillimement celle des principes -, si l'on 
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est parv«ii\i à mépriser jusqu'aux bienséances de l'honnêteté purement 
mondaine; si les plus grands scandales sont devenus le sujet le plus 
plaisant comme le plus ordinaire des entretiens ; en un mot , si des for- 
Ëiits autrefois inouïs sont devenus communs parmi nous ; si nous en- 
tendons dire tous les jours que des hommes loibles et atroces ont fait 
frémir la religion et la nature , en terminant de leur propre main une 
vie que leur lâcheté ne ponvoit plus supporter , n'en doutons pas , 
N. T. C. F. , c'est dans les progrès de Fimpiété qu'il £aut chercher les 
causes de tous ces malheurs ; et si elle a déjà fait tant de ravages dans 
un temps où elle est encore partout combattue , à quels mauk ne fau- 
droit -u pas nous préparer, si jamais elle devenoit libre et domi- 
nante! 

» Quelle douleur profonde ne doivent donc pas ressentir tons les cœurs 
religieux , tous les amis de Tordre et de la paix publique , à Li vue du 
décnafnement toujours croissant de tant d'écrits journaliers et impies, 
qui distiUent sans cesse le fiel le plus amer contre ces doctrines célestes , 
qui travaillent sans relâche k les déraciner du fond des cœurs , et qui 
propagent dans -le sein de notre n^alheureuse patrie et jusqu'aux extrc- 
mîtes de l'Europe d'odieux principes , source féconde de troubles , cfe 
désordres et de crimes! Si nous demandons à quoi ont abouti toutes lés 
mesures législatives que Ton a jugé devoir prendre pour arrêter le cours 
de ce torrent dévastateur, l'on sera forcé de nous répondre qu'elles n'ont 
servi jusqu'à ce jour qu'à le rendre plus fougueux et plus redoutable', 
et qu à étendre plus au loin ses funestes ravages. » 

Ce Mandement est, dans son ensemble et dans ses développemens, 
une solide et lumineuse apologie de la religion , et elle est parfaitement 
adaptée aux besoins du moment et aux dbjectîons et aux erreurs les plus 
communes aujourd'hui. 

M. l'évéque de Garcassone s'afflige des désordres qui se multiplient, 
de k perte des âmes, des égarement de tant d'insensés, de la violation 
de la loi divine, de llndiffêrence de ceux-ci, de la haiiie de ceux-là. 
Après avoir indiqué quelques remèdes à ces maux , le prélat continue 
ainsi : 

<x A ces moyens de sanctification , ajoutez encore , N. T. C. F. , l'im- 
portante précaution d'écarter loin de vous ces livres licencieux et im- 
pies , qui , semblables à un torrent dévastateur dont loutes les digues 
sont rompues , se répandent à grands ilots de la capitale jusqu'aux ex- 
trémités les plus reculées du royaume très-chrétien, envaliissent nos 
villes et nos campagnes, pénètrent dans l'humble demeure de l'artisan 
et du laboureur, exercent de cruels ravages dans les âmes, dégradent les 
esprits , corrompent les cœurs , étouficnt les lumières de la, foi, détrui- 
sent l'espérance, la dernière consolation des malheureux, et à la cha- 
rité , source féconde de toutes les vertus , substituant une haine farou- 
che de Dieu et de son Eglise , et im aâreux scepticisme qui favorise tous 
les crimes conseillés par l'intérêt personnel. 

,» Prenez aussi le soin de vous tenir en garde contre ces productions 
de chaque jour, qui , sous la promesse de vous apprendre' les nouvelles 
de la^ veille , mettent sous vos yeux un ramas cTimpostnres e\ de ca- 
lomnies, d'insinuations perfides, d'attaques ouvertes ou cachées contre 
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ce qu'il r a de plus sacré dans Tordre politique ou religieux ; poison 
subtil, dont les effets sont d'autant plus funestes que tous, ravalez en 
riant , et sans en concevoir la moindre méfiance. » 

M. Févéque de Bayeux embrasse à la fols dans son Mandeàient ôe qui est 
relatif au carême et ce qui regarde la mort du pape. Dans la première par- 
tie, le prélat présente en peu de mots les grands caractères ae la religion ; 
il réfute en passant ceux qui prétendent borner la religion à la morale , et 
termine ainsi cette première partie : - 

«c Et que personne d'entre vous ne. dise qu'une doctrine aussi, parfaite 
pOHVoit convenir aux chrétiens des premiers âges , maïs qu'elle n'est point 
faite pour les siècles de relâchement où nous vivons , qu'il faut suivre les 
usages des temps et s*y conformer. Quoi ! N. T. G. F. , ignorez- vous donc 
que la morale de l'Evangile est fondée sur la corruption de notiv nature , 
sur la violence des penchans qui nous sollicitent au mal , sur le péril des 
écpeils qui nous environnent et sur notre propre faiblesse,. et par consé- 
quent que cette morale est de tous les temps et de tous les Keux? Ce qui 
relève Pexcellence de cette doctrine, c'est qu'elle est proportionnée si nos 
besoins et parfaitement assortie à notre état présent; mais où seroit la 
sagesse et la sainteté de l'Evangile , si les règles en étoient sujettes au chan- 
gement des mœurs et des usages ? Chaque siècle ayant ses usages nouveaux, 
et- chaque peuple des, coutumes différenres, il faudroit donc un Evangile 
nouveau pour chaque siècle et pour chaque peuple. L'Evangile de Jésus- 
Christ ne seroit pas cet Evangile étemel annoncé dès le commencement, du 
haut du ciel, à toute langue et à tmite nation. 

» Quoi! dans ces beiuix Jours où rEglise naissante offroit de si grands 
exemples de courage et de jerveur , les disciples de la foi s'éloignoient du 
monde , fuyoient ks théâtres et les plaisirs publics , fréquentoient assidû- 
ment les temples , méditoient laloi clu Seigneur, et lorstpie tout tend au 
relâchement et à la |iiccnce,^au milU^u 4'une corraptioii devenue presque 
générale , il vous seroit permis de vivre au gré de vosdénrs , dans un cercle 
continuel de jeux et de vains amuseinens! Exposés à plus de périls, ne de- 
vriez-votis pas, au contraire , redoubler de vigilance et de précautions pour 
vous garantir de la contagion du siècle,, et pour ne pas risquer de périr? 
Que y dans les choses indi^rentes, ou dans ce qui regarde les sciences et les 
arts, vous suiviez , si vous le voulez , la marche des siècles , rien ne s'y op- 
pose > c'est au temps et à l'expérience d'agrandirle domaine des connoissan- 
ces humaines, mais de régler vos mœurs sur le changement des siècles et 
pes temps , ,et trop souvent sur la corruption qui les accompagne, l'Esprit 
saint vous en fait une défense expresse : JVbiite cfmformari huic secuîo. C'est 
l'Evangile ,.la loi de Jésus-Christ, sainte et immuable comme lui -même, 
qui doit être la règle constante et perpétuelle de nos actions. Le ciel et la 
terre passeront , mais lerparoles saintes de la loi ne passeront point j elles 
traverseront les siècles sans s'altérer , jusqu'au dernier jour où elles nous 
jugeront » « 

Le Mjindeinent de M. l'évêque de Belley est un de ceux qui sont le plus 
appropriés aux circonstances ; le prélat y réfute les principales objections 
rebattues dans les journaux et dans les conversations sur \e parO-^rSttv et 
sur ce qui a rapport à l'état présent des affaires. Ce morceau , judicieux et 
sqfyàe , nous a paru devoir éjre cité en entier, et , ne pouvant le doimer au- ' 
jouhi'huiy nous lé renvoyons à un numéro suivant. 
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Mf VéyAqiM «k Tulle n'a ^ue de trop jiMie^ r^i»^» (ftpfAicîiMir mLiâg-r 
^e^DfUnces aç^MlUn oe que umt Paul dit des deruiew tomfi« : 

« Ne .MBihle^^l peS'que umm touchions à cet jours ftuiestes que suivra 
le «ecoivl avènement du Fils de Dieu, et aui serout particulièrement tauli^ 
qués par rafloiMimejnent de la foi, du eue sera conune éteinle , où Fini-* 
auiti négnera davantage, <hi la cfa,arité de plusieurs ae refroidira; à ces 
derniers temps annoncés dans le» écrits apostoliques, où paroltront eu 
hommes pleins de Famour d'eux-mêmes , dévorés de cupidité , superbes , 
impies., uenaturés, ennemis de la paix, calomniateurs, livrés à rincoati- 
nence , inhumains , souillés de trahisons, de perfidies, déguisant avec «me 
.détestable hypocrisie leurs doctrines mensongères, infernales, «yeiit la 
conscience gangrenée , noircie de crimes ? 

» Ces traOs , N. T. C. ï". , ne caractérisentr-ils pas de faux philosophes 
de ce siècle , qu'ils apj^Uent siècle de lumières, mais €[ue leurs égaffemeâs 
signalent comme un siècle de ténèbres et de dépravation? N'osent-ils pas 
proposer, ^utenir les plus monsitrueuses erreurs , ensei^er dans les écoles» 
où ne devroient être entendues que les leçons de la vérité et du bien , 4ti^ 
nouis systèmes d'impiété, de licence , qni provoquent autant, la pitié que 
rhorreur, et d'une aosurcUté si révoltante, qu'il est superflu de les réfuter ; 
travestir l'ordre public en une confusion, un chaos où n'existe aucume 
autorité, où sont rompus les liens de l'unité cathpliaue, sapées les bases 
de la puissance civile , où les plus énormes «ttentats , les plus atroces fbr^ 
laits , celui même qui se commit en accd^lant d'outrages , de tourmens, ei& 
immolant sur la croix le Rédempteur du genre humain, seroieAt autoriiéés $ 
^.un mot, favoriser les vices, les passions, y ouvrir un champ libre. » 

. M. de Mailbet se félicite ensuite du succès des missions dens trois pri»<- 
cipales villes de 90H diocèse, et à cette occasion, il venge les missions en 
.général des reproches qu'on leur fait. Les missions mettent fin a beaucoup 
V d'abus :et de desovàna, et ne peuvent défflaire qu'uuw' têprUs chagritu est 
pêrvteriia, que l» vue de la jnété fatigue, eu qui se jouent de. notre foi* A le 
fin de son Mandement, M. l'évêque annonce la mort du pape, et ordonne 
un service pour lui dans toutes les églises du diocèse. 

MM. les grands- vicaires du Mans, délégués par M. de la Myre pour ad- 
ministrer le diocèse en attendant que sa démission soit acoeptee par le 
pape , annoncent, dans leur Mandement du carême , le départ oe ce prélat , 
qui s'est l'étiré à Paris pour i|e s'y occuper que de ton saluti C'est en son 
nom qu'il» s'adressent encore aux fidèles pour les exhorter à la pénitence et 
leur donner les autres avis convenables au commencement du x^arême* Ce 
Mandemœt est signé de MM. Bouvier, Marie, Gravdle, Bureau, Bout* 
m^ult , Dubois et Menochet. 
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panikie^ h.me^e fut célébrée par M. le cardinal Pedicmi , 
«t les absoutes furent faites par les cardinaux Odescalchi', 
Bandini , Falzacappa , de Gregorio , et par le célébrant . Dans 
la. congrégation qui suivit, les ambassadeurs de Naples et de 
Russie, et le ministre de Prusse, vinrent complimenter le s»* 
cré Collège. Le ^3 , le caixlinal Odescalchi pfHcia , et le prélat 
Mai pi'ononça l'éloge du fèu pape en latin.. Les absoutes furent 
faites par les cardinaux Gazzola, Bussi, Zurla, Pedicini , et 
par le célébrant» Le roi de Bavière assistoit à la cérémoiiie , 
ainsi que le corps diplomatîaue. Dans la congrégation qui se 
tint ensuite, les cardinaux diacres, qui* ne sont point dans 
les ordres, sacrés , produisirent le bref pontifical qui leur 
Accorde voix activé et passive daas le conclave. On reçut 
l'envoyé de Bavière, qui complimenta le sacré Oollège. Les 
iuitrés chargés d'a^Eaires près le saint Siège temoienèrent an 
cardinal doyen combien ils prenoient part à fa douleur 
commune. 

- — Le 23 , au matin , tous les cardinaux se rendirent à la 
chapelle du chceur de l'église St-Pierre , où M. le cardinal 
délia Somaglia chanta une messe solennelle du St-Esprit. 
Le prélat Testa y prononça un discours latin sur l'élection 
du nouveau pontife. Le 22 , vers les quatre heures, les car- 
dinaux se réunirent dans l'église de Saint-Svlvestre , au 
QuiVihàl. On entonna le Jf^eni Creator, et les carainaux sprti- 
; rent de l'église-, traversèrent la place, qui étoit garnie de 
troupes, et entrèrent au palais pontifical, où le conclave 
«'toit préparé. Ils étoient accompagnés de le«r8 crm clavistes, 
et se trouvoient au nombre de 32 , savoir : de l'ordre des 
-évèqués, les cardinaux délia Somaglia, Pacca, Galeffi , Cas- 
tiglioni et Bertazzoli; de l'ordre des prêtres,, les cardinaux 
Fesch , Oppizzoni , Testaf errata , de Gregorio , Doria , Falza- 
cappa, Pallotta, Pedicini, Dandini, Odescalchi, 2urla, 
Bu^si , Gazzola , Micara, Gappellari, Gapraho, Giustiniani, 
Fransoni, Barberini, Benvenuti, Nasalli et Gamberini^ et- 
de l'ordre des diacres, Gacciapiatti, Frosini, Riario,CritK 
taldi et Marco y Catalan. Les cardinaux Naro , Vidoni , Ri- 
varola, Guerrieri et Bernetti étoient entrés au conclave, 
et attendoient leurs éminencas à la porte. Plnsieurs prélats 
leur faisoient aussi cortège. Les cardinaux étant entrés dans 
la chapelle Pauline au nombre de 37 , on y acheva le /^eni 
Creator, et. M. le cardinal doyen' prononça un discoui» pour 
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exhorter le sacré Collège à muryoir l'église d'un nouveau 
chef. On lut de nouveau les DuUes apostohques pour l'etec- 
tien, et tous les cardinaux jurèrent de les observer. Le 
même serment fut prêté par les prélats, par M, del Drago, 
gouverneur du conclave , par le prince Chigi^ maréchal de la 
sainte Eglise, et e;ardien du conclave, par les conservateui^ 
du peuple et par les commandans des troupes. LL. ËËmin. 
étant passées dans leurs cellules, y reçurent les hommages 
du corps diplomatique , de la prélature et de la noblesse. 
Enfin, à trois heures de nuit, on donna avec la cloche le 
signal accoutumé , tous les étrangers sortirent, et le conclave 
fut fermé. 

Paris. Quelques journaux ont parlé d'un mouvement po- 
pulaire qui auroit eu lieu à Rome. Il paroit qu'on en a beau- 
coup exagéré l'importance, et que tout se réduit à l'arresta- 
. tion de quelques réfugiés napolitains, qui avoient cherché à 
exciter du trouble. Ainsi, Rome est tranquille, et le con- 
clave continue paisiblement ses opérations. Le Constitution^' 
nel ne peut souftrir qu'on soupçonne à ce sujet les carhonari, 
qui sont les meilleurs gens du monde, et qui n'ont jamais 
jfait de révolution ; le vrai coupable est M. de Mettemich. 
Gela ne rappelle-t-il pas exactement ces beaux temps de ré- 
volution , où on avoit toujours à la bouche les noms de Pitt 
et de Cobourg, et où on accusoit perpétuellement ces d'eux 
personnages des désordres, des'malheursetdescriiiies auxr 
quels la France étoit alors en proie? 

-— Nous avons omis d'anoncer dans notre dernier nu-^ 
méro l'assemblée de charité qui a eu lieu le jeudi q mars 
A Saint- Sulpice, pour la maison .du Refuge, rue *Saint- 
Etienne-des-Grés. C'est M. l'archevêque de Bordeaux qui 
a prononcé le discours. La quête a été faite par mesdames 
Portalis et Arilles. Nous avons parlé plusieurs fois dé cet 
établissement si digne d'exciter l'intérêt des amis de la 
religion et de l'humanité. Il renferme ordinai renient 4o en- 
faîis, et depuis 1817, on en a arraché plus de 200 h la 
perversité des prisons. Ceux qui voudroient prendre part 
à la bonne œuvre sont priés d'envoyer leur offrande à mes- 
dames les quêteuses ou à quelqu'un des administrateurs 
parmi lesquels est M. Agasse, notaire. 

— La société charitable des écoles chrétiennes et gra- 
tuites du dixième arrondissement fera célébrer le jeudi 
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12 mars, dans Téglise de Saint -Thomas -d'Aquin, une' 
messe solennelle en l'honneur de saint Vincent de Paul, 
patron de ces écoles. La messe commencera à midi et demi, 
et sera suivie du sermon par M. rabbé de Bonnevie , cha- 
noine de Lyon. Après le discours, M. l'ancien évèqiie de 
^ulle donnera la bénédiction du saint sacrement. La quête 
sera faite par mesdames les comtesses de Beaurepaire et 
d'Auteuil. 

— Plusieurs évêques ont publié des mandemens sur. la 
mort du pape. Ils paient à l'envi un tribut d'éloges à la 
mémoire de cet illustre et vertueux pontife dont le règne 
a été trop court, et qui doit être particulièrement cher 
à la France par TafFection et la bienveillance qu'il témoi- 
gnoit pour notre nation. M. l'archevêque de "Tours s'est 
empressé entr'autres de rendre hommage aux vertus de 
Léon XII. Le prélat espère que la France restera toujours 
attachée au saint Siège; il s'honore de partager les sen- 
timens exprimés par Bossuet dans ce beau passage du dis- 
cours sur l'unité de l'Eglise 2 Sainte Eglise romaine, etc. 
Puis le prélat continue ainsi : 

<c Mais «n protestant de notre attachement à cette Eglise principale , mère 
d« toutes les églises, pourrions-nous ne pas condamner ceux qui ne crai- 
^ent pas de ealomnitr TégUse de France, cette fille ainée de l'Eglise ro- 
maine , qui mérita ^t qu\ lecut t^t de fois les éloges des souverains ponr 
tifeé j qui osent imprimer la note d'héreMe sur ce iront auguste que n*oi^t 
jamais déshonoré tes loches ni les ridés, et qui, sans mission, tranchent 
de. leur autorité privée des (]^estions sur lesquelles le saint Sièg& lui-même 
s'ahstient dé prononcer : écrivains temérdres qui rendent la. religion sus- 
pecte auw puissances étahUes de Dieu fn^m^^ qui fortifient' toutes les pré- 
ventions de rhérésie contre le catholicisme, et qui appellent sur l'Eglise 
le mépris et la haine des peuples , en lui supposant des prétentions exagé- 
rées qu'elle repousse. » 



NOUVEIiLFiJ POLITIQUES. 

Pakis. Le ConstUutiqnnel déclare qu'il est toujours content du mi- 
nistre de l'instruction publique, mais il trouve que l'on ne seconde pas 
assez ses excellentes vuesj que renseignement mutuel languit, et que 
«les fonctionnaurés chargés de le poussa* y metlimt de la mauvaise grâce. 
Il paroit, d'après le dire du Constitutionnel, qu'il y a quelque chose qui 
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se ra p«è cooime il laut entre le minUtre et le (Oii«eil ipyal de Tua»-' 
fcnité, et que celui-ci auroit la prétention de n'être pas itoi|t-à'-£|itr 
tous le pouvoir de Son Excellence. N^on nosirùm inter vos. 

— M. le duc de Maillé remplace M. le dnc Ch. de Damas dans W 
fonctions de premier jgentiltiomnie de la chambre da Boi. 

— Le collage du deuxième arfon^ssemeni électoral de la Meuse est 
c<«voqué à Verdun pour le 30 avril , à Teffet d'élire un député en rem- 
placement de M. de Saint-Aulaire, appelé à la pairie par le décès de 
son père. 

— C'est M. le général Sébastiani qui est nommé rapporteur de la loi 
départementale. 

— Le BuUetin des lois vient de publier des ordonnances royales qut~ 
accordent d'une part une pension de 6000 fr. à M^** la marquise l>es^ 
soUes, et une de 1000 fr. à M"**' Regnaml de Saint- Jean •^d'Àngelj^, 
comme veuve d'un ancien donataire dépossédé , autorisé ensuite à rem- 
Vttx en Fràncç ; et de l'autre , des pensions de 6000 fr. à M. Fauchet , 
ancien, préfet ; . de 3333 fr . à MM. Musnier de la Converseric et de Ll- 
mairac , anciens préfets de Lot-et-Garonne et de Vauclusc j de 3ooo fr. 
à M. de Montureux , ancien préfet de TÂrdèche , et de 5oo fr. à M. Stc^ 
fanini, ex-sous-préfet de Bastia. 

— Le tribunal de première instance a rendu dernièrement , soas la pi é uà 
dence de M. Moreau , son jugement dans l'affaire relative aux scellés appo- 
sés sur les papiers de Tex-directeur. Barras. Après le réquisitoire de M. l'ac- 
vocat du Roi Bernard , le tribunal, conformément à ses conclusions» a 
ordonné qu'il seroit procédé à la levée des scellés en présence de la veuve 
Barras .et du préfet ae la Seine j que ceux des papiers qui seroient jugés ap- 
partenir à l'Etit seront remise au préfet, ^ qu en cas de difficulté sur ce 
point , il en seroit référé au tribunal. 

— M. Legonidec , ancien, député du cM droit, qui habite sa malsoti 
de campagne anprçs de la Caraçille, ^rit de Mortain à la Q^Hdwnne 
que, Ibm d'avoir produit de la coiistematiôn dans le' pays, l'action éneir^ 
gique de M; le procureur du Boi Girardvtile y a été générjdemebt ap- 

Slaudie et a produit le meilleur eiOTét. C'est au nom des li^tàns de l'antMi- 
issement de Domfit>nt , qu'il a retirésentés pendant sept ans a lachambre, 
et dû bon esprit desquels il rena témoignage , que M. Legonidec s'em- 
presse de réclamer contre les assertions de M. Lemèrcier. 

— Une ordonnance royale du i^^'mar» établit un nouveau tarif de la 
poste aux chevaux pour les voyageurs. 

— Tous les dimanches . de ce carême , on fait à 2 heures et demie ,« 
^lans l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet , un sermon en allemand. 

— Le journal ministériel du soir dément le bruit avancé par une 
feuille que le roi de Sardaigne étoit dangereusement malade;- au départ 
du dernier courrier, ce prince contînuoit à jouir de la meilleurs santé.. 
T- Après plus de huit jours de grands débats sur la discussion enta- 
mée à la seconde chambre- des Pays-Bas , à propos des i5q pétitions 
iwur Texéciition frmiche du concordat, la liberté de la. presse et de i'in- 

'Struction, la responsabilité ministérielle ,. etc. > et malgré la vive oppo- 
sition des ministres, la motion de M. l<elioa» .tendante à ce qu'(m Ht 
de ces pétitions l'obiet d'une commuoicotiDn officielle au f^vememe&t, 

> a été adoptée à la nu^eiité da 36 voix cootte 4^* 



^Eipagiio. 
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L'éiifper«iir 'd'AiJitricb«i vi«iit d» décbrtr Yanise port fnac.GctU 
„ • — __^-^_ 1..-. i_---r_ 1- — * — ^. réclamée par Les Yénitiens» 

au port dtt Cadix par lo m 



taasure impiona^ita étoit dopais long-temps réclamée par Les Yénitiens» 
Ubo- faveur sendilabfe Tient d'étr» accordée 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

L<? jS , la chambre accorde un con^^ à M. Audry de Puyravcau. M. Pe- 
let de la Lozère déyeloppe sa proposition tendant à insérer dans le règle- 
ment qu'à l'aTénîr la eliambre n*elira phis de vice-présldens , <|ue le^ qua- 
tre candidats sur lesquels né sera pas tombé le choix du Moi pour la prési- 
dence le seront de droit , et qu'enfin elle nommera les quatre secrétaires 
pour, tout le cours de }a session. 

' La prise en considération est mise aux voix et adopl ée par une majorité 
formée du c6té gauche et des deux centtes. La proposition est en consé- 
quence renvoyée à Texamen des bureaux. . 

M. Mestadier. fait te rapport de la commission qui a examiné le projet 
de loi concernant la pèche fluviale, déjà adopté par la chambre des pairs.' 
II propose {'adoption de ce projet, mais avec beaucoup d'amendemens^. 

Le 7 , le rapport des pétitions est fait par M. dé Sade. La chambre ren- 
voie à M. le minTsti*e des affarres ecclésiastiques une pétition de MM. Noua- 
Iher et Barrault-Grosset , prêtres , qui demandent une augmentation à leur 
pension, et passe à Tordre du jour sur celle du sieur Delaunay, officier en 
retriitfe, qui voudroit que Ton ne ftt aucun don testamentaire aux éta- 
bltssemens œclésiastiques. 

Lç sieur Daliè^e se plaint de ce qull né peut obtenir un brevet de U- 
.bralré. M. le ministre de l'intérieur expose à la clianibre que , depuis qu'il 
est entré au ministère, il a reçu une multitude de demandes semblables. 
Il y avoit 6:i5 libraires à Paris ^ il en a admis 3o de plus , et en a créé i8o 
dans les départemens. De l'avis de la chambre du commerce elle-même , 
il a cru dçvoir. user sobrement de la faculté qui lui est confiée à cet égard } 
au reste, le gouvernement s'occupe d'une roi sur la librairie. La pétition 
est irenvbyée au ministre. 

' Le sieur Franque , avocatà Paris , demande l'abrogation de la loi sur le 
sacrilëgé. La commission pro|;ose l'ajoulnement de cette pétition, attendu 
qu'elle mfanque de documens, et qu'elle désiroit faire des vérifications. 

Les sieurs Isambert et Pierre Grand , avocats à Paris , demandent Finitêr- 
diction des niissions et la prohibition des congrégations religieuses. Un grand 
mouvement se fait dans rassemblée ; les pnncipafux orateurs de la droite 
montent aussitôt au bureau de M. le président pour se faire inscrire^ 
MM* Ch^ Dûpih, Delâbonie, Méchjn, réclament aussi la parole. M. de 
Sade, rapporteur, expose que la pétition du sieur Gtandne contient que 
din indications courtes et vagues, mais que la commission a examiné aveb 
soin celle de l'avocat rsanibert. Le rapporteur considéré la législation réla- 
trvè aint associations, refiéieusés. Les sociétés^ des missions étrangètesf,' àeà 
Lazaristes, dès missions an Saint-Esprit, et dSes missions de* Frahce ont 
M autorisées depmr la' restauf&tîon (»)r deroitâèhnaiices royalèii. Utt tioie 
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premières recolrent des subTentîoiis sur le budget. M. de Sade pense me- 
CCS 4-ongrégatioii8 auraient besoin d'une autorisation plus positive, et ae-- 
yraient être soumbes à une règle unique. Il termine en blâmant sans mé~- 
nageinent les missionnaires de France , et propose le renvoi des pétitions, 
au ganle-des-sceaux pour l'exécution des lois du royaume. 

M. de Lepine remonte aux lettres -patentes de 1627 pour établir l'ori- 
gine légale oes Lazaristes. Un décret de Tan XII les a rétablis. C'est.en vaiii 
qu'on invoqueroit la loi de .179a, qui abolit toutes les congrégations ; car il 
est des lois de cette époque qui prononcent la déportation d'un évéque gui 
oserait s'opposer au mariage d'un prêtre, qui onlonnent la décbéance du 
roi , la proscription du clergé, le culte de la déesse Baison, etc.. Or ces lois, 
faites en haine de la religion «t de la monarchie, ne sont-elles pas abro- 

fîes par la Charte qui a restauré l'une et Tautref Quant aux missions de 
rance , l'honorable membre oppose au sieur Isambert son confrère M. BiU 
lecoq, qui a su si bien les défendre dans un discours dont l'orateur lit un 
passage. Un évéque qu'on ne baera ni de superstition ni de fanatisme, 
un publiciste de nos jours, M. de Pradt quand il étoit évéque de Poitiers ,' 
fit fui-méme faire dans son diocèse une mission dont il se loua des ré- 
sultats. 

M. Kératry répond que les missions de ce temps étoient du moins sou- 
mises au gouvernement. Il se plaint de ce qu'on ait donné à M. de Bauzan 
le titre de chef des missions. Il prétend que les missions de l'intérieur por- 
tent partout le trouble, et qu'il n'aura servi à rien de supprimer les Jé- 
suitçs, si on tolère ces exercices. On ne doit pas plus souffrir le tapage re^- 
ligieux des missionnaires, que le tapage trop royaliste des Jeunes procu- 
reurs du Boi. Il gémit de voir se former tant de couvens de iemines qui ne 
servent à rien. Quant aux missions étrangères , il est persuadé qu'elles ne 
produisent pas les elTets qu'on leur attribue , que les prêtres ne vont che% 
les sauvages que pour aller commander des peuplades a la manière du doc- 
teur Frnncia. Les expressions de M. Kératry excitent à tout moiqent U^ 
murmures et les interruptions de la droite. 11 termine en citant ces paroles 
de M. de Chateaubriand à l'ouverture du conclave, que la religion doit 
aujourd'hui s'approprier à la société perfectionnée. 

Le ministre des affaires ecclésiastiques se plaint d'abord de l'orateur pré- 
cédent qui a traité le clergé d*une manière offensante , et qui s^est cxpnmé 
de manière à blesser les âmes pieuses dans ce qu'elles ont de plus cher. Il 
examine ensuite la pétition , et lesrette d'y trouver des paroles aigres et 
injurieuses, de vagues allégations, des accusations indiscrètes. Il est etônn^ 
que M. Isambert torture yÀlmanack du clergé , pour v tit)uver ce qui n'y 
est pas. Le prélat distingue les missions intérieures et les congrégations qui 
tiennent des séminaires. Les missions intérieures ne sont point une inno- 
vation, les évéques les ont toujours encouragées,. et ils en ont le droit. 
Louis XVIII autorisa une société de missionnaires par une ordonnance du 
tB septembre 1816. Ces missionnaires ne sont liés par aucun vceu , et tra- 
vaillent sous l'autorité des évéques. Louis XVIII a autorisé les mission- 
naires du diocèse de Besançon pur ordonnance du 3 février 1816. Les mis- 
sions sont nécessaires , vu le petit nombre des prêtres de paroisses.;^ elles 
ont contribué puissamment à ^amélioration clés piœurs en plusieurs lieux. 
S'il y a eu des écarts de zèle , le gouverneoient saura les réprimer. . 

Quant aux congrégations dénonce, elles n'ont point de rapport avec 
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les missîons à l'intérieur. Les Lazaristes ont donné quelques missions dans ' 
les campagnes, mais en petit nombre; ils rendent beaucoup de services 
pour les miasions étrangères.- M., l'évéque de Beauvais fait leur éloge ; il 
parle surtout, arec l'accent de Testime et de la reconnpissance, de la con- 
grégation de Saint-Sulpice , si cbère à Fénelon , et si bien appréciée par 
M. le cardinal dé Bausset. Le prélat signale les dangers d*anc pétition 
propre à alarmer,*à diviser, à aigrir les esprits. Il espère que Tordre du 
jour en fera justice, qu'on ne reviendra point sur ce qui est établi, et qu'on 
ne voudra pas inquiéter ou détruire ce qui a été institué, et mettre en 
doute la légalité d établissemens udles. La cbambre. protégera des prêtres* 
rocMlestes et paisibles, «t irespectera l'œuvre et le nm de saint Vincent 
dePaul. 

M. Marchai! prononce un discours contre les missiotlnaires, et cherche i 
combattre les assertions du ministre. 

M. de Montbel s'étonne que M. Kératry ait évoqué l'affuire du procu- 
reur du Boi fie Domfront à Toccasion des misûonnaires , et de ce que le 
Sétitionnaire invoque & tout moment, et sans discernement, l'Almanach 
u clergé. L'orateur le renvoie plutôt au Bulletin des lois , oii l'on peut 
voir l'ordonnance, contreâgnée Laine, qui a autorisé les missionnaires de ' 
France. Ils n'exercent d'aîUeufs que sous l'autorité des onliuaires. M. de 
Montbel cite quelques passages fort hardis de la pétition , et en montre la 
fausseté. M. Isambert a écrit que la religion avoit besoin d'être «purée, et 
qu'elle doit être constamment sous une surveillance spéciale. Il faut donc 
qu'après avoir été long-temps proscrite elle soit , comme les malfaiteurs , 
placée sous la surveillance oe ta haute police. Ailleurs , il dit que Jésus- 
Christ a voulu donner au mosaîsme concentré dans la Judée , runiversa- 
lité d'après une nouvelle forme. 

M. Agyer demande que Ton divise la question , et que l'on, vote séparé- 
ment sur les missionnaires de France ]^ur le renvoi de la pétition au garde- 
des-sceauK. ' ^ ^ ^ 

Une grande agitation succède à cette proposition ; toute la droite s'^r op- 
pose. mT le président prononce la clôture, et insiste poiir que la division 
ait lieu. Il met d'abora aux voix l'ordre du jour sur les JL^zaristes, les mis- 
sions étrangères, celles du Saint-Esprit et les Sulpiciens : il est adopté 
presque à funanimité. L'ordre du jour mis ensuite aux voix sur les mis- 
sionnaires de France présente une preuve la plus douteuse ; le côté et le 
œntre droit , moins le bataillon de M. Agier, se lèvent pour son adoption ; 
mais MM. de Charenc^ et Delalot n'ont point cette fois voté avec le côté - 
gauche. M. de Gonny et d'autres députés royalistes réclament Tappel no- 
minal. M. Boyer-CoUard consulte le bureau , «t annonce que la ^tition 
est renvoyée au garde-dea-sceaux en ce qui concerne les missions de France. 

Nous rendrons compte plus tard de la séance du 9 , qui d'ailleurs n'a rien 
offert d'important. 



Le bill pour la suppression de l'association catholique en Irlande , après 
avoir été adopté dans la chambre des communes, a été porté à la chambre 
des lords, et là, il a donné lieu à de nouvelles discussions. Chaque jour , 
il orrivoit de nombreuses pétitions pour et contre l'émancipation. On a 
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remar^u^ qa«, le ao février, il y a eu cinquante- six pékiifoos e» faveifr 
des catholiques, et quinze contre. Lord Nugent a Dvésenté la pétition dee^' 
catholiques eux-mêmes; elle éfcoit signée du duc ae Norfolk, de huit an-'- 
très pairsj de seize baronnets, et de dix-huit mlUe individus de tout rang» 
Chacune de ces pétitions anienoit journellement quelque explication entre 
le ministère et .les partisans ou les ennemis de Fémanapation.'Lord Eldon, 
lord Cokhester , lord Redesdale sont ceux qui se sont fait remarquer ûr 
plus par leur opposition; l'évéque de Bristol a aussi fort maltraité les ca- 
tholiques. 

Mais ce qu'il 7 eut de plus curieux dans ces discussions , ce furent les di»* 
cfurs des frères du roà Leduc de Cumberland parla contre rémancipation ; 
la question, dit-il, est de savoir si l'Angleterre sera protestante ou pa-^ . 
piste , car dès qu'un catholique pourra siéger au parlement, le psorleroent 
cessera d'être protestant. Le duc regrette de se «iparer de son vieil ami, 
le duc de Wellington , mais il croit qu'on se prépare de ^aad» chagrin» 
par la mesure projetée. 

Ce duc de Sussex, qui présentoit une pétition de dix-sept cents habi* 
tans de Bristol , en faveur des catboUques , Ta af^uyée par un disoour» 
dans le même sens; il a engagé les prélats à aj^NMter dans cette discussion 
la même modération qu'ils ont mise dans celle sur le tesi aet, et a répondu 
à ceux qui voyoient cbns la mesure projetée un danger pour la cokistita-' 
tîon protestante. 

Dans la séance du a5 février, le duc de Claience, héritier présomptif 
de la couronne, a prononcé aussi uii discours en faveur de l'emaxicipa^ 
tion* Depuis vingt ans, il partage cette opinion , et s'il a'étoit abstenu de. 
la ipanitesfer, c'étolt pour ne pas contrarier les vues du^gouvem^nent. het " 
duc applaudit entièrement à la mesure , et eog^ê aussi les évêques à bien, 
réflécliu' avant de la combattre ; il est aile jusqu'à reprocher aux opposana 
d'attaquer le projet d'une manière basse et infâme* Cette dernière expres- 
tiion a piqué le duc de Cumberland , qui s'en est plaint amèrement ^ maie . 
le duc de Sussex a déclaré que , dans rintention de l'orateur, elle ne s'ajp^ 
pliquoit pas à son illustre irère , et le duc de Clarenee a ^outé qu'il n^ 
toit pas étonnant que le duc de Cumberland , qui vit depuis tant d'anaéea 
SUE le continent, ne comprît pas bwn la liberté des discussions du parler- 
ment. 

La troisième lecture du bill sur l'éma^patioB a passé le 24 février.^ , ■ 

L'insertion de l'article qui précède avoit été retarviée par l'abondauee 
des matières. La même raison nous empèehe de donner- aujourd'hui le 
prc^t présenté le 5 mars au parlement par M, FeeL Ce projet est as^es 
elendu. Il relève les catholiques des incapacités auxquelles- ils- étoient 
sj^jets. Le ^uyemement n'interviendra en rien dans la nomination dee^ 
évèfues. Le serment prescrit aux catholique^ est à peu pues le nrôme 
qni avoit été prescrit dans les derniers temps. Nous ferons connettre, 
plus amplement dans le prochain numéro la proposition,' qui parott 
conçue d'une manière favorable pour les catholiques. Nous apprenons 
en ce moment que la motion préparatoire de M. Peel a été adoptée le 
samedi 7, à trois heures du matin, par ^ vm, esntire 166. 



le Gérant, Ai>R.iEi« LE CLERE. 



Samedi i4 icaks 1829. (N** i5s3.) 

Proposition pour l'émancipation des catholiques de la Grande^ 
Bretagne. 

La question de rémancipation detf catholiques , si souvent 
débattue en Angleterre depuis 3o ans, occupoit surtout les 
-esprits depuis le discours de la couronne pour Fouverture 
du parlement. De nombreuses pétitions pour et contre attes- 
tent combien y de part et d'autre, oii mettoit d'intérêt à ob- 
tenir ou à empêcher l'émancipation. On avoit vu, aux der- 
nières élections d'Oxford, M. Peel échouer uniquement 
parce qu'il avoit changé d*avis sur la mesure , et qu'il se 
inontroit aussi favorable aux catholiques qu'il leur avoit 
été jusque-là contraire. Le parti des zélés protestans, qui 
domine dans l'université d'Oxford, Tavoit fait exclure, et 
avoit porté à sa place sir Richard Inglis , qui a eu la majo- 
rité. Mais M. Peel siégera à la chambre à un autre titre , 
comme député du bourg de Westbury. C'est le 5 mars qu'il 
a paru comme ministre pour présenter le projet du gouver- 
nement; catholiques et protestans, tousétoient également 
curieux de connoitre les^ases du projet. Bes o heures du 
matin, la foule se portoit dans les alentours de la chambre, 
cependant les tribunes n'ont été ouvertes qu'à plus de six 
heures du soir. A l'ouverture de la séance , quelques mem- 
bres ont voulu présenter des pétitions sur ta question qui 
alloit se débattre ; mais la chambre étoit pressée d'entendre 
M. Peel , et une acclamation générale l'at engagé à se lever 
et à prendre la parole. 

Le secrétaire d'Etat a d'abord demandé qu'on lût la par- 
tie du discours du roi relative à l'émanoipation. Cette lec^ 
ture achevée , il a commencé son discours. Il se le voit , a-t-il 




L {>arlement, et sur laquelle 
les conseils du roi avoient été divisés jusqu'ici. Le ministre 
a raconté ici ce qui s'est passé à ce sujet sous les ministères 
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Ïi'écétieiis , le& divisions de ropiniqn , ci ce qui en est résulta 
e fàclieiix. L'eiat de l'Iilande s'est aggravé, les léclama- 
l)t)ns devrennènt chaque jour plus- nombreuses et plus près- 
liantes; ne'vaui«-il pas mieux accorder de Lonne grâce ce 
qu'on séi-orit peut-éirè.un jour obligé d'accorder è la,iiéce3- 
sité? Mv Peel montre les dansera que l'on auroit à craindre, 
si on perslstoit à soutenir le système actuel; il répond aux 
raisons des opposans, et s'appuie du suffrage de M. Pitt el 
d%utres hoinmcs d'Etat dans ces demiecs temps. Il rend 
compté des motifs qui l'ont porté lûr-même à changer d'o- 
pinion, et s'attache à faire voir que l'opinion publique n'est 
fias coîi traire à l'émancipation , comme quelques-uns le pi-e- 
téndent; et en effet, on a ru déjà plusieurs fois la majonté 
de la chambre des communes voter pour cette mesui*e. 

Après lin long préambule, dont nous ne pouvons offrir 
que la substance, M. Péeî fait connoître Le prbjetdu gou- 
vernement; eu voici les dispositions principales : 

A« 1. La base dujprojet.est rafiranchiss^nent des eatholiques romains de 
toutes lés incapacité» qui pèsent sur eux, et lê rétabfissement de l'égaHlé 
«les droits fk^litlques.- 

i>2. Lesr cathôKques romains pourront être adniis dans les deux cham- 
biie»4« paarlement. 

» I) nY aura ancUBe rerttietàon quant au iiombre. Lès^ càûk9iûqàèi, en 
ikyeBaBft «iembi«s de f une au de 1 aatre.chatiibre ,- deircont prêtei Wser- 
roeot dont yeicl la ft^muïe : « Je dédaireque je professe la xeVig|onreaitho* 
» lique romaine. Je promets sincèrement que je sefai fidèle à S. M. Geor- 
» ges IV, et que je le défendrai de tout mon pouvoir contre toutes conspi- 
» rations et attentats xpielconqoeaf qui poutroieiit être dirigés coûtre sa 
« penkmne^ sa ciQïUit«it<i0 ou sA dignité, et je -fera» tous^ nies cflbrts pour 
> dôccMiTnr et faire cennotore k^^M., afia liérili£aEs,et siMxèssftufs:, tatttes 
.» trahisons et conspirations qui pqurroleiitêtre formées contre lui on eulL ; 
» je promets sincèremeiit de maintenir et de défendre de; tout mion pouvoir 
» la succession à. là couronne, laquelle succession, aux' termes d^ime loi 
"» intitùléef : Aèiê qui UtniPè Sa couronné éi qid assiere mieux tes liftés des 
M sujets, est et demcnre fioiitée à 1« princesse Sophie, éloetrîêô de Ba^iô* 
» ¥re, et à ses h^éritiers protesfans. J^ihjure toute obéi^sapoe et toute fidé- 
» lité envers toute autre personne qui redameroil ou qui préteadxoit avoir 
» des droits à la couronne de ce royaume. 

» Je déclare en outre que la dottime qurdit qne les princes e^commu- 
yt niés ou dégradés par le pape, ou toute autre' autorité cie TEglise de Borne' 
ï) peuvent Ô&e dépose? ou assassinés par leurs sigets , n'est point un arti- 
<>» ele de ma foi t que je r^djâife ^que }e la. i^epottsse , et qQe^y renonce , et 
>» je ne crois pas que le pape de Rome , ou tout autre' pnnce , prélat , per- 
» sotme , Etat ou potâhtat itvong^r, ait ou doive atoiiP aucune |uridiction , 
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«puiasdoice, supériorité ou préémuijtmce t^mpôiîslle où dvilë, çfirécte ou 
» ludifede ^ dans Tintérieur de €e roTatime* Je jure que je cféfendrai de 
» tout mon pouvoir réubiissement de la propriété tel qu'il exkte d'après 
» les lois de ce royaume , et je désavoue et abjure solennellement to«te in- 
i> têntlon de renverser l'établissement actuel de l'église. Je jiivie soliennel- 
» leiitent que je n'emj^loierai jamais aucun dest>rivilèges auxquels j'ai ou 
» je .puis avoir des droits pour, troubler ou affî>iblir la religion prôtestanié 
» où le souvemcment protestant dans ce royaume, et en présence dé Dieu^ 
»je déclaiie solennellement et dans toute la sincérité de mon ame/que - 
» ^'entends celte décWatîôn suivant te sëné apparent et ordinaire ,.et qui)» 
li jë jtfre d'être fidèle à toutes les parties de ce serment , sans évasions, 
» cqnîvôquès' ou réservés mentales' quelconques (i). » 

» 3« Les catholiques ropiains seront incapables d'occuper ks digmtés de 
lofd^^ancelier et.de lord-lieutenant d'Irlande< 

; » 4* I{s pQurrpat reraj^lir toiites les IbnatktDS .niiinM%sd«a ; ils poînront 
être shérifs et juges. 

» 5. Hais ils ne pourront occuper des pLices appartenant à l'église éta- 
blie, so|t dans les cours ecclésiastiques, soit dans 1^. institutions ecclé- 
siastiques; ils ne pourront non plus remplir aucune fonction dans les uni- 
vtersites , dans les collèges d'Eton , de "Wiiichester et de Wesminster , ni 
dans aticune école de fondation eeclésialstique. 

- .p Ott nuûntiefidra les lois qui privent les catiboliques du droit de pté- 
tenter aux places qu'on vient d'indiquer. Dans le cas où un catholique 
romain occuperoit un emploi auquel est attaché un droit de patronage eo^ ■ 
clésiastique^ la couronne aura le droit de transférer ledit droit de patro- 
nage ecdâiiastiqne a une autre personne. 

x» Ntd catholique romain ne pourra occuper un emploi qui lui donne- 
toit le droit de conUèilléT la couronne sur la nomination !à des places <pti 
concernent l'église établie d'Angleterre et d'Irlande. 

' '. ^ » 6. Les lois pénales actu^le^ «ur Ifis catholiques ^rom^ius sopt ràp- 
^rtées. 

y>'j. Les catholiques romains seront, sous le rapport.de k piK>priétéy 
places sur le même pied -que les dissidens. 

)) 8. Les membres catLoliqués du parlement ne seront, dans aucune 
'discussion, obligés de se retirer de la chambré,^ comme i'avolt proposé 
M.WilraotHorton. . ' 

» ^. II nJB sera désormais requis auduiic déclaration contre la transsub- 
stantiation. 

9> lO. Au sujet des garanties ecclésiastiques , les catholiques romains 
fieront placés sur le mémo pied que tans les autres dissidens. 

» 11. Il n'y aura aucun veto, n* aucune intervention dans les rapports 
•sur des niatiâes spiritiieUes qui pourrmU s'établir entre l'Eglise catholique 
^romaine et le siège de Borne. . . ^ . . ' • 

1 — " ■ . ' ' - • ' ' . - ' , ' ■ >■ . ■ I II. j II — 

(i) Ge sermeiit est à peu près le même qui fut prescrit en 1778, et que 
les Catholiques prêtoient sans difficulté. ■ ■ i 
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3> 12. Les titres et les noms épîsco|paiux actuellement en usage dans Té- 
l^îse anglicane ne devront point être pris par les membres de l'Eglise ca- 
tfauolique romaine. 

^ i3. LorsQpie les çatliollques romains seront admis dans des fonctions 
municiJMiles et k d'autres emplois , les insignes de ces foncions ne pour- 
ront, dans aucun cas; être portés dans un antre temple qu'un temple de 
Féglise ^btie. 11 ne pourra être porté de robes de fonctiolmaires pu-^ 
blîcs dans une antre église que l'é^se établie. 

9 i4' Quant aux Jésuites et aux ordres monastiques , lès noms et le nom7 
bre des individus appartenant aux communautés existantes devront être 
enregistrés. I^ communautés liées par des vœux religreux ou monasti? 
ques ne p^rront s'étendre , et il sera pris des précautions pour empêcher 
que dés Jesuii» étrangers ne puissent s introduire à l'avenir dans ce pays. 
Les Jésuites qui s'y trouvent actuellement devront être enregistrés. 

» i6. La tranchÎM électorale sera élevée de 6o schellings à lo Kvres 
sterling. », 

Un des articles les plus remarquables de ce projet est ce- 
lui où le gouyernement renonce à tout veto et à toute inter- 
vention pour la nomination des évéques. Cet article fait 
tomber par là même l'opposition qui étoit générale en Ir- 
lande contre le veto. M. Peel a expliqué les raisons qui ont 
décidé le gouvernement à ne pas se mêler des rapports des 
catholiques avec Rome , à ne pas demander un veto pour la 
nomination des évêques, et à ne pas donner de traitement 
au cleraé catholique. Il a cru que ce seroit blesser Tindépen- 
dance-de TAngleterre que d'entrer en négociation avec le 
saint Siège. Un arrangement de cette nature , a-t-ii dit , au- 
roit eu pour résultat de donner à la religion catholique une 
sorte d'établissement national, de la faire entrer dans l'E- 
tat , de reconnoître l'autorité du pape ; c'est ce qu'on a i^bulu 
éviter. Le gouvernement veut rester étranger aux commu-p- 
nications des catholiques avec Rome. Il a paru aussi qu'il ré- 
|)ugneroit aux idées au peuple anglais d'accorder une dota- 
tion au clergé catholique. 

Quant aux Jésuites et aux autres religieux , le ministre à 
exposé que le gouvernement ne touchera point à ce qui 
existe y mais qu il prendra des mesures pour empêcher que 
les corps religieux ne s'étendent davantage. On n'inquié- 
tera point les Jésuites qui existent actuellement dans, les 
trois i*oyaumes; mais ils donneront leurs noms, afin qu'on 
sache leur nombre, et qu'on empêche les Jésuites étrangers 
jjfe venir s'établir en Angleterre. 
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Toutes les mesures ci-dessus sont applicables non-seule- 
ment aux catholiques d'Angleterre , mais à ceux d'Irlande 
et d'Ecosse. 

M. Peel a termine son discours en demandant que la 
chambre se formât en comité général. Il a parle pendant 
plus de quatre heures, et n'a fini qu'à plus de minuit. Il a 
été écouté constamment avec la plus grande attention , et 
interrompu quelquefois par de vifs applaudissemens. Son 
discours a paru produire un grand eftet. Quand il a eu re- 
pris sa place , beaucoup de membres ont quitté la salle, et 
quelques orateurs, qui ont voulu parler contre l'éilfiançipa- 
tion , ont été écoutes avec peu de faveur. La discussion a 
été remise au vendredi soir. 

La discussion a donc continué le 6; à l'ouverture de la séance, 
quelques membres ont voulu faire une diversion ,- en deman- 
dant qu'on s'occupât des pétitions pour ^t contre les catho- 
liques; mais la chambre, à une majorité de 2o5 voix contre 
70 , a décidé qu'elle avoit reçu assez de pétitions , et que la 
discussion de la veille seroit reprise» M. Peel a annonce que 
si la chambre adoptoit sa proposition , il présenterpit , le 
lundi suivant, le bill pour l'émancipation, et qu'il en dç-« 
manderoit la seconde lecture pour le lundi d'après, 

« La discussion s'étant rouverte , M. Charles Grant a parlé 
en faveur de la motion, et a fait reinarquer le talent que^ 
M. Peel avoit montré 4^ veille. MM. Bro^b^m, Stuart,. 
Huskisson,^ sir John Newport ont a4héré. complètement au 

projet. Sir Thomas Lethbridge est convenu de la nécessité 

e Fémancipatioii. Quatorze membres ont combattu la mo- 
tion , leurs discours n'ont rien offert de bien remarquable. 
M. Peel, dans une courte réplique, a remarqué que les 
adversaires de la mesure n'indiquoient aucun moyen de soi> 
tir d'embarras. On est allé aux voix, et la motion dé se for-^ 
mer en comité générât a passé à une majorité de 2>^S contre. 
ï6o. 

Quand on compare ce résultat avec la majorité de 5 ou 6 
voix qu'avaient ob)tenue les catholiques dans les discussions 
qui avoient eu lieu les années^ précédentes sur la même ques-i 
tion , on est fondé 4 croire que l'opinion publique est for-^ 
tement prononcée en faveur de la mesure , et que U çli*ii|-» 
bre des pairs codera. à l'impulsion générale t^ ^ , 
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NOUVEIiLliS ECCLK«IA:STI9UJî:S. . 

Rome. Le n^ février, au matin , les cardinaux réunis^ dans 
le conclave se rendirent à la chapelle Pauline, revêtus de la 
croccia ou gratid manteau violet à longue queue. M. le car- 
dinal délia Somaglia célébra la messe , et donna la commu- 
nion à tous les cardinaux, qui allèrent à l'autel deux à deux,* 
avec une éto.le blanche sur leur manteau. Après la messe, 
on plaça en avant de l'autel la table du scrutin « avec de^ 
sièges pour les scrutateurs , et on distribua aux cardinaux 
lés feuilles du scrutin et les livres des litanies. M. Perugini, 
érèque de Porphire et sacriste , récita le f^em Creator, et les 
cardinaux , restés seuls , commencèrent le preniier scrutin , 
avec les cédules cachetées , et toutes les règles prescrites. 
On ouvrit , avec les fonnès usitées , les tours pai* lesquels on 
|K>|irra faire entrer dans le «onclave ce qui sera nécessaire. 

— Le i\ , le a5 et le 26, les chefs dWdre ont été les car- 
dinaux delta Somaglia, Fesch et Gacciapiattî ; les trois ]oui;s 
suivans , les. chefs d'ordre étoient les cardinaux Pacca , 
Opizzoni et Vidpnl. 

— Le 27, au soir, le^ cardinaux Ai^zzo , Morozzô et Mac-? 
chi, qui étoient ^rriyda successivement à Aoine, entrèrent 
dan« le conclave , après avoir visité la basilique du Vatican. 
M. le eardinsil Ruffb, iirchevêc^ue de Naples,- arriva le 27, 
au soir, et descenditxbez les prêtres de la mission in Monte- 
ciêorio, 

PAiiis. Tout le ménde sait que le sacré Collège, dans son 
complet, est composé Aé 70 cardinaux, dont h de l'oixlre 
des évêques, 5o de Tordre des prêtres, et if\ de l'ordre 
des diacres; mais ce nôihl^e est rarement rempli en en- 
tier. Le sacré Collège h« compte en ce moment que 58 
cardinaux, dont un seul de la création de^ie VI, 33 de 
celle de Pie VII, et 24 de celle de Léon XII. Il y â dans 
ce nombre 6 cardinaux de l'owlre des évêques , 4^' de Tor^ 
dre des prêtres, et 10 de l'ordre des diacres; La plupart 
des cardinaux sont de Rome ou de l'Italie ; il n'y en a que 
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i!2 des autres pays, savoir, 5 Français, 3 Autrichiens , 3 
Espagnols et i Portugais. Il y a dans le sacre' Collège 5 
religieux, savoir, les cardinaux Zurla, Gazzola, de Silva, 
Micara et Capellari. Les cardinaux 2urla et Capellari sont 
de ToinAre dts Canialdulês, le cardinal Gazzola est de ce- 
lui des Gordeliers, le trardinal Micara étoit et est encore 
généraldjea Capucins. Le cardinal de Silya, qui eSt Por- 
tugais, est le patriarche de Lisbonfte; il e*l de l'ordre de» 
Augttstins. On ne peut savoir «ilcore combien il y aura en 
tout de catxlitiaux dans le condave. Le Cardinal Firrao, 
premier prêtre, seï*a probablement hoi-s d^état cle s'y ren-. 
drâ;c6 calcinai, qui demeure ^ !Naplcs, est diilis sa u3* 
année, et est paralytique. Les jplûs âges aj^rès lui sont les 
oirtiinaux^^detla Somagiia, Naro et Gazzola, qui sont dani 
le^r 85* anttée» Le cardinal àê- Olcrmont -r Tonnerre a 8» 
ans. Les cardinaux Gravina, Guerrieri, Louis Ruffo., Al-* 
bani , Nazalli touchent à leur 8o*î anne'e. Lg cardinaLar- 
chiduc d'Autriche est assez jeune, mais on ne, croit pa^ 
qu'il fasse le voyage. On ne sait encore si. tous les cardi-^ 
naux d'Espagne et de PortU£;al pourront se.rendre au cçn*? 
clave. Le patriarche de Lisbonne a 72 ans , e.t est le plus 
éloigné. L archevêque de Tolède n'a qiie 64 ans,. et l'ar- 
éhévèqué de Séville que 63, mais celùi-^ci est infirme, (m 
peut donc croire qu'il n'y aurapasbeaucoupplus.de 5o cardi-| 
naux dans le conclave. Nous avons vu qu'il en etoit entré 3^ 
le premier jour"^; depuis, il en est arrivé 3. Les cai'dlnaux 
français doivent être à fiome en ce moment^ ainsi que l'ar-^ 
chevêque de Milan , le pi'imat de Hongrie, etc. C^e&t alors 
sans doute que les* opérations du conclave marcheront plus 
vite. Au dernier conclave, qui n'a duré que 26 jours, il n'y 
avoit d'abord que 34 cardinaux, et à la fin, il y en avoit 49; 
quatre seulement ne s'y étoient point rendus, 

— r Le mardi 10, M. l'archevêque a présidé la réunion de 
trimestre pour l'œuvre des petits séminaires. Cette réunion 
a, eu lieu a rarchevêché. M. l'abbé Matthieu , chanoine de 
la métropole , at prononcé le discours, qui a roulé sur rceu-- 
yre et sur l'intérêt qu'halle doit exciter. Les paroisses ont 
apporté- chacune leur contingent, et on a vu avec plaisM- 




qu on avoit pu 
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concevoir, il j a tjuelques mois , sur l'existence des fGiiU 
-semûiaires. M. Tarchevêque a termine la séance en fe'li- 
citAnt les dames du succès de leur zèle, et en leur pré- 
sentant de nouveaux motifs propres à l'animer encore. 

— La quête annnelle pour les Scêurs de Saint-André aura 
lieu dans l'église de Saint -Eustache le lundi i6 mars, à la 
sSttite du sermon que prêchera à une heure précise M. l'abbé 
Martin , chanoine honoraire dé Montpellier. On sait que 
MÙLDAME, duchesse de Berri, a bien voulu prendre sous sa 
protection les Sœurs de Saint-André, qui se dévouent à l'in- 
struction de$ enfans de la camfMignê, et au soin des malades 
à douHcile. S. A. B. se propose d'assister au discours. Les 
personnes qui ne pourroiént s'y trouver sont priées d'en* 
voyer leur offrande à madame la duchesse de Talençay, me 
de l'Université , n® 80, ou à madame la comtesse Portali«, 
place Vendôme. 

' — - La séance dé samedi dernier a présenté un trîste spec- 
tacle. La pétition de M. Isambert, Te rapport fait sur cette 
pétition, et surtout le discours d'un autre député, ont 
profondément affligé les amis de la religion. Qui auroit cru 
*que de cette' tribune où, il y a quelques années, on étoit 
accoutumé à entendre un langage si franchement chrétien , 
et dés vœux si nobles et si sages pour la prospérité des éta- 
blissemens religieux; qui auroit cru, dis-je, que de là se- 
roieiK partis dtfi vœux de destruction ,'des dérasions amères, 
des.accusatipns fausses, des outrages même à la piété et des 
blasphèmes? Que youloit donc ce M. Isambert r Pourquoi 
ne laisse-t-il pas aux autres la liberté qu'il réclame pour 
lui-même? On ne le force point d'assister à des missions j 
pourquoi vettt-il priver ceux qui les aiment d'y prendre 
part ? En quoi des congrégations modestes de prêtres , qui 
vivent dans la retraite et dans les pratiques de la piété, 
peuvent-elles offusquer les amis de l'ordre légal? Elfes ne 
troublent point le monde dans ses plaisirs , ni les partis dans 
leurs disputes ; pourquoi le monde et les partis les trouble- 
roient-ils dans leurs paisibles exercices? Que dirons -nous 
du discours de M. Kératry, de ce langage plein de moquerie 
et d'aigreur sur des objets respectable^ ? Ce ton railleur et 
insultant est-il digne d'une grande assemblée, et s'il piréva— 
iôit dans lés délibér^itions, quelle idée donneroit-il de la sa- 
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gesse de nos députés ? N'est-ce pas déjà une chose déploraile 
[u'un seul membre ait donné un tel exemple, et cette séance 
e samedi ne montre-t-elle pas mieux que tout le l'esté, 

quels progrès nous avons faits et où nous allons? 

, — M. revécue de Plois., dans son Mandement du carême , 
attaqiie principalement cette cupidité funeste, une des plaies 
les plus dangereuses de la société,. et gémit des désordres 
qu'elle enfante et des excès où elle conduit. Le vigilant et* 
sage pasteur signale aussi d'autres- sources de maux : 

« Baiu auelle classe de la..8ociété, N. T. C. F., Torgueil de la vie, à 
' fécond en iétàn insatiables d'élévation , n'a-i-il pas pénétie ? Qui ctt-ce qui 
consent aujourd'hui à demeurer dans la condition où la Provideike l'a nul 
naitre? Qui est-ce «nii n'aspire pas à un plus haut rang que celui de ses 
pères? Partout on s'émeut, on s'agite, on ne lève qu'avancement, et dans 
les,fblles pensées qu'on roule dans saftéte, le monde n'a pas de faveurs si 
brillantes qu'on ne croie pouvoir obt^ir, ni le pouvmr de degré si élevé 
auoiiol on ne porte ses piéientions. De là cette inquiétude des esprits, ce 
malaise UAversel qui fait craindre sans cesse pour la tranquillité et pour 
la durée même de la société. 

Tù Un autre di^rronjnij iinfant de l'orgue , et qui caractérise particulière- 
ment ijoiveâècle, n'est-ce pas, N. T. G. f*., cette curiosité téméraire^ 
veut tout voir, tout apprencfre ,'tout approfondir, et qui , non contente de 
srcer sur les objets que l'auteur de I 



s'exercer sur les objets que l'auteur de la nature a livrei aux recherches de 
l'homme , prétend pénétrer jusque dans les secrets du ciel ; la religion , ses 
toystère;, elle appelle tout à son tribunal, et Dieu lui-même, sur son trine, 
n est pas à Tabri de ses investigations sacrilèges. On ferme l'oreille aux con* 
seils de la sagesse étemelle , qui nous défend , dans 1^ livres saints ^ dé ««- 
. thfrcher cû çuisufpas9e noire inteUiffenbeyet de êcru^ ce gui est quÊh-detsus 
de nos forces^ mais oientAt , hélas ! pour apoir osé sonder la majeeié du grand 
Dieu, on est accablé par le poids de sa gloire, on tonïbe dans l'obscurité 
du doute, dans les profondes ténèbres de l'incrédulité. 

> Oui , N, T. C. r. , c'est dans l'oreunl du siècle qu'il faut chercher la 
cause de l'incrédulité de nos jours , la plus profonde , la plus funeste qui ait 
jamais désolé le monde. Gomme l'orgueil va croissant, elle aussi, e|le croit 
fous lesjours. Mille bouches de l'enfer sont ouvertes pour la vomir suc la 
terre. Des écrits sans nombre distillent ses poisons mortels dans tons -les 
ranes de la société. Pour le malheur de l'homme, on ne cesse d'exagérer 
les &>its de sa raison , afin de lui Caire secouer le joug de la foi ; on arrache 
du cœur de l'infortuné son unique consolation, l'espoir d'une meilleure 
vie, et on ne lui laisse que ses maux avec un afiîéux désespoir. » 

— La cour de cassation ayoït renvoyé devant la cour 
royale d'Agen Taffaire du nomme Moiitpeyre, dont il a été 

Earlé numéros 1467 et i4q6; cette affaire est assez sembla- 
le à celle de Daniélon. Montpeyre avpit été traduit devant 
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la cour d'assises de l'Aude pour vol de vases sacrés ; il fut 
déclaré coupable par le piry, mais quoiqu'il eut déji\ subi 
une condaniuatiou , on ne lui appliqua que la peine des ira* 
vaux forcés, malgré la disposition précise de la loi sur le 
sacrilège, La cour de cassation a aunullé cet arrêt. La cause 
ayant été portée le i6 février devant la coui> royale d'Agèn, 
M. le pix)cureur-généFal Rivière a traité la question si la. 
loi de 1B26 sur- le «acrilèce se rattache au Code pénal , et a 
soutenu l'affirmative par les mêmes motifs que Va voit fait 
M. Mourre-à la cour de cassation. lia montré inême que les. 
cours d'pdsises se conti^edisoient en reftisant d'appli<|uer le 
Code pépal à la loi dusacrilège, puisqu'elles empruntent à 
ce CodS la peine de la flétrissure , dont la Iqi ne parle jpas. 
Mais la cour royale d'Ageu y se fondant; «|ir Vai.:tie|«i % de la. 
loi du 3o juillet 1828 , n a*pais<eru pouvoir condanauer Moh^ 

ryrè à une peine plus grave, et a laissé subslistér peur lut 
peine des travaux forcés à pei*pétuité. Cet arrêt ,, sembU- 
ble à celui de la cour royale d'Angers dans t'altaire de Djsh 
niéloB^ semble appeler une loi interprétative de l'art. 8 
àe^ la loi sur le sacrilège ; mais le «moment n'est pettt«-être 
pas très-favorable pour une discussion de cette nature. 

— Les missionnaires de Meaux , en sortant de la paroisse 
de Varredde^,. où ils avoient eu à supporter tout ce que: ^ 
l'irréligion et la. plus Boire calomnie avoient pu. mettre 'en; 
ceuvre pour traverser leur sèlé, âé rendirent à Signets, dàh^ 
le canton de la Ferté - sous - Jouavre , se soumettant par- 
avance à de nouvelles persécutions, si le Seigneur l'ordon- 
noit ainsi; mais il leur réservoit en ce lieu un dédomma*- 
gément à leurs précédens chagfii>s. Dès leur arrivée , la 
roule qui rethplissoit le saint temple à tous les exercices de 
la mission» leur fit augurer que la bonté divine leur prépa- 
roit des consolations cQms la conversion d'un g^-and nombre 
d'ames. Leur espérance né fut pas vaine ;: les émissaires^ de 
ritnpiété eui^nt Iwiàu remuer et i*ecommetteer ledits me»'- 
songes et leurs cris, les fidèles, qui voyoient dans les mi^ 
sionnaires des bommes' paisibles qui n*aspiroient qu'au 
bonbeur de les réconcilier avec Dieu, des bommes désinté- 
ressés qui ne leur demandoient pour prix de leurs travaux 
que d'accueillir les vérités saintes qu ils venoient leur prê- 
cher, des bommes infatigables, qui étoient à leur disposi- 
tion la nuit et le jour ; les iidèles ont, di&-je , gipprécié à leur 



juflfle valearles discours et Tagitation de cei^Uim iespits on' 
mechans ou abuse's. Les tribunaux de la penkehce ont été 
assiégés, depuis lipstant surtout où les autorités du lieu 
ôht oonhé l'éxéinple. Lia jeuhesse de l*ttn et l'autre sexe, 
renonçant à de funestes plaisirs, a témoigné que dcsor- 
luais les e^er(dcés de la religion seroieut.ses plu3 ^gr^a-^- 
blés déla6samens4 les époux, en se jurant une fidélité iu-^ 
viohible^ onj bétfi le ciel d^avoir èriâft trowvé runiqiie' 
moyen de vivre heureux; les ennemis se sont embrasseV 
comme dfis fpèras;d]apieilx' cantiques ont remuée par- 
tout les ^chants pjpipfancs , et la eeds^tion des excès du viii a 
ramené dans les mdïia'ges une beureuse abondance, ce oui' 
est devenu dafis une anpée de misèf-e un doublç bienfait. 
M' Tévéque deJVfeaux, instruit de ce% détails, en a éprouvé 
uiuf vive joîe; leprëlat a roqlùtf ai i« lui-même la clôtme de 
cette intéressante mission. Cette paraisse ^ qui n'avoit pas 
encore joui de la présence de sou preiuiet* pasteur^ a reçu 
avee ferveur, de ses hiains, la conamunioo «t )a confirma-' 
tion, et a recueilli de sa bouche des paroles d'édification 
et d'enroduragetuent.; lie'méi»e^}oUF a eu lieu la plantation 
de la croix. Tout sembloit concourir à. rendre cette cér^ 
monie imposante : le digne évèque qui la préstdoit , le con- 
cours de toutes les pacoilsses voisines, la beauté du jour, 
la modestie et le recueillement de tous les assistàiis^. La* 
mission s'étoil ouverte le iS janvier, elle s'est terminée le* 
'i*' mars, jourde la Quinquagé^ime. 



VjLHU. Savex-VGiM'de quelle nuniène \e Journal th» déiais t'y prend 
pourecmaol^ la Ffaace chrétieniie de tout ce çnn te poste? Il la «on- 
soie séneusement, sans parottre se moquer d'elle, &t lui faisant fe~ 
marquer que les bah ont été plus brillans et plus ootiras cet 'hiver 
que les Mvers précédens; que, par égard, pour la dij^nité du peuple 
scttveiain, la police ne le r<igalo plus de vi|i et de aaucissotiè lé jour de 
la fête du Roi, et qu'enfin les moindres mises de la loterie ont été 
portées à 4^ ^us pour la sûreté des petits haillons. Après cela, osez 
encore vous plainore de ce que la monarchie s'en va cri concessions 
révolutionn^res , rééducation chrétienne en vexations et en entraves, 
et la relî^on catholique eii insultes quotidiennes. Des bals plus suivis,' 
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une lotmie plus chère, des Mucbaoïis retranchiwj ToiU vos compenu^ 
taons et vos dédominageméiu. B^ouisaez-yous donc, tout ett bénéfice. 

— M. Viennet, pbéte et. député, Tient de pubtier une BjAin aux 
coKOênameu, dont k Omêiiimtùmnêl ett ravi. D'épiés Télojge <pie ce jour- 
nid en fait, on îmaguieioit ^'il auroit beaucoup profite de cette lec- 
ture sur les couYOïanoes. Mais malheureusement, a ^el<]ues fienes de 
là, il dit tout crûment <pie M. de Larochefoucauld , directeur des beaux- 
arts, est. un homme sans goûi et sans KUératmrs, C'étoit ce que les an- 
ciens latins 'disoient des gens les plus grossierB et les plus mal élerés 
de leur temps; 

— La GoMettê des triàunausf appelle l'intérêt de ses lecteurs sur «m «^ 
hisirs et maihevreus prosent qu'on a forcé dans sa vieillesse à chercher 
un asile k Bruxelles : c'est ce bon abbé Siejes , qui doit être en effet dou- 
blement cher aux libéraux , puisqu'il a alnuré son état et voté la mort du 
Boi. Cet henorable haimi, comme dit la GoMette, est fort à plaindre ; il 
lédame en justice une petite somme de 264,966 fr. Les négoôans auxquels 
il fait cette demande consentent à lui payer i56,ooo fr. ; mais le matheu- 

« reux proscrit veut tout. Le paurre h^me ! 

— M. le duc de Fits-James est nommé gouverneur du château de Com- 
piègne , en remplacement de M. le duc de Bfaillé, qui devient premier 
gentilhomme de la chambre. , . 

— Par décision royale du 1^ de ce mois , M. le général Brun de TiÛeiet , 
député de la Lozère , est rétabli au tableau des membres du conseil d'Etat, 
en qualité de maître des requêtes en service extraordinaire. 

— MM. Tixiel^•Lachanssaole et Liezaud sont nommés conseillers à. la, 
cour royale de Limoges , et M. Pagnon fils à celle de Grenoble. M. Etienne 
de la Bivière.rempbce le premier comme subs1;itut du procureui^énéral ,à 
Limoges.. M. Duplafi^ est norojtné prudent du tribunal.de première iAt * 
stance de Valence , et M. Villait procureur du Boi- à Morlaix. 

, — La veuve Barras a inteijeté appel du jugement rendu sur référé , dont 
nous avons rendu compte dans le dernier numéro. L'affaire sera incessam- 
ment portée devant la' cour royale. 

— M. le baron Siméon , auditeur au conseil d'Etat, est parti le 10 pour 
Borne, chargé de dépêches pour M. le vicomte de Chateaubriand. 

— Le ministre de l'intérieur vient de prendre un arrêté portant qu'il 
sera ouvert un concours pour l'exécution du grand bas-relief qui doit- or- 
ner le fronton de la nouvelle église Sainte- Madeleine. Tous les sculpteurs 
sont appelés à prendre part à ce concours , et déposeront à l'avance une es- 
quisse modèle. Les artistes choisiront un. trait de la vie de sainte Made- 
leine, ou tout autre sujet propre à rappeler lu pieuse destination du mo- 
nument. 

— La frégate fa Vénus vient de. partir de Toulon pour Wavaifin. Elle 
conduit en Morée un jeune officier, M. de Bohan, envoyé par S. M. à M. le 
marquis Miiison , à l'effet de lui remettre son bâton de maréchad de.Frànce; 
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• — Le Mnd-yisir réctÀanieiit noinmé yîent dCétre déposé. Son suc- 
€èssur e$t le fiimeux Reschid-Pacha , connu par la chiite d'Ali, pacha de 
Janina, b prise* de Missolonghi et celle de TAcropolis. Les Turcs, dV 
bbrd chassa de-Livadie par les Craies, sont rentrés dans cette viOe. 
Omer - Pacha rousse vers Fisthme de Corinthé les troupes grecque»^ 
d'Ipsilanty. 

— La frégate française VArmide a transporté à Smyme i5o esclaves 
turcs, délivres par Fintervention de M. le comte GuiUeihinot avant son 
départ de la Grèce , et que le Vice-amiral de Bignya fait remettre à Hassan- 
Pacha. 

^-*M. le vicomte de Canellâs, seigtieur portugais, est charsé. d'une mis* 
sion par le roi don Miguel auprès & la cour des Pays-Bas. Il est passé k 
Paris ces jouris derniers. 

— Leduc de Northumberland , nommé vice-roi d'Irlande , a fiiit son e»: 
trée à Dublin le 6. mars. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 12, M. Farchcvéque de Tours a prononcé Têràison funèbre de M. de 
Bausset-Bocquefort , archevêque d'Aix. 

M. le comte d'Orglande a fait le rapport des 26 projets de loi relatifs à 
&vers changemens de circonscription , territoriale , et M. le gard^^es- 
seeaui a prSenté diverses lettres d'institiition de pairie. 

La chambre s'est ensuite occupée de la cUscussion du projet de loi sur le 
dàel. Elle a entendu successivement MM. les comtes de jPontécoulant et de. 
Toid^UJévillè, le baron Mounier, le marquise Mallevilie, le maréchal due 
de Raguse et le garde-des-sceaux. 

Ces deux derniers orateurs ont, dit-on, combattu les dispositions sé-^ 
vères réclamées par la commission contre les duellistes ; mais eUes ont' été 
défendues avec force par MM. de Mallevilie et Pasquier. 

Aucun autre orateur n'étant inscrit sut l'ensemble du projet, M. le baron 
Parâuier, rapporteur, a présenté le résumé de la discussion générale, et la . 
délibération sur les articks a été fixée au lendemain. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 



9,. M. le ministre de l'intérieur présente quatre projets de loi con- 
cernant des localités. Trois ont pour but d'autoriser à s'imposer'extraor- 
dinairement la viUe de Boulogne, pour achever son port; c^q dépars- 
temens pour leurs rout€;^, et les villes de Saint-Germain, Arles et Poitiers 



L«_ 
cernant 
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pour <k> ^^^ ^^ constnictipn ;. U quatrième tend à modifier la ciroon- 
flcription de c|uelque8 arromîissemeus. . . 

M^ dis Qmifcoi] fait le Tapport. de b coraïuission à laqueUe fi été rax- 
vqjé le projet de loi tendaut. à proros^er i)endimt six ans le priitilège 
y(>ixv le UE>uvernenieiit de l'iichat, de la fabrication et' de la vente de^ 
t«ibacs. Il s*altache à démontrer que cet impôt viole trop fortement le 
droit de propriété. 11 ne conclut a l'adoption du projet qu'en réduisant 
À deux ans la proro{|atîon dti privilège , pendant lequel temps le gou- 
.Temenient s'occuperolt des moyens de supprimer ce monopole. Ce n'est 
que dans cet espoir que lii commission consent à Iq. prorogation. 

Ces conclusions sont accueillies par les marques d'approbation de la 
gauche. La discussion de cette loi est fixée après celle de la pèche flu« 
viale. 

M. Demarcay a la parole pour développer sa' proposition tendant à 
ajouter dans le règlement qu'U seroit nommé, pour l'examen du budget, 
.autant de commissiona qu'a y a de ministères, il a en vue par là un exa- 
men plus scrupuleux et plus approfondi des chapitres. de thaqua mi- 
nistère. 

M. le ministre des finances combat cette proposition. Il s'ensuivroit 

Îiu'une grande partie de la chambre seroit occupée à cet examen partici»- 
ler , puisqu'il y auroit qi commissaires. Ne suffît-il pas d'avoir établi , 
l'année dernière , que le budget seroit présenté en deux parties (recettes et 
dépenses) , et de nommer ainsi deux commissions ? 
. M. le ministre de l'intérieur et MM. de la Boulaye, de Chantelauze et 
de ^erbis ajoutent à ces considérations. La proposition ^ après avoir étéd^ 
fendue par MM. Duvergîcr de Hauranne, Gh, Dupin et fi. Constant, est 
mise aux voix et rejet ée par une majorité formée du côté droit et des deux 
centres. 

. L'ordre, du jour amène la discussion du priojet de loi dé la pèche Au- 
viale^ La plupart des députés quittent' leurs places ^ malgré les instances du 
président. M. André signale quelque amélioration dans cette loi ^. et* y 
tiouve iapénalité trop sévère. Comme il éioit le seul orateur insczxt , £i 
discussion générale est fermée. 

Le lo , Ixrrdre du jour est la discussion des- articles du prqjet de kii d»la 
pèche, fluviale. 

L'aiiiiie i**", qui porte que le droit dépêche sera exercé au profit de 
VEtat dans les rivières et canaux navigables et dans les bras ou fessés qui 
en tirent leurs eaux , est adopté avec quelques changemens de rédaction , 
après avoir entendu MM. de Chantelauze , Pardessus , Thil , Bavoux , de 
Marmier, de Cordouc et M; le ministre des finances. 

L'article 2 , qui laisse aux propriétaires riverains des autres rivières et 
canaux le droit de pèche jusqu^au milieu du cours de l'eau , ne donne lieu 
à aucune discussion. 

Le troisième article .porte que des ordonnances royales détermineront 
quels seront les canaux et les parties de rivières où la pèche appartiendra à 
l'Etat , et fixeront les limites entre la pèche fluviale et la pèche maritime 
dans les fleuves et rivières affluant à la mer , et que , dans le cas où de^ 
cours d'eau devîendroîent navigables , les propriétaires qui seront privés 
du droit <ie péçhê recevit>nt une indemnité. ' ' 

Une discussion s'engage sur les Emites de la pèche maritime dans les aP- 
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HuGDS. à la mer. lie protêt les fixe aii point où les eaux cessent d être sl- 
lées. M., Gautier demande que ce soit iusqu'où atteignent les hautes marées 
de pleine et de nouvelle lune. MlVf. le ministre des -finances, de Bouthi- 
lier^' comnussaire du-Roi»- et Mestadier^ combattent cet amendement 
comme donnant trop d^extension à la pèche maritime. La chambre n'est 
plus en nombre. 

Le 11, M. le ministre des finances présente quatre projets de loi pour le 
règlement définitif de l'exercice 1827, les allocations supplémentaires pour 
l'exercice 1828 , et le budget de i83o par recettes et dépenses évaluées. 

D'après les détails donnés par M. Boy, les dépenses de,i827 présentent 
UQ eaicéda&t à raison de. qudques services extraordinaires^ mais en 1B28 il 
y a eu ti9 peu d« bénéâce. 



3e9 pair»» Urè£p^te de» ancie^ne^ laonuoie», réclament quelque aiigmen^ 
talion j l»' budget des affaires ocolésias^iques nécessite une allocation sup-^ 
pléraentairé de i,p56^7oo fr* (murmfQTes à gauche) , ponr l'amélioratioa du 
sort des dessevvans ^ dess vicaires « des ieuiies ecclésiastiques suppléant , deS; 
prêtres iafîf mes et des ai»eienn68 religieuses. 

Au reste y touites les économies poissibles seront apportées sur les autre» 
•eiTiees^ le» roeetiea de Taniiée prochaine sont évaloées à 479^552,224 ^^* 
contre 977,735,^29 firl.de dépense» $ ce qui laisse un boni de if/^\SyS^ fr« 
: M* Jkï^ a|Qu4ie qu'il ne prétend pas que tout soit parfait dans le sy»tÀme 
des. impôts pitibUc»; mà^îs qull ne faut y toucher qu'aVec prudence. I|. se 
plainlisdecèquelerevfBaptibUcsoît en quelque sorte traité, en ennemi^ 
et de ce queiies priocipade» ressources de TËtat soient attaquées avec une 
vîoleBce qiift pourrcÂt amen^ de» perturbateurs... ^ Le gouvernement s'oc- 
eupe d5un- travaU appidfobdt aw le» raUtes et les canaux , de 1» ineilleure 
répartition des contributions , et de la préseotatioa d'un projet de' loi sur. 
-In faoîaÉoiist< 'r '•• • -^^ • 

Lr- Une asaea longue agitation siiccéde à ia lecture de cet exposé des motifi», 
pendant laquelle la.goucbea'dorïné plusieurs foi»des marques de*mécoB 
tentement. Le silence enfin se rétablit , et l'on reprend la délibériation des 
articles du projet de loi de. la pèche fluviale. La discussion relative aux li- 
mites de cette pèche dans les affluen» à la mer se termine par un amende- 
ment de M. Mestadier, qui porte que la pêche qui se- fera au-dessus du 
point où les eaux cessent d'être salées sera soumise aux règles de police éta- 
Mies par laprésenié lot. - 

Lés- articles 4 à 1 3 sont 9ddptés sans réclamations^ II» sont relatif aus 
gardëS'-pêche i à ïa cbâcéssîoii que fera l*Etat du droit de pèche par adjud»- 
catfon ait phis offrant. Il est déftsndtr de pécher sans la permission du pscH 
priétaire ou adjudicataire, à peine de 20 à 100 fr. d'amende,, dé^dommases^ 
intérêt» et de la confisca^n du poisson ) mais tout le monde peut pécher 
à la ligne flattante dans les rivières natigakle»^ 

Lé 12, la séance n'est ouverte -qu'à deux heures. Il y a à peiné cent 
membres. • 

La chambre adopte les articles i3 4 3o de la loi de la pêche fluviale. Ils 
sont relatifs aux adjudications dé là pêche , prescrivent {{uelques mesures 
de peliee, et proDdbcent dles pumitiotis contre ceux qui cntraveroient le 
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MMage des poittons ou qm empoiaonneroîent les riviires ou les étangs. 
beux ameDdemens , proposés par MM. de Schonen et Pataille , sont 
rqetés. 

La séance' est levée db bonne haure , el la discussion continuée au len- 
demain. 



Nous avons pour caution* de l'anecdote qu'on va lire, le témoignage 
d'un homme de bien, que ses sentimens rdigieux rendent incapable d'au- 
cune exagération , et à plus forte raison , d'aucune assertion contraire à la 
vérité. 

Le jour de l'enterrement du directeur Barras , vo]rant une foule consi^ 
dérable devant la porte du défunt , et beaucoup die gens qui montoicnt 
dans son appartement, il y monta aussi avant que le convoi se mit en 
marche. Il entendit un jeune homme et un vieillard qui parloient à voix 
haute et d'un ton fort animé, au milieu d'un cercle, et en présence du 
cadavre. ïïs vantoient l'un et l'autre les vertus et les grandes qualités du 
mort, et se vantoient eux-mêmes de l'avoir empêché de ternir sa gloire 
par un acte de foiblesse. a Vous rappelez -^ vous , disoit l'un , comme , aux 
i^rôches,de la dernière heure, il nous insinuoit qu'il verroit volontiers 
un prêtre, et comme je le rassurai en lui disant qu4l avoit tout le temps 
d'y penser ? — Et moi , disoit l'autre , ne lui ai^e pas fait honte, lorsqu'un 
peu plus tard, il témoiena le dési^ de parler à M. l'archevêque de Paris? » 
Les assistans d'applaudir , et les orateurs d'ajouter : ce Ah ! si nous l'a- 
vions laissé faire , et si nous n'avions trouvé moyen de dissiper ses pensées 
sombres , en ^amusait/ jusqu'à ce que la tête n'y fut plus , il aurôit proba- 
blement fini d'une sotte manière ; car il paroissoit bien disposé à foiblîr et 
à se laisser aller à son idée de prêtres, -» , 

Ainâ Ton voit arec quel zHe les frères et mû» trayaâkMfc kmçafkh» on 
mourant de faire ie ptmgeotr; c'est ie même service que Cohdoicet, à ce 
qu'on prétend , rendit autrefois à d' Alerabert mourant. 



On nous prie d'annoncer que M. Claude , ancien magistrat et sradué 
dans la faculté des lettres, vient d'ouvrir un cabinet d'afiàires qu'il destine 
spécialement aux ecclésiastiques. Nous ne connoissions point personnelle- 
ment M. Claude^ mais les témoignages qu'il nous, a produits nous parois- 
sent lui mériter la confiance du clergow II est recommandé , entr'autres , 
par un pair de France, dont le caractère loyal , les sentimens royalistes et 
les principes reli^eux ont paru avec éclat daps l'une et l'autre chambre. 
Un tel sufirage seroit seul un titre honorable pour M. Claude , qui de* 
meure à Paris , rue et h6tel Christine , n° 6 , et prie seulement que Ton af- 
franchisse les lettres. 



Le Gérant, Adrie» LE GLERË. 



Meucred! i8 mars it5?.9. 
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Sur des conjectures d'un anonyme touchant le conclave* 

Il a paru dans le Nouif eau, journal de Paris, les 2 , 5 et 8 
mars , trois lettres sur Tëlection du pape et sur lé conclave ; 
elles sont signées ainsi i \ F, M, M, Cette signature semble 
indiquer que l'auteur de la lettre est un évêque; non, le 
signataire est seulement^ si on Ven croit, un ancien mon- 
signor, c'est-à-dire , im homme qui avoit rang dans la pré- 
lature. Or, à Rome , on donne souvent le titre de prélats à 
ceux qui ne sont pas même dans les ordres. M.. F . M. M. 
. doit être rangé, à ce qu'il paroi t, dans cette catégorie; il a 
tout-à-fait l'air d'un Jiomme qui a, comme on dit, jeté le 
froc aux olties , et qui n'a plus rien d'un prélat. Son ton , les 
anecdotes qu'il raconte , les plaisanteries dont il les assai-< 
sonne, ses jugemens sur les personnages , tout cela n'est pas 
propre à donner une haute idée de ses lumières et de sa sa-, 
cesse. De plus, de petites faussetés assez palpables achèvent 
a'ôter tout crédit à cet anonyme. Il débite avec assurance 
les contes les plus ridicules; ainsi il prétend que ce sont- 
les nonnes de St^Syli^estre in capite qui triomphent dans l'élee^ 
tien du pape, puisqu'elles peuvent disposer, des ^oix de la pluJ. 
grande partie du sacré Collège, dont plusieurs sont leurs con^. 
jfesseurs et d^ autres leurs oncles et frères. Nous pouvons dire 
hardiment que l'ancien .prélat, se moque du monde quand il 
avance de telles sornettes , et cette importance qu'il donne 
à un couvent de filles dans une ville ou il y en a beaucoup 
d'autres est une absurdité aux yeux de ceux qui connoissent 
un peu Rome et ses usages. Il n'est point vrai que la plus 
grande partie des cardinaux soient confesseurs ou parens 
des religieuses de St-Sylvestre. Ces pauvres Franciscaines 
seroient sans doute fort étonnées d'apprendre qu'elles ont 
tant de crédit et d'influence. 

L'anonyme , qui est poli , divise tes cardinaux en 3 classes, 
les savons, les dévots et intrigans, les fainéans et ignorans; la 
première classe , selon lui , est peu nombreuse ; les deux a^- 
tres le sont beaucoup. Je me doute bien dans quelle classe 
il faudrait ranger l'anonyme , s'il étoit cardinal» Heureuse- 
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ment que l'Eglise, suivant toutes les apparences, nWra 
point à s'affliger d'une telle promotion. Le ci-devant prélat 
passe en revue les cardinaux ; il nous dit pourquoi tel ou tel 
cardinal ne sera pas élu pape. Les raisons qu'il en donne.i^ 
valent pas la peine que l'on cherche à y re'pondre ; mais nous 
devons faire remarquer une bévue grossière. Il dit : Le aw" 
' dinal Trajetto a du mérite, il est intrigant, mais ne se donfie^ 
pas la peine de courtiser les nonnes ) donc H ne sera pa^pape^ Je 
parie bien, en effet, que le cardinal Trajetto ne sera ^s 
pape^ par une petite raison assez simple, c*est qu'il n'y»/^- 
pas dans le sacré Collège de cardinal Trajetto. Conçoit— od? 
qu'un homme qui prétend connoître Rome fasse de pareilles 
balourdises, qu'il mette au nombre des cardinaux celui qui 
n'est point cardinal, et (ju'il suppose qu'il peut être ques- 
tion d'élire pape ce cardinal créé par lui seul? H y a eu au-, 
trefois, dans le sacré Collège , un cardinal Caraffa di Tra— . 
jetto , de la -création de Clément XIV ; mais il est mort il y a 
déjà plusieurs années, et fort avancé en âge. Il existe à Rome 
en ce moment, à ce que je crois, un prélat du même nom, 
mais il n'est point cardinal ; c'est ce qui est assez notoire ^' 
et ce que chacun peut vérifier dans l Almanach royal, dans 
VAÎmanach du clergé, etc. Quelle confiance peut-on avoir . 
dans un écrivain capable de telles âneries? .'^^ 

L'anonyme mêle la fausseté à la..van.terie dans ce qu^il 
nous rapporte, 4.Ç. ses entr^ien^ayep^quelques çj^rdinaux; il> 
leur prête ses propres idées et ses propres préjugés. Le car- 
dinal Galeffi lui a témoigné quHl n'aimoit pas les Jésuites ; 
il n'en faut pas da,vantage pour engager le sieur F. M. M. à 
porter ce cardinal à la papauté, et il ajoute ces paroles, tout- 
à-fait placées dans la bouche d'un prélat romain : Le cardi-^ 
n<d Galeffi, ayant une telle opinion de cette secte diabolique, ne 
manquera pas de la détruire, et quel plus grand bienfait poui^ 
roit^il rendre à l'humanité? Nos libéraux ne diroient pas 
mieux, et l'épithète de secte diabolique est digne de l'urba- 
nité du Constitutionnel ou du Nouveau journal de Paris. Une 
conversation prétendue du feu cardinal Fontana avec l'ano- 
nyme est dans le même goût , et le cardinal y parle à peu 
près comme feroit M. de Pradt ou M. Viennet. Il déclare 
que, s'il devenoitpape, il renonceroit à la souveraineté tem- 
porelle ; il fait de très-belles phrases sur la marche du siècle,' 
swx le progrès dçs lumières, sur l'esprit philosophique, sur 
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les heureux effets de la civilisation. Pour quiconque a connu 
le sage et pieux cardinal Fontana , ce langage est extrême- 
ment yraisemblable dans sa bouche. L'anonyme s'amuse 
aussi à faire parler le cardinal Litta; il nous raconte des 
anecdotes sur les anciens et les nouveaux conclaves, anec- 
dotes qu'il tient de son oncle le cardinal. Cet oncle n'est 
5 oint nommé dans les lettres, mais on devinera aisément 
c qui M. F. M. M. veut parler. 

'Enfin , dans sa dernière lettre , le prélat postiche revient 
au conclave actuel , et nous apprend que , d après une lettre 
qu'il a reçue de Rome , le sacré Collège s'est partagé en deux 
cohortes mUttantes et intrigantes, A la tête de la première est 
le cardinal Bernetti, qui étoit en dernier lieu secrétaire 
d'Etat, et qui est secondé, dit l'anonyme , Dur tous les cardi^ 
naux napolitains, les Cacda'^ Uatti (lisez Caccia-Piatti), les 
Vidoni, les Fcdzacappa, les Testa/errata et le cardinal^ministre 
de Bat^ière, Ah ! M«', quelle nouvelle bévue ; il n'y a point à 
Rome de cardinal-ministre de Bavière. Vous avez donc ou- 
blié que le cardinal Haeffelin, qui occupoit ce poste, est 
mort depuis près de deux ans. Comment 1 ami qui vous écrit 
de Rome, dites^vous, peutril ignorer cela? Gomment ne 
sait-il pas que le ministre actuel de Bavière , le baron de^ 
Malzen, n'est point cardinal? £n vérité, M^', votre ami et 
vous, vous connoissez bien peu le terrain que vous voulez 
décrire. Quand on fait de telles liiéprises, eSI-on bièii recé- 
Table à donner son avis sur le conclave? Quoi qu'il en soit, 
l'anonyme suppose que les cardinaux nommés ci -dessus 
portent le cardinal Pacca , et que la seconde cohorte, qui a à 
sa tête les cardinaux Giustiniani et Odescalchi, et qui est 
composée de tous les cardinaux romains et de Quelques espar- 
gnots , porte le cardinal Galeffi. Il seroit inutile ae recher- 
cher ce qu'il y a de plausible dans les suppositions de l'ano- 
nyme; nous nous contenterons de dire qu'il ne faut juger 
du cardinal Pacca ou du cardinal Galeffi , ni par les louan- 
ges qu'il donne à l'un , ni par la critique qu'il tait de l'autre. 
Ces aeux illustres personnages sont également au-dessus des 
louanges et du blâme d'un homme tel que le sieur F. M. M. , 
qui connOît bien mal leurs sentimens. M. le cardinal Ga- 
leffi a dit à d'autres précisément le conti*aire de ce que 
rapporte l'anonyme. Nous ne nous arrêterons point sur ce 
qu'il nous conte des ambassadeurs des puissances à Romig ; 



il y a là comme dans toiit le reste des clioses ridicules ^ pair 
exemple, que les ambassadeuf s d'Espagne , deNaples et du 
Brésil sont considéras comme des Babouins, Qu*a voulu dire pai? 
là le judicieux anonyme? Où est le sel de cett« ingénieuse 
plaisanterie? G'«st ce -qu'il ne nous est pas donné de deviner. 



NOUVELLE» lâCCIiési ASTIQUES. 

- Rome. Le a mars , M. le cardinal Ruffo , archevêque de 
Maple^ , vÎMta la basilique du Vatican , et l'après-midi du 
mèmejt>ur, Son £m. fit son entrée au conclave. Le jour sui- 
vant , m. le cardinal Gaysrucb , archevêque de Milan /arriva^ 

à Rome , et descendit au palais Braschl. - . 

*— Les a , 3 et 4 marsi , les cardinaux chefs d'ordre étoient 
les cardinaux Galeifi , Morozzo et Rivarola. Les 5 ,- 6 et 7, ce* 
devoit être les cardinaux Arezzo, Testaferrata et Guerrieri- " 
Gcmzaga. ^ 

*— On fait. des prières: pour l'élection du souverain pon^ 
tife. Le saint sacrement a été exposé dans différentes églises 
comme pour les prièrçs des quarante heures , et les confré- 
ries s'y rendent processionnellement matin eC soir, en chan-r^ 
tant les litanies et les prières en usage pour la vacance du 
saint Siège. Les curés des pai^oisses^et les religieux men-« 
dians se rendent également en procession de la nasilique des 
Douze- Apôtres au palais Quirinal. Arrivés près la chapelle 
des auditeurs de Rote , où on chante tous les jours une messe 
du Saint-Esprit,. ils entonnent le F'eni Creator, et le conti- 
nuent jusquà l'église de Saint- Sylvestre, où est célébrée 
aussi une metoe du St-£sprit. Gela se continue chaque jour. 

- Paris M. l'archevêque a repris, comme nous l'avons an- 
noncé , le cours d'instructions qu'il avoit déjà fait les années 
précédentes tous les vendredis de carême. Le vendredi 6, pre- 
mier vendredi dé carême, le prélat parloit en même temps 
pour la société des prisons, et a rattaché à cette oeuvre ses 
considér^tioiM sur le Sauveur et sur la passion. Il a mon tré^ 
J. G. prisonnier lui-même, et éprouvant les privations, les 
humiliation» et les mauvais traitemens auxquels les prison- 
niers sont exposés. M. l'archevêque a présenté , sur ce sujet , 
les réflexions les plus propres à intéresser la piété des fidèles 
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et à exciter leur charité envers les prisonniers. L'auditoire 
iîioit trèsiHEiombreax y et la quête a été ab<»idante.« Le ren-r 
<iredi suivant, un plus grand nombre encore de fidèles rem* 
plissoit la nei de Notre-Dame. M. l'archevèaue , qui paroil 
«uivre dans ses instructions un autre plan que les années pré-^ 
çédentes, a parcouru tout l'ancien Testament y et y a trouve 
de nombreuses et frappantes figures de J. C. , de ses souffran- 
ces et de sa mort. Une grande connoissance et d'heureuses 
applications de l'Ecriture, une suite de réflexions attachan- 
tes et pleines d'utilité dans la pratique , une abondance de 
pieux sentimens et d'excellentes vues , voilà ce qu'on a re- 
marqué dans ce discours , qui a duré une heure et demie , et 
qui n'a paru long à personne. . 

<— M', le cardinal de Glermontr-Tonnerre est parti de Tou- 
louse le io mars au matin paur se rendre au conclave i S. Ëm» 
avoit reçu quelques jours auparavant , de Paris , ses instruc* 

^tions «t -ses passeports. Elle est accompagnée de M. l'abbé 
Berger, un de ses arands -vicaires. M. Fabbé Darassus, cha- 

^loinc honoraire oe Toulouse , doit rejoindre M. le cajrdinal 
^n route. Son Em. a pris la route la plus courte , elle pas- 
sera par Nice. Elle se propose de prendre pour conclaviste 
M. l'abbé Clausel de Coussergues, qui se trouve à Rome de?- 
puis quelques mois. Il y a long-temps qu'il ne c'est trouvé 
autant de cardinaux français réunis au conclave ; depuis plus 
d'un siècle , 41 n'y en avoiâ. jamais eu plu« de troia; cette fois, 
il y en aura cinq. Les quatre dc^tnous avon9^récédej»iment 
annoncé le départ doivent être arrivés dépuis plusieui*s jours, 
et sont en ce moment dans le conclave. 

— Les journaux ont annoncé que M. l'abbé Gallard , curé 
de la Madeleine , qtii avoit été nommé à Tévêché du Mans , 
avoit eu, la semaine dernière, une audience du Roi. Ce mo- 
deste ecclésiastique a prié S. M. d'agréer qa'ir restât dans 
une paroisse où il est justement aimé et honoré. Le Roi a' eu 
é^rd à sa demande. M. l'abbé Gallard a reçu, tous ces joui^ 
Cl , les remercimens de son clergé et de ses paroissiens, qui 
se félicitent de conserver un pasteur si sage, si appliqué à 
ses devoirs, si occupé des intérêts des pauvres, si propre à 
se concilier l'estime et la confiance de toutes les classes. 
M. le curé de la Madeleine pourra continuer le bien qu'il a 
déjà-fait dans une paroisse qui est une dea plus importantes^ 
de la capitale. 
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— Nous avons reçu plusieurs mandemens sur la mort du 
ipe, nous regrettons de n'en pouvoir donner des extraits, 
'ous non-seulement font l'éloge du pontife , mais sont rem« 
pUs de témoignaces d'artachement au saint Sièee. Ne nous 
séparons jamais y oit M. l'archevêque d'Albi, de la barque de 
Pierre y centre de l'unité, hors de laquelle il n'jr a point de soluté 
M. l'évêquede Versailles célèbre avec la plus touchante effu- 
sion la-mémoire de Léon XII , et peint les ép4<ques de France en^ 
tourani son autorité suréminente de leur profonde vénération, eî 
répondant par V affection la plus vi^e à sa tendresse paternelle^ 
nous pourrons revenir sur son Mandement, qui est écrit avec 
un rare talent. M. l'évêquede Nanci rappelle lespressuns motifs 
qui doivent rattacher puis fortement que jamais les fidèles au 
centre inébranlable de l'unité catholique, et les unir par le fond 
de leurs entrailles , comme s'exprimoU Bossuet, à cette "vénéra^ 
Lie et sainte Eglise romaine, mire et me^tnesse de toutes les au^ ' 
très églises^ M. l'évêque de Limoges ne s'exprime pas avec 
moins d'énergie dans son Mandement du carême , et après 
avoir parlé des promesses faites par le Sauveur à son Eglise r 

• « De là, dît-il, cette force qui rénste' à tons^ les assauts, cette sa-^> 
gesse qui dissipe toutes les erreucs., cette sainteté qui n^irouve tous les 
Tices; de là, cette autorité infaillible qui prononce des jugcoiens sans» 
appel, cette unité admirable qui range des peuples sans nombre^ dQ 
ions le» siècles et de tous les pays , sous Tautorité des mêmes pasteurs ^ 
sous la prédication et sous la profession de* laf même- foi , - sous Fadmi*- 
nistration dea mêmes saçremens , et qui n^ ^t plm qa*nn sevà peu» 
pie, qu'un seul cœur, qu'une seule ame eu Jésus.- Chnst;. de là cette 
union étroite et nécessaire, cet inviolable . attachement à la chaire de 
Pierre, en laquelle seule toutes les autres gardent Tunîté, cette pri- 
mauté du successeur du prince des apôtres, de celui dont le nom mysr 
tiérieux maïquoit la force et la solidité de son ministère, à qui fut con- 
fié le soin de confirmer ses frères dans la foi, de paître les agneaux et 
les brebis, qui reçut le premier et le seul d'abord les clefs qui dévoient 
être confiées à tous les antres, qui fut établi la base et le fondement 
de l'édifice indestructible, contre lequel les portes de l'enfer ne pré- 
vaudront jamais. !» 

Un langage si consolant et si précis confond les impru- 
dens et les téméraires qui semblent prendre plaisir à mettre 
l'épiscopat français en opposition avec le saint Siège. Assu- 
rément le gallicanisme des professions de foi ci -dessus n'a 
rien de bien inquiétant pour la tranquillité de l'Egliçe , et 
Rome n'a pas beaucoup à craindre d'évêques qui maiiifes- 
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tênt de tels sentimens. Le Mandement de MM, les grands-* 
vicaires du Mans sur la mort du pape mérite une place à 
côté de ces déclarations épiscopales/ JVlM. les grands^yicai- 
res y parlent du souvrain pontife dans les tennes les plus 
naagnifiijues : 

(c II est 1q vicaire de Jésus- Christ sur 1:\ ten-e, le chef visible ilo 
r£g]ise ,. le, docteur des nations, le pasteur des pasteurs, le centre de 
Tunité chrétienne, l'oracle universel. Appuyé sur rinfailllble promesse 
de Jésus-Christ, il puise dans le sein même de la Divinité les lumières 
qiii le dirigept, les dons et les grâces qu'il répand. 11, nV. ^ poiut.de 
saduC hors de sa communion, et en suivant ce qu'il enseigne, jamais 
on ne s'égare ; car- c'est à lui de confirmer ses frères dans, la foi. Nul 
n'a le xlroît de se soustraire à son autorité paternelle ; les rois sont ses 
en£|ns çoinme les moindres de leurs sujets. Les. évcques , établis de droit 
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lui'qiie tout part, c'est à lui que tout se 'rapporte j il est à la tête de 

cecoipa admirable de pasteurs.... » 

• Ne voilà-^-il pas des gallicans bien dangereux et des en- 
nemis bien redoutables du saint Siège ? N'est-il pas juste et 
sage de flétrir un clergé où Ton pense et s'exprime ainsi? 
J'ima^ne que les partisans d'un certain livre devront ap- 
plaudir à ce passage; en revanche, ils seront peut-être 
un peu moins çonten s de celui qui suit •: 

■ te.Il( le pape) peut donc tout dansFovdre spirituel; mais hors de là, îl 
ne peut nen. U n'est pas plus l'héritier de César, que les princes .ne- 
sont. les successeuis. des apôtres. Lcs^ deux puissances ■ destinées à gou- 
verner la société civile et religieuse viennent également de Dieu et nft 
relèvent que de lui*; elles sont toutes les deux souveraines, châciHia 
dans sa spnère ; la perfection résulte de leur accord , et si elles vcnoient 
à empiéter Fune sur l'autre, il y auroit désordre et colifusion.- 

» La religion , il est vrai , condamnera toujours la tyrannie et, l'op-^. 
pression de quelque part qu'elles viennent, parce qu'elle rép^ouv.e, aiij 
nom de Dieu, tout ce qui est inique; mais jamais elle n'ensei^era aux 
sujets qu'ils doivent se souliBver contre les princes , ni aux entans qu'ils. 
peuvent se févolter contre des parens qui abusent de leur autorité. La 
reliellion et la révolte seront toujours à ses yeux des désordres que nul 
prétexte ne pourra justifier. Elle dira à ses enfans, co^ime elle l'a dit 
dans tous les siècles : Si on vous commande de violer les. lois divines, 
obéissez à Dieu plutôt qu'aux hoTttmes, mais ne vous révoltez pas; si 
on vous persécute injustement, sovez fermes dans la justice, mourez, 
s'il le. faut, mais. en mourant, paraonnez à vos persécutfiurs , priez pour^ 
eux, prêchez le respect qui leur est dû et l'obéissance qu iïs ont le 
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droit d'attendre dans tout ce qur n'est point mal. Par là, vom imiterez 



poa« trouvons coDsii^oée dans nos livres saints, dans 1^ mcmumens les 

Eus authentiques de la vénérable antiquité ; doc^ine qui s'enseignedana 
i écoles chrétiennes depuis un bout clu monde jusque l'autre -, doctrine 
à laquelle nous demeurons iBvariablcment attachés , et dont nous ne nous 
départirons jamais. Nous désavouons hautement, comme des maximes 
fausses, pernicieuses, antichrétiemies, funestes à la religîoti et à l'Etat, 
tout ce qu'on tenteroit d'y opposer. » . 

— Pendant qu'on dénonce les missionnaires, et que l'on 
cherche à soulever les passions contre eux par des accusa- 
tions où il n'y a pas moins d'ingratitude que d'injustice et 
de fausseté, ils continuent à exercer leur zèle avec la même 
charité et le même dévoûment. Ceux qui avoient donné cet 
hiver, àNogent-le-Rotrou, la mission dont nous avons p«Erl^^ 
sont allés de là à Brive , et y ont ouvert la mission le i ija^ 
vier. D'abord ils avoient été accueillis avec ^u^ques j^Éé-^ 
ventions, et les déclamations continuelles des journaux n'a-^ 
voient trouvé que trop d'esprits disposés à mal ju^r ce* 
hpnunes respectables; mais ils n'ont eu qu'à pardftré en 
chaire pour dissiper ces nuages. On a vu en eux, aii lieu 
d'artisans de troubles et dé ligueurs fanatiques ,^ comme 
leurs ennemis les appellent; on a vu 9 dis-je , en eux des 
prêtres sages, zélés, modestes, désintéressés, sévères pour 
eux seuls, indul^ens et aimables d»it leurs rapports avec le 
prochain. Aussi leurs premiers exercices eurent bientôt ra- 
mené ceux (jui les avoient jugés le plus défavorablement. 
Bientôt l'église paroissiale ne suffit plus pour contenir la 
foule , et lés Ursulinës consentirent à prêter leur éclise. Les 
missionnaires y prêchoient tous les soirs , indépendamment 
des instructions qu'ils faisoient soir et matin à la paroisse. 
La mission a été constamment suivie par toutes les classes , 
et l'ordre et le calme y ont toujours régné. M. l'abbé Me- 
nôust , chef de la mission , étoit assisté de MM. Delahayè y 
Rebours et de Féron , qui se partageoient les travaux. Le 
clergé de la ville les secondoit avec zèle. On ne sauroit dire 
tous les heureux résultats de leurs prédications* réitérées. 
Les haines se sont éteintes , les désordres ont cessé, le res- 
pect' humain a été foulé aux pieds, et l'esprit de religion a 
paru renaître. La jeunesse surtout a goûté les instructions 
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solides et tes entFeiicns affectueux des intssioniiaiie^> T|*ois 
communions générales ont eu lieu les trois, dimanches <iui 
ont précédé le carême; op y a vu réunies environ deux mille 
personnes. Le 25 février, on a fait la plantation delà croix , 
où plus de 3oo jeunes gens se relevoient pour portet le 
signe du salut. D'autres pieuses cérémonies avoient préludé 
à celle-là , qui a été fort imposante par la réunion des auto- 
rités , par la présence d'un erand nombre de fidèles , et par 
toutes les marques d'une religieuse allégresse. 



NOUVKLLES POLITIQUES. 

Paus. Enfin un prindpe de sagesse est éclos, samedi dernier, dans la 
chambre des députés ; le rapporteur d'une pétition incongrue a osé recon . 
nottre que ce n*est point aux parHcuUers à proposer des projets de his. 
Mais remarquez à cette occasion combien les pauvres prêtres ont de mal- 
heur! Ces sages réflexions n'arrivent que quand il n'est plus temps pour 
eux d'en ressentir les bons effets , et qu'ils ont subi en plein toute la ri- 
gueur des principes contraires. A leur êfftà , c'est comme un cri de ^àce 

. qui se fait entendre après l'exécution. Tant qu'il y a eu des congrégations 
relij^èuses à persécuter, des petits séminaires a désorganiser, des Jésuites et 
des' missionnaires à sacrifier, les Marcet, les Isambert et autres pétition- 

. naires de bonne intention ont été les bien venus à présenter des plans de 
réforme et de bouleversement. On ne les a point chicanés sur leur droit 
d'intervention , sur la gii^ide imtiatiye qu'ils usurpaient, sur leur qua- 
lité de simples particuliers , en un mot, sur ce que la chose ne les. regar- 
doit point ; on ne. s'est aperçu de rien. Il y a plus, on a consenti à recon • 
nottre le régime des orabnnances, mais pour ce cas^là seulement, et en 
tant qu'il n'y auroit que la religion qui pût en souffrir; exceptions heu- 
reuses, comme vous voyez, qui, en laissant la carrière ouverte aux péti- 
tions contre le culte catholique, n'empêchent pas d'établir en principe 
que ce- tient point aum particuliers à proposer des projets de lois. Seule- 
ment , c'est un principe dont on s'est àVisé un peu tard , et ceux qui sont, 
morts sont niorts. • • 

' — Les actions de la révolution continuent d'être en hausse. Le Cour- 
rier fran^is demande des honneurs civiques pour Fillustre inventeur des 
répugnances contre les Bourbons, Un général, condamné à mort comme en- 
nemi de l'Etat, se représente comme pétitionnaire, non-seulement pour se 
inoq|uer de la sentence qui pèse sur sa tête , mais pour se faire compter 
TaiTiéré de traitranent et les indemnités qu'il prétend avoir à réclamer. 
D'un autre côté , les journaux cherchent à réveiller la sensibilité nationale 
et la reconnoissancc publique en faveur de l'abbé Sieyes , qu'ils saluent 
des noms d* honorable proscrit et d'il/ustre malheureux. Pour couronner ces 
triomphes de la résolution , un nouveau pétitionnaire se présente avec un 
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réqubitoire contre le Roi , qui se permet de prolonger le licenciement de la 
carde nationale de Paris. Il faut connoUre cette fiere mercuriale pour ap- 
pvécier le degré d'anarchie où nous sommes arrivés. Il faut voir de quetle 
manière on nargue la majesté souveraine , en lui signifiant que la vcuonlé 
sénérale d*une nation équivaut pour le moins à cdle du Boi. Vraiment, les 
nruits de Taibre de la liberté commencent à devenir si amers pour la 
royauté elle-même , que désormais il faudra cesser de plaindre les parttcu> 
Uers qui ont le plus a en soufirir. 

' — Dans la foi-mule de serment annexée au }>rojet d'émancîpulii)n des 
catholiques dlrlaiide, on remarque une expmaion singulière et fort in- 




zarre locution 
quelque temps 

ndionale sous ' * . « . * . 

rapport politique* Bans un de ses derniers écrits , il s'attache à prouver 
qu'il faut à ce pays-là un pape qui le laisse sans gêne dans sa religion , et 
qui se borne à sanctionner pour lui Vouvrage de la nature. Or comme il 
est dair que ce ne seroit pas le pape de Rome qui conyiendroit pour cette 
belle opération , et qu'à vue de pays , l'ancien archevêque de Malines se- 
rolt un homme beaucoup mieux choisi pour sanctionner l'ouvrage de fa 
nature, le gouvernement anglais aura probablement prévu ce cas, et dési- 
gné le pape de Rome, comme il l'a fait, pour le distinguer d'avance du 
pape sans gène, 

— Après la célébration de la messe en commémoration du 12 mars 
1814 1 M]V1> les Bordelais ont été présentés à S. M. , qui les a accueilli^ 
avec beaucoup de bonté. On remarquoit , avec M. le comte de Xynch , . 
lyiM. l'archevêque de Bordeaux, les comtes de Marcellus, de Peyron- 
net, d'Auticharop, de Lur-Salucea, Duhamel, le baron d'Haussez, et^ 
d'autres personnages de distinction. La députation bordelaise a été en- . 
suite admise. auprès 4e M. le Dauphin , de M?^^ la Dauphine et de» 
enfans de France. M. le comte de Lvncb a r^nis à M. le du(C de Bor- 
deaux une bourse contenant le produit de la quête faite par le fils de- 
M, le maire de Bordeaux pour l'œuvre de Saint^oseph. 

— Une ordonnance royale^ du 7 mars a nommé , pour présider les 
quatre collèges électoraux qui doivent se réunir le 26 de ce mois , sa- 
voir, à Trévoux , M. Lcviste de Montbriant, député ; à Réthel , M. Ri- 
vais do la SaUe, membre du conseil- général ; à Mont>de-Marsan , 
M. Dpmbidau de Crouzeilles , président de la cour royale de Pau ; à 
ItfarseiUe , M. Reguis , président du tribunal de première instance , et ' 
pour vice-président , M. Yardilhôn , adjoint au maire de cette ville. 

— Ce n est pas M. le duc de Fitz-Jaraes , mais M. le comte de Las- 
sale , aide-de-camp du Roi , qui est nommé gouverneur du château de 
Compiègpe en remplacement de M. le duc de Maillé. 

— hn loi du 27 avril 1826 , qui accorde une indemnité de 3o millions de 
rentes aux émigrés, leur a prescrit de présenter leurs réclamations dans le 
délaiid'un an pour les habitaiis du royaume , sous peine de déchéance. Une 
ordonnance royale du 8 de ce mois enjoint aux réclamans qui ont négligé 
de produire les pièces justificatives de les fournir dans un délai de 3 mois à 
dater d'une notification qui leur sera faite à la diligence du préfet. Ils au- 
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ront, pour pnisentcr au ministre leurs observations contradictoires, un se- 
cond délai de 3 mois , à partir de la commuitication de Tayis donné par le 
préfet en conseil de préfecture. » ., .. < \ 

— i Une. consultation avoit été rédigée par M. Henneguin pour M. de 
Bullj^, député du Nord » dont on attaauoit de nouveau Téligibilité. Elle est 
si^ee de mM. Delacroîx-FrainVîllc , doyen de Tordre des avocats; Louiç , 
bâtonnier ; Berryer fils , Billecocq , Gairal , Thevenin , Couture , De-? 
mante , de Portez , Buranton , Gaudry et Guichard , avocats du barreau 
de Paris, et de M» Laloux , avocat de la cour royale de Douai. 

-^11 à été déposé ces jours derniers , à la chambre des députés^ , une 
pétition signée a*un grand nombre de pères de famille du département 
de la Seine, qui réclament contre la fixation exagérée de la répartitiDD 
du contingent pour le recrutement assigné au département de la Seine , 
cette répartition étant faite, d'après la population effective et mobile , 
dont il n'y a guère qu'un tiers d'indiviaus qui appartiennent réelle- 
ment, à ce département. 

— La chambre des députés ne cesse de recevoir des pétitions pour 
la- suppression ou la diminution des droits sur les boissons. Beaucoup 
de dq)utés se sont chargés d'en présenter. 

— M. Boux' est rétabli sur la liste de& maîtres des requêtes hono* 
raires. 

— Don Miguel a nommé le comte deSan-Loranzo ministre de la giierrc, 
en remplacement du duc de Cadaval , qui avoit le portefeuille par in~ 
ferùn. 

^ ^ La chambre des députés du Mexique a décrété, au commencement de 
janvier, l'expulsion générale des Espagnols , en n'accordant qu'un mois à 
ceux qui soot sur les côtes , et deux ou trois mois à ceux qui sont encore à 
Mexico ou dans l'intérieur. Il ne manquoit à ce décret que la sanction du 
sénat qui n'a pas dû se faire attendre. Au reste, les Espagnols et d'autres 
étrangers ont pris l'avance , ne pouvant plus rester dans un pays qui n'offre» 
aucune garantie. En moids d'un mois , on leur a délivré à Mexico plus d^^ 
4ooD passeports ; la plupdlé se rendent aux Etats-Unië. On af voulu recom*'" 
jnencer à Mnicô un second pillage, mais la canaille en a été. empêchée paît 
la troupe de ligne. 



CHAMBRE DES PAIRS 



Le 1 3, on a commencé la discussion des articles du projet die loi sui 
1« duel. 

Le premier paragraphe introduit par la commission a été adopté » 
après avoir été coiâ>attu par MM. le^ garde-des-sc€aux , le ministre de 
instruction publique , le duc de Bro^ie et le comte de Tocqueville , 
et soutenu^par MM. le comte Siméon et le baron Pasquier, rapporteur. 
MM. les comtes de Peyronnet , de Bastard et de Pontécoulant ont aussi 
été entendus sur la rédaction de ce paragraphe , qui est , dit-on , ainsi 
conçu : 

«Sont compris dans les faits que- le Code pénal qualifie de délits , 
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crimM ou tentatives de orimes , et punis comme tels , tous les faits ré- 
■ultaBs du duel entre deux ou plusieurs perscmnes , soit que le duel 
ait eu lieu à Tarme blanche ou avec des annes à feu. » 
. La discussion s'est ensuite Ouverte sur le second paragraphe . portant 

£e les faits seront constatés , et les inculpés interrogés ou arrêtés dans 
formes prescrites par le Code d'instruction criminelle , et que les 
pièces seront transmises dans les vin^-quatre heures au procureur dc^ 
koi. La chambre a entendu à ce sujet MM. les comtes de Kereariou 
M de Peyronnet, les barons Sérier et Pasquier, ainsi que M. dis Va- 
ttmesnil , qui a encore plaidé vivement la rédaction du gouvernement. 
A la demande d'un de ces orateurs , ce para^aphe a été renvoyé à 
un nouvel examen de la commission. 

Le 14 } l«s différens articles du prcnet de loi sur le duel coi doimé lieu à 
une discussion dans laquelle ont été entendus MM. le baron de Barante , 
les comtes de Pontécoulant , de Peyronnet, le duc de Gazes, les comtes de 
Tascher , de Toumon, de Tooqueville, le duc de Praslin , le vicomte Chîf- 
flet| le mnxiuis de Laplace, le comte d'Ambrugeac, le baron Pasquier, rap- 
porteur, et le garde-des-sceaux. 

On assure que , dans son discours sur la pénalité du projet de loi , M. de 
Tascher a appelé Fattention tlu gouvernement sur Fomnipotence du jury , 
dont les effets se font si singulièrement remarquer depuis ^elque. temps , 
et qui ne tendent à rien moins qu'à envahir te pouvoir législatif. 

^ 2^ articles ont successivement été adoptés avec les amendemens propo- 
sés par la commission. 

M. de Toumon proposoît, dit-on, des peines plus sévères en cas de réci- 
dive; maïs la chambre s'est contentée de la latitude laissée aux juges dans, 
k punition d'un mois à deux ans d'emprisonnement contre les inculpés / 
inti^uite par la commission et adoptée. 

A la demande de M. le général d'Ambrugeac, la chambre a supprimé le 
dernier paragraphe , qui appliquoit la présâite Im aux militaires, le hovt-' 
veau Code £vaBt statuer sur le duek' 

L'ensemble de la loi a été ensuite mis aux voix et adopté au scrutin ^ la 
majcffité de 96 contre 76. La chambre se réunira jeudi. 



CHAMBaK DES DEPUT12S. 

Le i3 , la délibération continue sur les articles de la loi de la .pèche 
Huviàlë. 

On adopte les articles 3o à 36, qui prononcent une amende de p.o k 
5o fr. Contre ceux qui vendroîent des poissons n'ayant point les. di- 
iiiensions déterminées par les ordonnances , qui emploieroient des ap- 
pâts prohibés, ou qui teroicnt usage de filets non marqués par les agens, 
^e l'administration. Les mariniers de rivière né pourront avoir de filets 
ni engins de pèche dans leurs bateaux , et les iermiers de la pèche ne 
pourront user que du chemiii de lialngc. 

L'actide 37 assimile les gardes-péches nommés par FadminisUraUqu 
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aux gardes-forestiers royaux, et les autorise à constater- léi délits pat- 
des procès-verbaux qu'ils transmettront aux procureurs du Roi. M. Voycr^ 
il'Argenson demande que ces procès-verbaux ne puissent valoir quecoairac 
dénonciation , sans quoi, dit-il, on augmenteroit le nombre de cas agens 
de tyrannie, d'oppression et de terreur qui couvrent le sol de la France: 
(Rires et murmures.) Cet amendement, combattu par MMw Favard de 
lianglade et Pardessus , est r^cté» 

Les articles 38 , $9 , 4o et 4i t relatifs aux pouvoirs des gardes-pécbcg 
et à la saisie du poisson et des ustensiles en cas de contravention ,'. 
passent sans difficulté , avec un amendement de M. Pataille, portant que 
tes filets dont la confiscation aura été prononcée- sw>nt vendus au profit 
du trésor. Après une épreuve douteuse , on en ^jette un de M. Bus- 
son , qui laissoit le produit de la vente du poissQn , en pareil cas , auk> 
fermiers de la pécbe ou aux propriétaires riverains. 

On adopte également les articles 4^ à 53 , sur la rédaction , l'enre^ 
gistrement et l'affirmation des procès - verbaux , ainsi que le-ô4*,' qu&' 
porte que les procès-verbaux revêtus de ces^ formalités , quoique dressé» 
par un seul agent, feront preuve 'suffisante jusqu'à inscription de faux, 
quand la contravention n'entratnerd pas une condamnation à plus de 
5o fr. M. Daunant vouloit qu'on mit Jusqu'à preuve contraire ^ mais 
après quelques débats cet amendement, combattu par MM. Favard dé^ 
Langlade , Jacqulnot de Pampelune et Mestadier, e&t rejeté au scrutin, 
à la majorité de 12g contre. 121. 

Le 14 } M. le général Lafond-Blagnac demande et obtient un coqgé. 

Le rapport des pétitions est fait par MM. Jars, Boulard , 'G«rard , Bau- 
nant et de Sade. - 

La chambre passe à l'ordre du jour sv^t celle du général de Vaudonooort, 
qui demande l'annulation de l'arrêt de la cour d'assises qui l'a condamné à 
mort par contumace , pour sa conduite à Metz pendant les cent jours , et 
qu'on lui accorde une mdemnité et i'a^iéré de sontcaiteraont. 
, ; Lfe sieur GueUard , à Béthune,, ^présente des réflexions «ur .la nécessité de 
réformer le Codebénal; il propc^ de replacer la pe^iede mort par \a 
déportation , etc. Le câié droit et une partie du centre droit se lèvent pour 
l'ordre du jour ; la majorité obtient le dép6t au bureau des rensei- 
gnemens. 

Les sieurs Vaisse et Samry, avocats à Toulouse , et Petit, juge à Paris , 
présentent des observations sur les juges-auditeurs et sur la prétendue illé- 
galité de leur institution. I«a commission , qui partage l'avis des pétition- 
naires , propose le renvoi au ^arde-des-sceaux. M. Bourdeau , aou»-flecié- 
taire d'État de la jusUce , convient qu'il y a quelque chose à réformer dans 
Cette institution, et déclare que le gouvernement s'occupe de présenter* 
une loi sur cette matière. Le renvoi est adopté. 

Cent quatre-vingt-deux électeurs de Lille réclament contre l'admissiont 
à là chambre 'de M. de Bully, qui , selon eux, ne paie pas le cens , et qui 
vient d'être rayé de la liste des électeurs par suite aune décision judiciaire. 
M. de Sade, rapporteur, fait observer qu'il y a ici autorité de la chose ju^' 
gée , puisque la chambre a prononcé sur l'admission de cet honorable dé-' 
puté du Nord. D ne se présente ici qu'une question pouvelle, c'est de sa-> 
voir si la chambre doit conserver un de ses membres quand il cesse d'être 
éli^ble. Les précédens et les convenances ne le veulent pas;' et comme la 
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Charte ne s'€»t pas prononcée à cet égard , il faudroit qu'une loi spéciale 
vint décider le contraire. Au reste , les députés , par leurs fonctions , doi— 
veut être à Fabri^ des attaques et des recherdies. La commission propose 
àùbc l'ordre du jour en ce qui touche l'admission de M. d« BuUy ; mais 
toutefois le renvdi au çarde-dea-sceaux pour ce qui est relatif à quelques 
altérations ou intercalations de registres aénoncées par les pétitionnaires. 

M. de la Boëssiëre demande vivement la ouestion préalable, comme de^ 
vant anoir la priorité d'après l'article ai ou règlement. M. le président 
soutient que la chambre ne peut délibérer ^ue sur les conclusions de la ' 
oommisston. M. deChauvelin appuie la question préalable. M. de la Boëi- 
sière montre qu'il y va de la digmté de la chambre elle-même et de Tautè- 
rité des décisions qu'elle a prises. M. Royer-CoUard insiste, malgré les ré- 
damaôons de M. de Montbel. 

M. B. Morel croit que la 'chambre pourroit revenir sur ce qu'elle a &it , 
si sa bonne foi a été.surprise, et que le devoir de M. de BuUy séroit de 
donner sa' démission.... M. Agier appuie les conclusions de la commission -, 
en soutenant que la chambre ne peut point révoquer ses décisions. Tout 
est jugé , 9Joute-tr-il ; quant à M. de BuUy, il ne peut avoir affaire qu'à sa 
conscience.... M. Pas de Beaulieu justifie les pétitionnaires , et prétend que 
l'on ne doit pas rester député quand on n'est plus électeur : il conseille 
donc à M. de BuUy de suivre Texemple de M. Mousnier-Buisson , et de- 
mande le dépôt, de la pétition au bureau des rensèignemens. 

M. de BuUy obtient la parole j il explique ses droits d'éligibUité , la pos^' 
session annale de ses biens, et répond aux assertions des pétitionnaires. 
Plus il descend dans sa conscience , plus U y trouve le calme et la certi- 
tude. M. de Schonen attaque de nouveau lies droits de M. de BuUy ; les' 
S lus violens murmures empêchent de l'entendre , et l'obUgent à descendre^ 
B la tribune. 

M. de la Boulaye défend les titres de M. de BuUy, et iantoque Forani- 
potence de la chambre. M. Dupin atné £ût l'élo^ du courage des élddéUrè' 
de Lille , et soutient la nullité des actes contestes. U regretta que la cham- 
bre soit obligée^ de prononcer Tordre du jour par impuissance. Quant à 
l'ajournement , il l'accorderoit volontiers a M. de Bully pour se justifier^ 
jusqu'à la dissolution de la .chambre. M. Pardessus , malgré les Interrup- 
tions de la gauche, établit avec force lés droits de l'honorable membre. 

Il est six neures ; on demande vivement la clôture. M. Yîennet ne peut 
obtenir la parole au milieu du tumulte, qui s'accroît de phis en plus. 
L'ordre du jour sur l'éli^bilité de M. de BuUy est enfin mis aux voix et 
adopté à une grande majorité. Le renvdi au garde-^les^sceaux de ce aui 
concerne les mutations de registres, il yi a sept ans, est prononcé par les 
deux sections de la gauche et une partie du centre droit. M. Pas de Beau- 
lieu , malgré les réclamations de la droite , redemande en outre le dépôt aii' 
bureau des renseiguémens. La chambre se partage pour cette mesure : M. le 
président déclare qu'elle est adoptée. 

Le'i6; &près la lecture du procès-verbal , M. de Caqueray fait obser^ 
ver que cleux journaux, le Constitutionnel et le CoMrier, ont annoncé faus- 
sement que des applaudissemens avoient éclaté dans les tribunes après le 
discours de M. Dupin contre l'élieibilité de M. de BuUy. 11 demande donc 
ffue le procès-verbal constate que le règlement n'a pas été violé à cet égard^ 
il impcûtc, dit Torateur , que l'assertion de ces deux journaux soit démen- 
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tie, puisqu'elle est publiée avec audace par des hommes habiles à s'empa- 
rer de tous les scandales , et à en inventer au besoin. 

M. le président répond que cette observation est sans objet, puisqu'elle 
n'attaque en rien la rédaction du procès -• verbal ; il le déclare donc adopté. ' 

M. Boyer-Gollard. donne ensuite lecture d'une lettre de M. de Bulty. 
L'honorable membre déclare que, puisque l'on a renvoyé à M. le gaide-des- ' 
sceaux l'instruction d'une accusation qui se rattache par des liens intimes 
à son élection même i il croit devoir s'abstenir de preiûlre part aux délibé- 
rations de la chambre jusqu'à ce que cette instruction, provoquée par le* 
renvoi de.saraedi dernier, soit mise a fin. Il faut que la France soit éclsuréee, . 
ajoute 'M. de BuUy , et je vais hâter de tous mes moyens une vérification 
que je suis loin de redouter , et que j'appelle de tous mes vœux 

On reprend la délibération de la loi de la pèche fluviale. La^ chambre' 
adopte les articles 54 à 5^ sur le pourvoi contre «les procès-verbaux et les ex- ' 
>cq>tions que présenteroient les aélinquans. Un amendement, proposé par la - 
commission pour qu'il soit sursis aux poursuites en cas d'exception-, est re- ' 
Jeté à la suite d'une discussion, et à une forte majorité. 

Les 20 autres aiticles passent successivement avec les changemens propo-' 
ses par la commission. Ils sont relatifs à l'exécution des jug^^is, et sont 
assimilés aux dispositions du Code forestier, M. Pataille vouloit qu'ori- sup- 
primât que les punitions seroient doublées pour les faits commis la nuit ou 
en récidive , et M: Gallot, qu'on réduisit la détention à deux jours quand 
l'amende n'excédemit pas 2ô francs ; mais ces amendemens-ont été rejetés , 
ainsi qu'un article additionnel proposé par M. Demarçay ,'en faveur du. 
^-contrevenant. ■ ' 

On procède au scrutin sttr l'ensemble du projet de loi, et il est adopté à 
la msjorité de 249 contre 18. Cette loi sera reportée à la chambre des pairs, ' 
A raison des changemens qui yont été faits. ^ . ' 

M. le président annoincéque Von s'occupera demain du projet de loi sur 
le-tabac« '. . .r -. •• ÎH^.. • ■ ' ■• '^i' ...'■•.. •.; 



^Buruntiriicle de M, de -Ptadtdàns le Couhier français-, - 

11 faut rendre justice à M. de Pradt , il est franc dans ses doctrines révo- ' 
lutionnaires et oans sa haine contre la rdigion. Pour un gouvernement 
^ui auroit envié de se sauver en profitant oes secrets de l'ennemi, ce se-' 
Boit un homme impayable. , . . ' ■ . > . 

Tandis que les autres s'avancent tout doucement par <les chemins cou- 




dance antireligieuse. Cette indépendance .antireligieuse nous étoit' une: 
oiiose acquise , sekm lui , avant que la révolution vint la mettre en évi- 
dence. Des-lors , il n'y avoit plus de c<msidération et de succès dans te 
inonde que pour les gens qui se moquoient de tout. Au Parnasse, au tliéâ- 
tre, dans la littérature, on ne réussissoit qu'eu proportion des impiétés 
qu'on avoit l'art de faire passer. . ^ 
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. L'ancien archevêque de Malîaes recomiolt, U est yraî, qu'à une cer- 
taine époque de la révolution , on parut revenir à des sentiniens reliâenx ; 
mais il ne veut pas qu'on en fasse honneur à la main puissante qui nous 
châtioît du haut du ciel ; il ne veut pas que nous ayons le mérite d'avoir 
compris les averlissemens que la I^vidence nous envoyoit ; il ne veut pas, 
enfin , que la raison , le repentir , ni aucun retour sur nous-mâmes puis- 
sent entrer pour rien dans ce résultat. Cela , dit^il, n'est arrivé que par la 
maladresse des révolutionnaires ignorans qui ne savoient pas ce que c^est 
aue la persécution , qui ne voyoient pas fu'avms du êang chrétien Us re-^ 
U»is9ieni le chfistiamsme. 

Bien n'embarrasse donc M. de Pradt dans la marche de ses idées , et tout 
le ramène à prouver que l'indépendance antireligiêuêê est une chose toute 
décidée, une affaire entièrement consommée. Si la révolution a pu nous 
ouvrir un moment les j^eux sur les ccmséquences de l'impiété , c'est qu'elle 
s'y étoit prise maladroitement, et que, par ses attentats srossiers, die nous 
dégpûta de l'incrédulité. Si Buonapartelaissa les choses dans l'éti^ où il les 
trouva par rapport à la religion, c'est qu'avec tout son génie il n'y con- 
noissoit rien , et qu'en donnant une cliarte au christianisme , il ne pouvoit 
pas lui donner Fe^iatence, Si la restauration entreprit de ranimer la reli- 
gion catholique, c'est qu'elle n'y entendoit rien non plus , et qu'elle rêve- 
noit d'ailleurs avec beaucoup dépensées dont la Franee n'awoit que faire. 

Sommes totale : l'ancien archevêque de Malines veut que l'on com- 
prenne bien , ime fois pour toutes, que le monde n'est plus gouverné que 
par le besoin de l'indépendance, à commencer par tûtdûpendance antire- 
ligieuse. Point de congrégations d'aucune espèce; point d'éducation reli-r 
gieuse ni pour les honunes ni pour les femmes ; point de vie dévote ; point 
de fêtes du sacré Cœur et du saint Cceur; point de ces trou mille couvens 



que le siècle réprouve. 

Ainsi M. de Pradt n'y va point par quatre ch'emii;is, comme vous voyez. 
11 vous dit franchement de quoi u est question. C'est la ruine de la reli- 
gion toute entière que son parti demande ; c'est l'indépendance antireli- 
gieuse, ni|)lu8 ni moins; et si vous êtes embarrassés pour exécuter cette 
entreprise , il sait encore vous indiquer de quelle manière il faut s'y pren- 
dre. Faites comme l'Assemblée constituante; tranchez et taillez dans le 
vif; montez sur le feîte de l'édifice social ; soufflez , et que d'un mot il 
disparoisse. Vous verrez après. 

On se fait efibrt pour ne voir que du ridicule^ dans les écarts d'un 
'écrivain déjà trop fameux par la bizarrerie de ses opinions ; raab comment 
ne pas gémir profondément, quand on son^e que cet écrivain est un éyé- 
^uc , qu'il a compté au nombre des premiers pasteurs , et qu'il est arrivé 
a un â^e qui devroit*lui rappeler la nécessite des pensées graves et dis 
méditations sérieuses? Comment ne pas s'étonner de le voir , avec son ca- 
ractère et ses annéeflki non-seulement partager, mais encourager le délire et 
l'aveuglement de l'esprit de système et de l'esprit de parti ? B. 



Le Gérant, Adrien LE CLERE. 



Samedi 21 mâbs 1829. 
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Notice historique et critique sur In sainte couronne d'épinel 
iV. S. J. Ù. , et sur Içs autres instrumens de sa Passion ', qiii 
se consentent dans V église métropolitaine de Paris , suivie de ^^ 
pièces justificatiif es, et ornée de gramires en iaUle-'douce (1). 

L'auteur àe cette Notice en expose lui-même l'occasion et 
le sujet dans ce passage de la Préface î 

• (c Les précieuses reliques de la Passion de notre Seigneur dont Féglise mé- 
tropolitaine de Paris a été successivement enrichie depuis quelques années, 
^ spécialement au mois d'octobre dernier (1827), l'exposition solennelle 
qu'on en fait dans cette. éelise en plusieurs fêtes, et surtout pendant les 

Ïneux exercices que M. l'arcncvêque vient d'y établir à perpétuité pour tous 
es vendredis de carême, engagent naturellement tous tes fidèles de ce dio-^ 
cèse à s'instruire sur un objet d'ailleurs si intéressant pour la piété. Il sem- 
ble même d'autant plus utile de leur procurer cette instruction , que , de- 
puis la révolution , qui a détruit ou dispersé dans ce diocèse , cemme dans 
tout le royaume , tant de précieux monumens , il n'a paru aucun ouvrage 
qui expose en détail l'origine de ceux dont nous nousproposons de traiter. 
C'est dans cette vue que M. l'archevêque, toujours occupé des moyens 
d'«ntretenir les sentimeus et la pratique de la piété parmi les fidèles confiés 
à ses soins , a bien voulu nous suggérer l'idée de cette Notice, et Thonorer^ 
mêihe de son approbation. » 

Pour atteindre son but, l'auteur partage sa Notice en trois 
s^rticles principaux, dont le premier traite du bois sacré de 
la croix de J. C. ; le second, de la sainte couronne de N. S. ,' 
et le troisième, des clous qui ont servi à son crucifiement. 

Sur le premier point, l'auteur examine d'abord l'histoire - 
de l'Invention miraculeuse de 'la croix de J. C. sous l'em- 
pereur Constantin en 826, et il montre que ce fait est éta- 
fcli par des preuves à l'abii de la critique la plus sévère.- Il 
«xamine ensuite ce qu'est devenue , depuis cette époque, la 
croix du Sauveur, et il rapporte en détail l'histoire des prin- 




(1) Un vol. in-8°, sm* papier superfin satiné, prix, 3 fi:, et 3 fi*. yÔ cent, 
franc de port. A Paris, chez Adnen Le Glere et compagnie , au bureau de' 
séjournai» 
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;*''*--l-. 



( 162) 



' < ♦* . cl{A4es portions de ce bois sacré qui , dès le temps de Gon— 

.^^ ^' stalitin, furent déposées à Jérusalem et à Constant inople. 

;' .\\ IfJvfin il jrecherche avec un soin particulier l'origine des por- 

•*•'.* » - tîdos considérables de la vraie croix, qui se conservent au- 

*^ ' ^ . joufd'hui dans le trésor de l'église métropolitaine de Paris. 

•'J - '. Le second article est consacré à l'histoire de la sainte cou- 

* jronne de N.- S. L'auteur ne se contente pas de donner cette 

histoire depuis la .translation de la sainte couronne de Con- 

stantinople à Paris en ia38y mais il recueille avec soin tout 

ce que la tradition des premiers siècles nous a conservé sur 

un objet si intéressant pour la piété. On trouve dans cette 

partie de la Notice des détails peu connus, et qui rendept 




s^r la matière dopt elle est composée. L'a^teui^,ç^çw>iiv^,à 
ce sujet les différentes cpQjeQtur^s des critiqaes« et propose, 
quelques explications propres à les concilier. 

Enfin on trouve rassemblé .ayfec le mémo soin, dan$ le 
troisième article, tout ce qiû côj^cernç l^s saiiqits xlou$^dé 
N, S.. , e,t^spépialemen,i,.c;eux qui -$e conservent aujouicL^'n^i 
dan/s le trésor de l'église métropolitaine 4^ Paris. 

Dans lé déyeloppefmierit de ces: trois articles, l'antettr 
éfeliiÎTfeit les antiquités relatives à son 'sî^^t^j'distiiiglie Voï- 

fneusement en cette matière le vrai d'avec le faut , le certain 
'avec l'inceitai^^. et s'applique à tenir un jus.te. milieu enlre 
faveu^e crédulité qui reçois tout sans distinction , Qt \^ çrir 
tique Hardie ou tén^érqire qui rejette avesc. dédain les tradi- 
tions les, plus^espect^l^es. Sfeç recherches méritent d'^utanl 
plus 4'etre encou^afléeS} que trjèç-pe.u d'auteurs, surtout ea 
France , e t depuis, le . jcenouv^ellemeAt Ae. : la critiqua > . ont 
traité ayant lui cette, matière ,.^t que. le rp^tot DoDcibce.de 
ceux qui l'on t . traitçe lais^Qpt : beauçpup à, déftîrer , : , 

(R. Le Dictionnaire de la Bible de dom Calmet , et les Vi^s fîes Saints ()e 
Baillet sont, à vrai dire, les seuls ouvrages françâi^oif l*on trotive celte, 
matière traitée avec iinft.,rftrtaine étendue. Mais-OQ-sait que^ ^ian» «es deux 
auteun , réruditiop VemportQ souyenjt sur Fèxactitude , et que si i'oa a 



justement rèprôèhé au pmnier içl*,étra qudquéftfïs peu sé^vè^e^atis s:^ criti- 
quer, celle du ééc<indn^érite ericcre plus il 



quer,' celle du ééc<ind mérite èricorc plus ide rejproches pour son excessive 
hardiesse. j> (Préface de la Notice, page 17.) 

Au reste, l'autettr de-la Natice, non côhteiit de reèiieîlHr 
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ce qu'on avoit écrit avant lui sur les pieux monumens dont 
il traite, s'applique surtout â constater leur conservation 
pendant la révolution. Cette partie dç son tr.avail , qui est 
unedcis plus iitiportaiites dans- les circonstances présentes, 
è^t f<)tiàéé BVLX àe^, pièdes just^tatii^è.t qu'on trouvé à la suite 
dé JMttVraçe { et qur seiAblfent de nature à satisfaire tout es-. 
pï'jiVâVoit et i^ifiparti^L , . 

' -ÂiC^itte eourte. analyse :4e: ia. Notice montre assen qu'on ne 
doit ]^as la ^egai^dcfr ebtomè' un' ouvrage 'de' ctreoiistttncè , -et 
d'un intérêt purement local. Outre que l'objet de cet ou- 
vràtgc iùtéresse par kii-thêmé tous lés Mêles, l'auteur, à 
Pëcé'asiôn des nrécieùx monumens dont il' parle,' donné sou- 
veiit des renseigneniensimportans sur les relîcjues dû même 
genre qui se conservent dans les prindpaliBS égliseà du inonde 
chrétien. Il ne 'se contente pas de rappeler les lieux où' l'on 
conserve des portions notâmes de la vraie croix , de la sainte 
couronne et des saints' cteus de N. S.',Tnais il indique les 
principaux auteurs français ou étrangers qui en ont parlé, 
et discute mîême quelquefois leurs téiuoignages avec une 
certaine étendue. C'est ce qu'on remarque en particulier à 
l'occasion du titre de la croix, qui se conserve à Rome dans 
TégUse de Sçùnie-Crbix de Jérusalem , et dont l'auteur exa- 
mine avec soinl'aùtlienticité.d'après les règles de la critique. 
Cette discussioii , et quelques autres qu'où rencontre çà et 
là dans le cours de la Notice, seront surtout appréciées par 
les personnes qui ont le goût et l'habitude des recherches 
historiques. 

Sous ce dernier rapport , la Notice entière , indépendam- 
ment des autres considérations qui la rendent digne de l'at-' 
tention des pieux fidèles, nous semble de nature à ex.dter 
une louable curiosité, et nous croyons que les lecteurs in-^ 
struits. partageront volontiers les sentimens que l'auteur 
exprime à cet égard .d^ns la Préfacé de son ouv;rage : 

a Si ïear anciens raondmëiis de Vhîstoîre profane sonl regardés avec raison . 
comme des objets d'une juste curiosité ; si les. savans les plus, laborieux se 
croient abondamment récompensés de leurs travaux et de leurs veilles , lors- 

3 u'ilsjsont parvenus à tirer de rôbscurîté un manuscrit, une médaille, et 
'autres objets semblables , qui souvent n'ont de mérite que «celui d'une 
antiquité plus ou moins reculée ; i:ombien le» monumens de la Passion A^ 
. notre Seigneur Jésus-Christ ne sont41s. pas plus^ dignes d'exciter une loua- 
ble cuiriosité ! €«s précieuses relique^ ne sontrelles pas^ selon Texpressioa 

La 
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de Bossuet, le glorieflix trophée de ia plus iitsigne victoire qvi fut jamais ? 
Ne nous rappellent-elles pas les plus grands évènemens dont Thistoire ait 
conservé le souvenir? Que sont en effet tous les évènemens politiques ou 
militaires , tous les faits purement humains dont se composent les annales . 
des nations , en comparaison des merveilles de la vie et delà mort de Jésus- 
Christ, et de l'étonnante révolution qu'elles ont opérée dans le monde? 
Les ruines de ces anciennes cités qu'on recherche avec tant de soins .et de 
travaux , et tous les monumens que les anciens peuples ont laissés de leur 
grandeur et de leur faste, auront -ils jamais , aux yeux d'un vrai savant y 
une importance comparable à celle des hionumens de la Passion de Jésus- ' 
Christ y considérés avec les yeux de la raiMm et de la religion? » 

Nous devons ajouter, en finissant , que les gravures join- 
tes à cette Notice, Timportance de leurs sujets, le soin avec 
lequel elles sont exécutées , lui donnent un nouveau prix , 
en même temps qu'elles augmentent Tinte'rèt des discus- 
sions relatives aux sujets qu'elles représentent. 



NOUVELliES ECCIiÉSIASTIQUES, 

Pakis. On assure que, dans un des premiers scrutins du 
conclave, M. le cardinal Pacca a réuni jusqu'à 22 voix, mais 
il lui en auroit fallu 27 pour avoir le nombre des suffrages 
requis, le conclave étant alors composé de ^o cardinaux. 
M. le cardinal Pacca est un des membres les" plus distin- 
gués du sacré Collège , il est connu par son zèle à défendre 
les droits du saint Siège, lorsqu'il étoit nonce à Cologne en 
1 786 , et plus récemment sous Buonaparte. Il subit alors une 
longue détention à Fénestrelle. Ce cardinal est âgé de 72 ans. 
Un tel choix ne pourroit être qu'honorable et avantageux à 
l'Eglise; mais le résultat des premiers scrutins n'est pas un 
indice bien sûr pour l'avenir, et il y a lieu de croire que l'ar- 
rivée de plusieurs cardinaux dans le conclave aura pu appor- 
ter quelque changement dans la direction des suffrages. 

— Le lundi 23 mars, il y aura, dans Péelise de Saint- 
Vincent de Paul , rue Montholpn , une assemblée de charité 
à laquelle assistera madame la Dauphine. La réunion sera 
à deux heures très-précises ; M. l'archevêque de Bordeaux 
prononcera un discours en faveur des étabiissemens formés^ 
sur la paroisse, et qui sont sous la protection d^ S. A. R. 
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TVIadame la comtesse de Mortemart et madame la baronne 
de Livois ont été' désignées par elle pour faire la quête. Les 
personnes qui ne pourroient se trouver à la réunion sont 
priées de transmettre leur offrande à mesdames les quêteu- 
ses, ou à M. le curé de St-Vincent de Paul , rue Papillon , 
n° 9. • 

— M. Tévêque de Marseille embrasse plusieurs objets 
dans son Mandement de carême. Le prélat commence par 
déplorer l'égarement des esprits t 

« Dans quelles malheureuses circonstances l'Eglise nous impose-t-elle 
le devoir de vous instruire ! eb faut-il rien moins que l'obligation sacrée et 
indispensable de notre charge pastorale , pour oser élever la voix dans ce 
temps de délire et de déception , où , dans un sens aussi vrai qvCà. i!époque 
du déluge, non-seulement toute chair a corrompu sa voie, mais tout esprit 
s'est détourné de la vérité et Ta méconnue ? Nous parlerons cependant, parc& 
que le siljence des pasteurtf acheveroit la ruine des peuples. Nous élèverons 
la voix au milieu d'une nation qui voit avec une apathiquç et effrayante 
indifférence la religion sainte de nos pères exposée périodiquement aux at^ 
taques et à la rage de l'impiété j les dogmes de notre foi livrés à la dérision 
des libertins , et d'un peuple apostat qui applaudit à leurs sarcasmes; la 
morale de l'Evangile corrompue par les détestables maximes 'qu'on a la té- 
mérité de vouloir y substituer ; les ministres de la religion calomniés, leurs 
{dus généreux sacrifices comptés pour rien , leurs plus saintes actions ma- 
iciéuseroent dénaturées , leur ministère sacré méprisé et indignement dé- 
prié , et jusqu'à la personne divine de- notre Seigneur Jésus-Christ, rédemp- 
teur des hommes, devant qui tout ge».ou doit fléchir au ciel , surja teiïe 
et dans les enfers , sacri]ègement outragée , et son saint et redoutable nom 
systématiquement blasphémé. Seroient-ils donc arrivés ces jours malheu- 
reux prédits par l'apôtre des nations ?.....- 

» L'Eglise né craint rifen pour elle. Que lui importent les fureurs criini- 
ndles de ses ennemis? Elle a des promesses qui sont au-dessus de toutes les 
atteintes. Jamais les portes de Venferne prévaudront contre elle. L'univers 
se ligueroit pour la détruire , elle n'en seroit pas moins immortelle , et sa 
durée aussi prolongée que les siècles. Si cette mère compatissante fait en- 
tendre sa VOIX plaintive , c'est qu'elle pleure sur ses enfana dont le sort à ve- 
nir excite ses alarmes : car si les eObrts des hommes seront à jamais' iuipùis- 
sans pour renverser l'Eglise de Dieu , ils peuvent néanmoins lui enlever un 
grand nombre d'enfans.qu'elle a portés oans son sein et nourris de ses doc- 
trines célestes jib peuvent réussir à séparer d'elle une nation égarée qui 
croiroit avoir conquis la liberté, quand, reniant le catholicisme et sa gloire de 
quatorze siècles , elle auroit cessé d'être la fille aînée de l'Eglise, (^e mal- 
heur, qui précipiteroit notre pays dans un abîine de malheurs ; cette apos- 
tasie nationale , qui entratneroit tant d'apostasies particulières ; et cause^^ 
roit la ruine étemelle de tant d'ames , c'est par des spoliations successives 
qu'on y iirriveroit int'ailiiblci^ent. Tels seroient les coupables projets de ces 
hommes tiop puissans , pour lesquds l» religion d^ Jésus-Christ est un ob- 
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jet de haine et de mépris , et qui voudroieiit entraîner vers ces affreux tîf- 
sultats ceux mêmes qui sont établis pour conserver les doctrines qui assu- 
rent le bonhciu* des peuples et la paix des nations. 

» Aussi, pour ne pas nous renore coiiiplices des succès dont ^ se 'ftatte!n(t 
le» impies , avons-nous du , dans ce» demièrea ciroonstancM , faire souteift 
eiçyLenore les accens. d'une juste douleur et d'une feimété. sacerdotale, et 
nous pouvons, devant le Seigneur, nous rendre ce témoignage , qu'en toute 
occasion nous avons tâché de remplir ce devoir avec franchise et simplicité ,• 
qme si notre yôix particulière a pu quelquefois paroHrê importune, dest-là 
un nialbenr auquel nous nous étions résigné d'avance par la piQiiséeijqne 
Dieu connoissoit nos intentions , et que c'étoit notre conscience seule qm 
parloit, comme c'est aussi d'a]>rès ses seules impulsions que nous ayons 
toigour» agi : car, fidèle aux principes que nous avons proclamés avec nos 
yéiMrables collègues dans' Tépiscopat , nous aycms fait depuis toùt'ce qui 
éloît en nous pour défeiidrè et conserver intacts les -droits divins'dont npuà 
sommes dépositmres , et gràcé au dèl , aucune ciDn<5es8Îon indigné ^eidùtrè 
nl^listèT0■]^^ compromis rautorité de notre langage. Ce crue notis -^ymh 
trouvé possible, nous l'avons fàic^ et ce que nous atiôns décWë nepoi^voir 
se faire, nous ne Favons point fait. » .,...'• 

^Le prélat fait ensuite un bel éloge de Leôn XII , et.sVH- 
IBîge des pertes que yieni à'e'proiivei'. coup sûr coup ïeÊha-^ 
pitre de la catoédrale de Marseille. En peu de temps, la 
mort s^ enlevé M. Jean Riper t, ancien supérieur du petit 
séminaire; M. Alphonse de Sinety, aumônier du Roi; 
M, Guillaume Martin , grandr-chantie ; M. {ean-Baptîsterr 
Marie Carie , curé de St-Ferréol; M. Jean^Baptiste Gûstinel^ 
M. François MaftH^iguet et M. Suzanne, dont nous avons 
parlé précédemment. Tous ces ecclésiastiques étoierit char 
noines titulaires ou honoraires. . , , 

•rrM. .l'éî^êque de Rodez, commence ainsLsoa Mande- 
,ment de car€me>: . , . _. . .,f 

oc.fieroiciht^ila artivéi, N. T^ C* F., ces'màttiearéux jours e^ la rétieion; 
«nbiUtè'd€puiS''sl,loiig-4eiiipsrattx attaques les plutf violetktes,. aux mq)n5 
les plus insultansy succomberoit sous les coups dç ses ennemis et i'étein- 
droit dan& presque tèutealeâamés? Quand on rie reconnôltroft pas ici 
morens d^une emcacité si ptom}>te et si aflreusc, mis en œurrè pour per- 
vertir l€s esprits et léscœui^; quand im li'àuroit pas Vu IHmpiété' ouvrir 
et toutes paÊrtsdeà âoi»cfe# eiépoi^wmées pour infecter de leurs Vapeurs pes- 
tilentielles toutes les c6bditions<et tous les âge»,, et. qu'on n'en juseroit (jue 
par la douleur et les gémissemens des âmes religieuses si profondement af- 
fligées, et par la joie barbare de ceux qui, danë leur aveugle fureur, en ont 
iuré la ruine, pourroit-oii ignorer que cette refigion sainte a reçu de cruels' 
les blessures, qu'elle a vu s'afibiblir son salutaire et légitime émpine, et 
qi«B ses divins énseignemens ont perdu , sur un trop grand nombre de ses 
enfans, leur force et leur autorite? Mais vous, N. T. C. F. , qui lui fûtes 
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toi^an,fid^le$ et cbdks'^st 4{imbmI je parle à ceux qui ont en ce bonheitf , 
je «is, et j'en b^s le t)ieu dëê lùiséncordiBs par mille actions de jpfâcesr, 
que c'est à la tiès-gRmde partie de mes obères brebis que je m'acraçe] ; 
mus vous, toujours in^bnô^lables dans la foi de TE^se', qui n'srvèz pas 
péri dans, le fiitâl nsbihibge'où taiii d'autres -dnt été en^titis, vousbbrne^ 
rez^YOuS'àgémtr sur les odieux succès de l'imf^ftétéy éC sur la déf^o^^le 
défection- qu'elle reçonnott et {iroclamejpour son ouvrage? Cette foi ménie, 
qui iit -dans Totre coeur, ne vous dit-elle plats que vous aves , dans ces tris- 
tes circonstances, des^ devoirs particuliers a remplir? Et s'ils ne se présen- 
toient pas'à voirp esprit > mnis^attonli ^us les retracer. » ' 



Le prélat expose ensuite ces devoirs : le premier est unç 




.in^piies quj 

cond dçyoir ë3t de plaindrje lei&.eiinemifrtde la religion ,i£t 
surtout la jeunesse entourée de tant d- objets de séauetiôb'. 
Enfin M. l'évêt^Ue Tçut surtout que Ton hohoref siat foi par 
ses Oeuvres, et il adresse sur ce sujet aux fidèles Içs piu/5 
pr^§ssVipltes,jçîîLliQj:t^tîoiis. - 

v^ ()n,.yiént die publier un Sûpptémeni à la^ Correspondapfç 
de Çnmm et He ï)meroi; m Supplément se compose des>moj:n- 
ceaux et fracmens' retranchés par la censure impérialeeh 
1812 et en 101 3. La plupart dé ces morceaux ne nous inté- 
résseroient que fort peu^ et iLsetoit même assez difficile de 
donner des motifs jsatisfàisantlpouv beaucoup de suppres^-^ 
sions; mais il T en autne assez, remarquable, elle coijiceme 
saint Vincent de Pa^il, ce grand homme et ce-^and saxni^si 
célèbre, par sa piété, p^r l'infliience qu'il eut sur. son siècle, 
par les institutions qu'il fonda^ parles services c[u'il rendit 
à la religion et à rhumânité, et* par les plus Hautes comme 
lès phis touchantes vertus. On n'av oit pas. encore essayé >de 
fiétnr la réputation de cet apôtre de la charité; un philoso»- 
phe impie et moqueur l'a en-^reprîs, et coinmé on avoit 
voulu Jalre de Fénelon un homme indifférent à toutes les 
croyances , on a voulu aussi faire de «aint Vincent de Paul 



un socùiién. Lé lecteur a peut'-être peine à croire à un t 
excès d'audace et de déraison ; voici le passage tel qu'il se 



tel 
Ise 
trouve dans la Correspondance inédite de Grimm et de Ûidetoty 
et tel qu'il^st cité dans le G/o^<? du 2S février dernier : 

u Saint Vincent de Paul est un saint de nouvelle date,, chef letinstito-^ 
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teui' de Tordre des. Lazaristes. Il est mort .en odeiir de sainteté , iW a enyU 
ron cent ans. Ce saint a fait, de son vivant, plusieurs miracles, déclarés et 
reconnus tels ^r l'Eglise infaillible. Il passoit pour zélé Moliniste, et la 
haine qu'où portoit aux Jansénistes n'avoit pas peu contribué à lui £ûr€, 
obtenir les honneurs de la canonisation. Lorsque les firères Lazaristes la sol- 
licitèrent pour leur patron , qui i^'étoit encore que béatifié , auprès du car- 
dinal Fleury , ce ministre , ^i devoit pour cela interposer ses bons offices 
auprès du pape, demanda si leur Vincent avoit fait des miracles? Ds dirent 
qu oui. De quelle espèce? S'il avoit, par exempte, ressuscité un mort?.Ds 
répondirent qu'ils ne ppuvoient ni ne vouloient en imposer à son £mi- 
nence ; qu'il n'en avoit jamais, ressuscité qu'un seul. La canonisation fut 
obtenue. Or voici ce qui vient d'arriver ; c'est du moins le bruit public. Il 
y avoit, dans la famille d'Argenson, un paquet cacheté, en lôdg, par un 
des ancêtres de cette maison ; et transmis à sa postérité avec ordre de ne 
l'ouvrir que cent ans aprèâ. Ce terme étant échu, M. de Paulroy vient 
d'ouvrir son paquet , en présence du roi et de M™* de Pompadour. On y a 
trouvé, dit- on une déclai;ation de saint Vincent, avec lequel M. d'Argen- 
sou avoit été intimement lié , par laquelle il assure qu'il a toujours vécu et 
qu'il est mort dans les opinions du socinianisme, et persuadé comme il 
rest que cette doctrine, la seule véritablement divine, sera universellement 
répandue cent ans après sa mort, et aura détruit toutes les autres opinions 
erronées, il veut que sa déclaration de foi reste jisnorée jusqu'à ce terme où 
la vérité aura triomphé de tous les mensonges. II en est arrivé autrement , 
et le socinianisme n'a pas fait ces progrès; mais on scnt{ qu'aujourd'hui 
l'Eglise ne doit pas se trouver peu embarrassée des miracles d'un saint hé- 
rétique, miracles dont elle a reconnu l'authenticité, et en vertu desquels 
Vincent avoit obtenu les honneurs de ]fa canonisation. » 

Voilà donc que, sur un dit* on, on transforme en socinkn 
un prêtre, un saint, un hoinnie illustre par 5o ans de tra^ 
vaux , de dévoûinent et de prodiges de charité'. La belle au- 
torité qu'une anecdote ramassée dans les balayures de quel- 
que salon ! Timposant témoignage qu'un ouï-dire recueiUi 
par un homme frivole! C'étoit le bruit pubUc, dit-il; com- 
ment se fait-il que ce^ bruit piiblic ait été ignoré jusqu'ici? Si 
c'étbit un bruit public, comment n'en est-il pas parlé dans les 
nombreux mémoires du temps? Gomment cette anecdote 
auroit-elle échappé à tous les auteurs contemporains , aux 
compilateurs à^Ana, à tant d'écrivains empressés à recueil- 
lir tout ce qu'ils entendent , et pour qui une telle histoire 
eût été une découverte précieuse? Saint Vincent de Paul 
socinien! quelle bonne fortune pour les gens qui aiment à se 
moquer de la religion et dés prêtres! comme on eût fait son- 
ner x)ien haut un pareil trait! Combien Voltaire , d'Alem- 
bert et les autres beaux «sprits du temps s'en fussent amu- 
sés! Que c'étoit là un sujet fécond d'épigrammes piquantes ! 
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Gepeadant nous ne voyons rien là*dessus dans les mémoires 
et les autres correspondances de l'époque. Ce bruit puHic 
n'est venu à la connoissance que du seul Grimm, qui ne 
peut même dire de qui il le tient ; et c'est sur un tel témoi- 
gnage qu'on iroit admettre un conte révoltant par son ab- 
surdité] On croiroit siir un ouï-dire que saint Vincent de 
Paul a toujours vécu et. est mort dans les opinions du socinia^ 
nismè! Il auroit toujours été socinien cet homme de prière et 
d'ôraison , ce prêtre humble et recueilli , continuellement 
occupé des choses de Dieu , ce zélé directeur de§ consciences, 
t|ui savoit si bien inspirer la piétié, aux autres par îjes dis- 
cours , par ses exemples , par son extérieur seul ! Il auroit 
toujours été socinien ce missionnaire si zélé, ce fondateur 
d'une société de missionnaires, qui toute sa vie prêcha la 
parole divine, qui établit des conférences et des retraites 
pour ranimer la foi dans toutes les classes de la société , qui 
créa tant de séminaires; et travailla avec tant. d'ardeur à la 
réforme et à la sanctification du clergé. Il auroit toujours été 
socinien cet instituteur d'une congrégation de pieuses filles , 
dont le moiide même admire le dévoûment et la charité! 
Ces pieuses filles seroient-elles aus^i par hasard des socinien-- 
nés, et seroit-ce un socinien qui leur auroit inspiré des vertus 
si héroïques et tant de persévérance et de courage dans des 
soins qui répugnent à la nature? Après avoir flétri le père 
comme un hypocrite, pourquoi n'essaieroit-on pas de diffa- 
mer aussi les filles? Ne seroit-il pas possible d'imaginer aussi 
quelques- on dit, quelque ùruit pubuc pour noircir les vertus 
des servantes des pauvres, et pour empoisonner leurs bonnes 
œuvres? Ce trait de gratitude et d'équité seroit digue de la 
pénétration et de l'habileté des faiseurs de découvertes , des 
déterreurs d'anecdotes , des gens si ardens à décrier le clergé 
et à souiller tout ce qui tient à la religion ; seulement us 
feront bien de mettre ,"8 'ils le peuvent, un peu plus de vrai-r 
semblance dans leurs fictions que Grimm n en a mis dans la 
sienne. En vérité , la censure impériale lui avoît rendu ser- 
vice en supprimant cette sottise, et quoi qu'en disent MM. du 
Globe, il eut été à désirer que l'anecdote fût restée ensevelie 
dans un éternel oubli. Elle ne sauroit. faire tort à la réputa- 
tion de saint Vincent de Paul, mais elle peut en faire beau*- 
coup à la sagacité et à la bonne foi de l'écrivain qui re^ 
cueille une fable si impertinente. 
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— On nous mande un fait assez étonnant, et que l'on ne 
sait com'ïneïitexplicjuér.' M. Meyer, ^saateur protestant, pré^ 
aident du< consistoiiie , résidant à St-Laurent'-du-Pape , can- 
ton de Lavoulte , département de TAr^^che , a adressé, dit- 
on, à tous les instituteurs de ce eanton*, la :ci reniai rcsui* 
vante datée-da 2 m^rs dernier, t . - . 

« Moiifiieur, un ordre itératif du gouvernemeiit m'engage à tous adiHee- 
ser les questions suivantes : 1** Votre école e8t*eUe ouverte aux protestans? 
a<* Quel est le nombfe des élèves qui la fréquentent? 3° Daifs quelle pro- 
portion s'y th)uvent les proteafcans? Yôus m'obKfierez infiniment de'Voti'- 
-loir l»en répondre à ces que6,^on8 |e plus tôt qu'il vous sera possible , de- 
vant moi-même présenter le travail qu'on me demande à ce sujet, au plus 
tard au \5 du courant. J'ai l'honneur d'être , etc. 

« Mkyik, pasteur, président. D 

Que penser de cette circulaire? Quelle est cette autorité 
que s'attribue M. le pasteur Meyer? Peut-on croire qu^l a 
réellement une mission du gouyernement pour Fenquét^ 
qu'il fait? N'auroit-on retiré par une ordonnance l'inspec- 
tion aux évêques sur les écoles que pour l'attribuer k la souis 
dine aux ministres protestans? Si te gouremement a besoin 
de renseignemens sur le nombre des enfans protestans qui 
fréquentent les écoles, n'y a-t-ilpasdes comités établis p^r 
oixlonnance, et auxquels on peut s'adresser? Toute autre 
marclie est -elle dans l'ordre légal? Comment un pasteur 
étranger à l'enseignement se trouve^t^ïl investi • d'une aoto- 
rité sur les écoles? Qu^l est cet ordre. rfera/^ dont il p^rlè? 
Pourquoi ne nomme-t-il pas le ministre qui le lui a adressé? 
Pourquoi ne fait-il pas- connoJtre la nature et la teneur de 
la dépêche qu'il a reçue? Les instituteurs sont^-ils tenus de 
déférer à son invitation?. Son intervention en pareille ma- 
tière ne doi t-elle pas leur paroître fort insolite /Ne sont'-ils 
pas autorisés à ne teriir' aucun compte delà circulaire? On 
se perd dans ces questions , et nous serions très-curieux de 
voir l'explication de cette énigme. 

— ' Grâce à M. de M ontlosier et aux journaux qui suivent 
ses traces , il y a aujourd'hui , en beaucoup de lieux , une 
merveilleuse disposition à réprimer les envahissemens de ce 
parti*-prùrc, qui avoit pris dans les 4eiuières années une 
'attitude si menaçante, et qui nous ramenoit visiblement à 
la théocratie. On vient d'en avoir un exemple dans le dio- 
cèse de Langres. M. Messager, curé de' Pierrefaite, avoit 
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cru pouvoir user du droit que l'ordonnance du 21 avril 
1828 reconnoît aux curés de -surveiller les écoles. En visi- 
tant, le 21 janvier. dernier, les livres de classe dans l'école 
de sa paroisse , il tomba sur un Mercure de France de juillet 
et août I j38, où il trouva à. l'ouverture du livre un article 
sous ce titre : Ecole de l'amour. Le curé ce pèysua^ 9??.^® 
ToluBû^ etoit au moinsf déplace "dans une école.; Jj çé. .vit» pa$ 
biist» -quçïs jrappoi:tS'le ife/ict^T^e avoit . avec l'énseignenlenft 

Î^riinmrc, et'«rii étoit Mentitiple de faire lire à dese^fans 
'Ecph déVettriour: Il sécrtléstra donc le liVre , lè^ jpareri^ Iç 
récliraerent j. le c\i'ré tacha de leur^fâjtie eritçhdre ses raÎT- 
scKiÂr>q''J^<B^^i*^^^' P^ Ï^€5S fe lendéuiairi, oa lui 

enviô3J^a«ibedtatio!na>at liuiftsier pour rendre le .livre bu 




rieny'péurmh livife, pourun^mot, oh les mettroit en cam- 
pagne; oâ'atttMt des procès' en abondàticé , la discorde sé-^ 
roit dans toutes lés {paroisses, et on jouiroit ainsi de la pei"^ 
feçtio^ de Fordre légale iMr. le curé de Pierref^ite fut donc 
appelé devant lé jUge de paix du (iantônde la Ferténsur-* 
Âmahee/ lia çatis^efut entendue le 3 février. Le cnré , inter- 
rogé i'irépondit «JU^iVâvôit cnl de son devoir d'hôtel* des niain$ 
dé son paroissien un livré dangereux*, ajjrès quoi M..,!^ juge 
de paii tiVa de ^<Mi carton ujd grand papiei: ou, le jugement 
se tpouvmt écrit d'avance; On admira la prévoyance de ce 
magistrat ,'qttiàf6it ainsi prononcé avant d'avoir eritetadtt 
lés' partie^.. Il coiidamnbit lé Curé a tout ce qu'àvôit demandé 
l'aàversadre , et de plus , aux frais et dépens.' Ayec ces pré-r 
cautions^, il* faut espérer que lé puirti^prétré ne prévaudra 
pas trop dans le canton' de la Ferté^siU--AnianCe. On raconte 
même des circonstance!^ qui ajoutent à l'ititcérêt dtt fait ett 
lui-même. Àii sprtjr dé Faûdience, lé* valet de M. le jiige de 
paix se d^'cora, lui et son cheval, de lauriers et dé. rubans 
en signé dé 'triomphe, et le hiagistrat fut recondiait jusqu'à 
Piért'efaite où il réside, aux acclamations des habitans du 
lieu, qui se félicitôient de l'humiliation. de leur pasteur. 
Ainsi les curés qui voudroient soustraire de mauvais livres 
peuvent s'attendre qu'on saura désormais les forcer de les 
rendre, pour la plus grande édification du public et pour 
le perfectionnement de la génération naissante. 
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NOUVEliliES POOTIQUES. 

Paris. Quand un homme est engagé dans le faux , il est bien rare qu'on le 
rencontre deux fois sur le même che^lin. L'année dernière , M. Tabbé de 
F^dt , en se retirant brusquement dans ses montagnes d'Auvergne, youlut 
bien nous apprendre la cause de son humeur : elle étoH. fondéjesur ce qu'il 
n'ayoit pas cru venir à la chapibre des députés pour s'y occuper de pêche 
fluviale. Et voilà que cette année il fait un long sermon dans le Courrier 
français, pour gourmander ses anciens collègues sur le peu d'intérêt qu*ils 
ont paru mettre à traiter la question de la peche-âuviale , et pour leur re- 
présenter que le mandat qu'As ont .reçu de leurs commettans leur £iit un 
devoir de s'ennuyer pendant les cinq jours de la semaine qui ne sont pas 
consacrés à la guerre contre la religion. . ' ^ 

— Dans un procès de bigamie qui vient d'être jugé par la cour d'assises 
des Vosges , un des jurés a paru regarder comme une circonstance digne 
d'attention que le second mariage n%toit pas célébré à l'église. Là-dessus il 
îaxxt entendre la Gazette des tribunaux exprimer, au nom du siècle, la pitié 
qu'inspire cette bonhomie du temps passé. D'où vient donc ce juré avec 
sa vieille candeur, avec son antique simplicité ? Ignore-t-il que nous avons 
chanaé tout cela, comme les médecins de Molière , et jjue le mari:ige est une 
des choses qui sont tombées dans le règne animal ? Ce bon juré des Vosges 
avoit à prononcer sur une action qui est, sans contredit, plus morale que 
matérielle , et il étoit bien aise de savoir si le mariage de l'accusé avoit une 
ame. Ajoutons même qu'il y a plus d'inconséquence dans le fait des libé- 
raux que dans le sien , puisque tous ceux d'entre eux qui ont quelque soin 
de leur considération , se gardent bien de mépriser dans la pratique ce qu'ik 
affectent de mépriser dans la théorie , et que ce n*est pas à la porte des jnci— 
nicipalités que les mères honnêtes ont coutume de quitter leurs filles. 

— Une fausse nouvelle répandue sans examen par les journaux , et qu'ils 
n'ont point encore démentie , a causé une sorte d efiroi depuis quinze jours 
dans la capitale. Il s'agissoit d'un cocher de fiacre qui , tentépar les diamans 
de deux dames qu'il avoit à Conduire dans la rue Pioale, les,auroit enlevées 
malgré elles , au grand galop , par le canal de la ViUette. Le fait est que ce 
malheureux n'ayant reçu que le prix d'une course, ne se crut pas obhgé de 
suivre l'itinéraire qu'elles lui a voient indiqué , et qu*il prit par le plus court 
au lieu de prendre par le plus long , comme elles le demandoient. La frayeur 
dont elles furent saisies étoit sans fondement , et elles eurent tort de sauter 
hors de la voiture j car leur cocher arriva fort exactement à la destination ' 
qu'elles lui avoient indiquée, et il ne fut pas peu surpris de trouver son car- 
rosse vide. Tout cela s'est éclairci de manière à ne laisser aucun doute sur 
l'innocence de ce pauvre homme. 

— Par décision royale du i*"" de ce mois, M. Cornet-d'Incourt a été ré- 
' tabli sur la liste des conseillers d*Etat honoraires. 

— ^M. Faucon , censeur des études au collège royal de Rouen , est nommé 
proviseur de ce collège. 

— M. le préfet de police vient de publier une ordonnance pour ^instituer 
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des sergéns de ville qui porteront un unifonne, et seront chargés de Tin - 
spection des voitures et de rondes de nuit. 

— Le portrait du Bol, dont le ministre.de l'intérieur a fait présent à la 
viUe d'Auch, a été inauguré solennellement dans une des salles de rhutel- 
dfr-ville , et en prétence du conseil municipal , le i*' de ce mois. 

— Depuis assez long-temps ,- on s'apercevoit que diverses soustractions 
avoient lieu dans plusieurs églises de Nimes , notamment dans celles de 
Saint-Charles et de Saint-Bàuailè.- Ces soustractions cônsistoient en chan^ . 
deliers, nappes d'autel, niches, tableaux et autres effets d'église, et en 
divers objets appartenant à des particuliers , tels que livres , parapluies , 
tabatières , etc. On fit long-temps les recherches les plus actives pour dé- 
couvrir les auteurs de ces. vols ; enfin on s'aperçut que c'étoit une femme 
nonimée Louise Fàvier, qui affectoit la plus'^raiide piété. Cette femme, 
qui a avoué beaucoup d'autres vols antérieurs! va être jugée par la cour' 
d'assises du Gard. Nous ven-pns comment le jury de ce département se pror 
noncerà dans cette affaire. 

:— Les détenus de la maison centrale de Riom se sont révoltés le 3 de 
ce mois, dans le but de s'évader } mais leur mouvement insurrectionnel 
a été promptément réprimé. 

— Un incendie épouvantable a réduit en cendres , le li de ce mois, 
une partie du bourg de Sissonne , chef-lieu de canton , à' 4 lieues de 
Laon, et dont là population est d'environ i3oo habitans. Le feu a dé- 
voré i5o bâtimens , et le dommage est évalué à 3oo,ooo fr. Une femme 
et' deux enfans ont péri dans les flammes 5 80 ménages sont réduits à 
la plus affreuse misère. M. le baron de Walkenaer, préfet de l'Aisne , 
s'étoit rendu presque aussitôt sur les lieux ; il a chargé M. le maire 
de Laon de raire faire '' une quête par des dames au profit des in- 
cendiés. 



^- Xi2^. Gazette d^Auijshourg annonce que le duc de Wellington a envoyé 
ri Italie des courriers à des pairs favorables à l'émancipation des catholi-' 
aues, qui se trouvent en voyage, à l'effet de les inviter à exp^ierà Lon- 
dres leur procuration pour faire voter à leur place dans cette question. 



CHAMBRE DES PÀIUîï 

Le iq , le miiiistre des finances a d'abord communiqué le projet dç loi re-' 
latif à la pèche fluvistle , qui a été adopté avec des modifications à l'autre 
chambre. 

La commission de surveillance de la caisse d'amortissement a fait ensuite,, 
par l'organe de M. le marquis d'Orvilliers, son président, le rapport an- 
nuel sur la situation de cette caisse, et de celle des dépôts et consignations. 

Le surplus de la séance a été occupé par la délibération de 26 projets re- 
latifs à des circonscriptions territoriales, lesquels ont été adoptés au scrutin 
à la majorité de 126 contre 2. . 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le 17, Tordre du jour est rouvertûre de la discussion sur la loi concei^ 
nant les tabacs. i 

M. de Brigode croit que ce 'in6Q0polf , tel qu'il est, nuit au conunerce et 
à l'agriculture } il trouve d'ailleurs sa prorogation beaucoup trop longiie, et 
U demande que, si Ton adopte le projet, on y ajoute un aritde ^rtant qu'il 
sera nonuné de suite, par la chambre dea députes^ une commissiôa c£a]r- 
gée des moyens de supprimer ^' impôt des tabacs. , , .. ; 

M. Ch. D.upin ne votera ,pe projet qu^en i^édûisant à dieux ans ïa proi^cH 
gation du mono|>ole, commue l'a proposé 4a coranûssipji. Il, ^jttaque ^'ail •. 
leurs cet impôt comme excessif: pour le prouy^ir, il ei;ijtié , suivant ,&(m ha* 
bitude, dans des détails minutieux, et disserte ensuite ïpnguemeij^tfvii.l^ 
tabacs cultivés en France;, ce qui latigue l'aittention et la patience de. la 
chambre. ^ .*......, 

M. de Couve de Nuncques s'élève aussi contre le m9iu>pol&tqu'jl trquyB 
inconstitutionnel et intolérable j il 'çrpit qu'avec de plus gca^e^ ^cûim>- 
inies, et surtout par la, suppression 4^ gros traitemens^, die%,fi^nj3e^]»8, et 
du trop grand nombre d'eniployés, il serait possible dç^^se ,£i^ser oe-pet 
iinpôti ' ^ " ;•'•...•! ,i 

y Mi Bacot dejlonians, commissaire du Roi, combat- ^amendement, pro^ 
posé par la commission) car le gouvernement seroit oldigé 4p. ^^^^^^^^ 
encore dans deux ans la même loi. il s'attàqi^e à établir la nécessiSbé de 
conserver un(^ branche si ^.portante d^ revenu, public (4^ 'millions) , et.^ 
prouver que l'impôt des tabacs serôit le dernier à dégrever. Son système 
de perception ne sauroit être amélioré, et ponciUe raisofuiabl^ent les 
avants^ de la culture nationale. 

M. Ciinin-Gridaine attaque eivcore le mpnop<^)e des taba«;'et ^fn t§- 
fèi-eà l'amendement de la commission. M. Syrieys de liïarinhac montre 
qijf'ilest de l'intérêt des contribuables de coriserver cet in^pôt^ si on le 
supprimoit, comment pourroit-on diminuerU^ droits sur les boissona;«t 
sur le sel, qu'il im])orte plutôt d'alléger? Puisqu'on veut détruire lç§ mo- 
nopoles et les privilèges, que ne parle-t-on de ceux de la Banque de 
France, des agens-de-mange et de tant d'autres? L'orateur conclut en fa- 
veur du projet du gouvernement. 

La chambre se forme ensuite en comité secret. On assure que M. Lepel- 
letier d'Aulnay a fait alors le rapport de la commission qui a examiné la 
proposition de M. Sébastiani tendant- à provoquer une supplique au Boi 

Squr supprimer les retenues sur les pensions militaires au. profit de la caisse 
es Invaiideis, et qu'il a conclu au rejet de cette proposition. La discussion 
en a été fixée à samedi. . 

Le 18 , M. Al. de Noailles fait le rsqpport de la commission qui a ,€xa- 
nïîné la proposition de M. Pelet, ayant ppur bu^t de, décider qu a ï^avenir 
lés quati-é vicc^présidenà séroient ceux des' cincj" càhtÉdâts à la préàïcïeiice 
sur lesquels le choix du Roi ne seroit pas tombé , et que lés secrétaires se- 
rôiént nommés pour toute la session. La commission , trouvant que rien 
ne tèad urgente ni indispensable cette iVinovatioh , propose de maintenir 
les dispositions du règlement et de ne point accueillir la proposition. 
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On reprend la discussion générale de la loi sur les tabacs. MM. B. Con- 
stant , de Tjirkeim , Renouara de Bussières et Durand-Delcourt reprodui- 
sent les argumens des précédens orateurs contre le monopole. Le projet de 
loi est défeqdu successivement par MM. de RiberoUcs, Laisné de Ville- 
réque » df Lorgeril et de Sakit- Albin, La chambre prononce ensuite la 
clôture. ... ... 

M, le pjesldtnt annonce que TM. d'Andigné lui dcm^ndiUit t|uftnd on se 
réunira daii^ Jea burtMiux [wur examuier les lob de» finances» il ne peut en 
préciser le jour, attendu c^ue les comptes» déUUlés de$ minUtèrcs ne »ont 
pys encore distribués, (Agitation et murmures.) Dès que l'on ai ira reçu ces 
OLt]iicTSf cûntiïm&'t-il, on aura îx a' en occuper pendâiiL plusieurs jour^ 
iQiiâécutifij ^ ou bien b. y consacrer le^ trois hùurcs qui précèdent la séance. ; 
Cette dernière proposition est adoptée au milieu du tumulte, 

11 rest^î à. décider t cvmtbue M, Ilo jei-Çotbrd , le jour ou commencera 
Tcst^raen. M. d'Andj^pii demandp qunce âqit^dès lundi. MM. B, Constmit, , 
de.LpborJe et Méchin insistant ponr que ce ne soit qu'aptes k renouYeUo- - 
lîierjl de^ bureaux. Ils sont>ïppuyéâ \iveoienl de tout le C4>t*i ^ucke , qui 
rv'« PhIS lieu d'être ^ptisfait de la deinléro eomposilion des bureaux. (Voii- 
le n"^ i520.),Le désaixire et U ronfusion sont.au comble ^ MM. ài^ Bcrbi$,\ 
de Camboti soutieiiueut avec lDu|<^ la droite, Et eu InYoqUiint Ic^ pré^é * 
detjs, h propositigu de M. d'AndîjAu:. IlUe e&t eu tin adoptée pïir wie ma-r 
jorité formi:e des deux parîî<ia de: la dioile et de quelques membres du - 
centre gaucbe. .-vr?-?-;' •. m- •-■ -•■- • i- .- ' '•:••> 

M, A^ij^^^\^àftmmifi'iimiUçiim^\9^^ s9it.de.di1:- 

hilit in«fnbr§s%,!pAt^di^ MQfîtjbel fait rc^niarquer que lerèg)emeiit)&'y oppose. 
Cette nM>tion .étaiit xp.m m^ ypl^.» If^d^*^ se)ctio|[is-de U.^uçi^et une > 
partie.du i^ntx^ 4xqit ^ V^Ti^t pqui; .so^ adoption , ^qui es»; prpQfiincée. 

'• Lé/ïçi »^« ^ '^ésidènti asiMincei l* ts^cfti de M. Al. dià Likmetii ; et tire au 
soH là députot)^ qdi'doitasSMti» à ses (^bsô^ . . ::n j. 

Les men^res^de lar conÉnisâion de^ sqireilWce de la - caisse d'ahiortisse- 
ment sont ensuite introduits , et M. Icf marquis d'OrvilHmisV'presidént de ' 
cette comtnissioin > doniië lectiire du ^ppmt annuel de la sttuâticm de éètte 
caisse. ' ' 

M. Dupin aîné fait le rapport de la commission sur le projet de loi des 
communes. Après s'être feucité de la présentation d'une .telle loi et en 
avoir exposé la nqce^t^, il,annonce que, la commission y a apporté Fexa- 
laea le plus approfondi, puisqu'elle y a consacré dix-buit séances de cinq 
bfures cbaque jour. La j[oi4u.i a paru claire , mais bien incomplète pour sa- 
tisfaire aux vœux et aux bespinsr de la nation, car c'çst elle- qui doit con^ 
solider lé pins Tordre constitutionnel. La commission croit donc devoir 
proposer de nombreux et impprtans amendeinetts. 

Efle s'est décidée à laisser au moiiarque la nomination des maires,- elle 
multiplie le nombre des notables, auxquels elle donne lo' titre d! électeurs;; 
elle croit que les ministres du culte, ne doivelit. point en faire partie ; elle ' 
restreint les cas de dissolution des contstnls municipaux ; enfin , elle émet 
le vœu que le pxvjet relatif à la capitale soit .présenté au pHis tarddaos la 
session m'ochainei^w < . , . , ' » r .. ' 

M. Sebastiani est ensuite appelé à la tribune pour le rapport du projet 
de loi sur l'organisation départementale. Les conseils d'arrondissement et 
de département, dtt l'cnratcur, doivent maintenant être étrangers à tout 



intérêt politique et à >out privilège. H se plaint de ce qu'on n^attilbtie 1'^ 
lection de ce9 conseils qu'à 40,000 électeurs , tandis que 80,000 concourent ' 
à la nomination des députés. La commission se prononce donc contre cette 
restriction , et demande que , dans les cantons où il n*^ aura pas 5o ëlec-^ 
teurs , ce nombre soit complété par les habitans les plus imposés. Elle croit ' 
aussi devoir demander la sqppreission des conseils d'arrondissement , et mo- ' 
difier les attributions que le ^projet laissoit aux conseils de département. 
Comme le préopinant , M. Sâ>astiani déclare que la commission a fait ce 
qu'elle a pu pour s'accorder avec le ministère , mais qu'il ne lui a pas été 
possible. 

M. Agter monte aussitôt à la tribune, et demande que l'on suive , pour 
la délibération , l'ordre de la présentation de ces deux projets de loi , c^est- 
à-dire , que la priorité reste a la loi communale , cette marche étant plus ' 
^naturelle. M. Salverte demande le contraire. M. G. de la Rochefoucauld, 
craignant que l'une des deux lois étant adoptée , le ministère retire l'autre, 
voudroit qu'on les réunit en une seule. M. Baudot appuie la demande de ' 
M» Agier. Une grande agitation à lieu dans la salle. J • • ^ 

M. le ministre de Tmlérieur soutient que la loi communale doit être 
discutée la première , car les communes sont les âémens des départemens, 
et la seconde loi n'est que le complément de l'autre. Le Roi, d ailleurs , a 
adopté cet ordre , et lé gouveinement n'a aucune raison cachée de vouloir 
cette marche. MM. Mauguin , de Laborde et d'Harcourt insistent pour 
que la loi départementale ait la priorité. 

M. de Leyval appuie le vœu du gouvernement. M. le ministre de la ma- 
rine déclare de nouveau que lé ministère n'a aucune arrière-pensée, et qu'il 
est unanime dans cette anaire. Le tumulte s' accroît, et la clôture, vivement 
sollicitée, est enfin adoptée malgré les réclamations de M. B. Constant. 

M. le président mei aux voix la priorité pour la loi départementale, et 
elle passe à une majorité formée du côté droit , du côté gauche , et d'une . 
|>artie du centre gauche. Une ^ande sensation a lieu par suite de cette dé 
cision contraire aux vues du ministère. 

Un ^and nombre de membres se sont fait inscrire pour et contre ces 
deux lois. 



Almanach du clergé de France, pow 1829 (1). 

Cet almanach contient , comme on sait, l'état de l'église de Rome et celui 
de l'église de France , les noiiis des évêques , des grands-vicaires , des cha- . 
noines , des curés , le clergé de la cour, celui des colonies , un tableau de la 
législation sur les matières ecclésiastiques , l'état des congrégations autori- 
sées, enfin tout ce qui regarde le personnel des diocèses. C^t un recueil bon 
à consulter, et sur lequel nous espérons pouvoir revenir. 

(1) Un vol. in-12 , priXj 5 fr. et 6 fr. 5o cent, franc déport. A Paris , 
chez Adrien Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal. 



Le Gérant, Adrien LE CLERE, 



Merghedt 25 MARS 1829. (N* 1526.) 

Lettre de M, de FréniUr sur le Iwre de M. l'abbé de 
La Mennais (i) 

L'auteur de cette Lettre n'a pas pre'tendu examiner to{(f le 
livre de M. l'abbé de La Mennais, ni réfuter toutes ses aler- 
tions ; il se borne presque à discuter le système de M. dè^La ;. 
Mennais sur la société spirituelle et les conséquences quHl 
en tire. On peut douter si ce système est bien juste, mais' 
les conséquences surtout en sont forcées. Il n'est point 
vrai que la doctrine de l'indépendance des rois ne date que 
de 1002; il n'est pas vrai non plus que, selon les gallicans, 
les princes soient absolument indépendans de toute espèce 
d'autorité spirituelle : ils en dépendent , dit M. de FréniUy, 
même pour des actes temporels ; mais cette autorité ne les 
domine que par des. voies spirituelles, par le tribunal de la 
pénitence , par des admonitions , par des menaces , par l'ex- 
communication; elle les réprime comme saint Ambroise ré- 
prima Théodose. 

M. de La Mennais décide que le peuplé oppiimé peut et 
doit à son tour user de la force , et il cite ici l'exemple de la 
Vendée; mais cet exemple prouveroit plutôt contre lui- 
même , car • les 'Vendéens combattoient , non contre leur 
prince , mais pour leur prince et contre une détestable usu]>- 
pation. « D'ailleurs, ajoute M. de Frénilly, M. de La Men- 
nais n'a-^t^il pas craint que le peuple , qui n'est pas fort sur 
l'argumentation, ne s'arrêtât pas à comprendre qu'en cas 
d'oppression il de voit attendre l'ordre de l'Eglise pour se 
soulever, et qu'il se fît lui-même juge de l'oppression et 
arbitre armé ae la résistance ,- avant qu'une bulle de Rome 
lui eût permis de le faire ? Il y a dans la langue des mots 
gros de troubles et de malheurs , que l'amour de l'ordre doit 
teire efiFacer. » 

, M., de Frénilly remarque aussi que M. de La Mennais, 
pour a!ppuyer son système , recourt à des suppositions for- 
■■ I i " II. ■ • 

(1) Itt^**, jMÎx, 1 fr. 5o cent, et 1 fr. 76 c. firgaïc de port. A Paris, chez 
Biaise , rue Féroa , et au bureau de ce journal. 

Tome LTX, L'Ami de la Religion et du Roi. M 
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cfes et à des hypothèses qu*il crée à son gré. « C'est, pour 
«insi dire , se faire un être de raison ou plutôt de dérai- 
son que de se forger de nos jours des tyrans hérétiques , 
^persécuteurs et impies, pour se créer la nécessité d'un ven- 
deur temporel, oubliant toutefois qu'il y a là pétition de 
principes. » 

L'&ttteur de la Lettre s'étonne comme nous que l'on 
donne des anecdotes fort suspectes oonnne des espèces de 
preuves dans une question de principes et de doctrines. 
(t Que Louis XIV ait dit x /ki France,' c'est mai; oe qui d'ait* 
leurs signifioit toute autre chose que ce qu'on a bien voultt 
lui faire dire ; que Louis XIY se soit un jour laissé perfiuader 
que tous les biens de ses sujets étoient sa propriété $ des parô^ 
les échappées, des actes isolés même ne sont pas des chartes 
entérinées en parlement. Non , tel n'est point le droit royal., 
comme le conçoit l'église gallicane , et pour un homme de la 
hauteur de M. de La Mennais, c'est prendre un avantage peu 
di^ne de lui que de se donner l'absurde à combattire. » 

M. de La Mennais compare le dévoûment des courtisans 
et des chevaliers à cehii ae ces gladiateurs fiers de mourir 
pour divertir un moment, un despote stupide; c'est un des 
traits les plus brillans de son écrit. M. de Frénilly trouve là 
un sophisme peu digne d'un grand écrivain, u En quoi étoit** 
irdonc aveugle, dit-^il, en quoi méritoit-il d'ètne assimilé 
au dévoûment des gladiateurs 1« dévoûment de tant de gé* 
néreux guerriers ^ de ces Tttrenne , de ceft Catinat , .de œs 
Yauban , et plus tard de ces Lescure , de ces Boo'champ ,Lde 
cesLa fiochejacc[ueleinv qoi personnifioient la patrie danale 
roi donn^deDieu,qui8imoient leur paysr dans leur maître, 
non pas de cet amour platonique et spéculatif qu'inspire un 
royaume, mais de cet ammir énergique et chevaleresque 
ou'inspire le roi cotmpkatriote, le roi légitimas , le roi de droit 
divin au chrétien qui se dévoue; chef-d'œuvre dq Tordre 
monarchique, qui unprime le sentiment au devoir, donne 
au calcul la -noblesse de l'ame, et exalte le patriotism0 en 
lui donnant le charme et la puissc^nce de Famour? Qu'im- 
porte, apï^s cela, qu'un plat courtisan ait dit à un enfanta- 
roi , en lui montrant une foule enivrée : Tout eeia&st à^^oua? 
Qu'importe qu'un sot général ait dit s Si /<? roi mWdottnèit de 
tirer sur le saint sacrement ^' je tirerais ? J'ai nwil-même en- 
tendu le commandant d'uiji département me dire \ Si & roi 
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fn'écrà^fHt de brûler telle viUe,je la briilerois) v<tUà ce quej*ap^ 
pelle ékre royaliste, QuHmportent dps citations stériles et pué- ' 
riles? N'en feroit-on pas mille en sens contraire? Des cita-^ 
tions sont-elles un aivciliaire digne de M. de La M ennais ? » 
. L'auteur de la Lettre signale, en passant, Fempliase et U 
prétention de ces formes sentencieuses avec lesquelles on a 
quelquefois l'air de rendre des^oracles. u II est donné » dit-il, 
à très-peu d'hommes, à aucun peut-être d'employer des 
paroles qui régentent le monde. l)an^ un talent médiocre , 
elles font sourire ;' dans un talqnt supérieur, elles étonnent 
et repoussent. La vérité n'a point cet air ambitieux;. il nfe 
suffit pas d'être exalté pour être inspiré.;.... Le inonde. dé-n 
mêle ce qu'il y a de supei^e dans cette humilité qui descend 
au-dessous de l'homme pour s'éJever jusqu*à Dieu et le faire 
parler par sa bouche ; il exige qu'on produise son diplôme 
de prophète., il le discute., et s'il y reconncut le sceau divin» 
CQ n'est point à l'empire des phrases, inais à Fempire d^s 
pensées; ce n'est pas à l'exaltation des paroles,. mais, à la 
gl:uve modératioii du style , à la hauteur calme et maje^ 
t;uetLse des conceptions, et à la justesse de la dialectique. 
Ces caractères divins sont rarement accordés aux écrivains 
jçodernes. >» 

S'il y. eut jamais,, dit M. cle Frénilly, des prinees contre 
lesquels on put se révolter» c'étoient Henri Ylïl et. Elisa- 
beth en A»gteterre. L'un et l'autre faisoient et défaisbient 
la i^ligion au gré de'leurs caprices , envoyoi^ent les catholi- 
ques à l'échiifaud , et rendii^enl; des lois atroces. Les c^^tho* 
^ques se .révoltèrent^ils cependant? Non , et nous ypyops 

Se^ dans les ménioiresdes misfiionnaires n^artyrs ou con- 
seurs , publiés par Ghalloner^ 4!es prêtres reçonnoissent 
devant les juges l'autorité d'Elisabeth , et protestent qu'ils 
lui sont soumis en tout ce qui n'est pas contrai v^e ài la loi de 
Dieu. Ces prêtres étoient-ils aussi des gallicans ,. et leur 
pieuse résignation e^^-ellç m^e simplicité ridicule, et dont il 
-est permis de se moquer ? 

On petit juger, par les citations ^ue nou9 avons faites, 
dans quel esprit cQit^ Lettre de M. de Prénilly est écrite. Le 
iKkble pair a'^xprime sur M. de La Mennais avec une grande 
-modération; il a. même reçu, à ce sujet, des i^ixierfCimens 
des amis de M. de La Mennais. Il entre peut-êti'e un peu de- 
politic^ue dans ces remercîmens , car m. de Frénilly laiss^. 

M2 
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assez voir qu'il n'approuve ni les piinci]>es ni le ton de l'ou- 
vrage qu'il examine. Il reproche à l'auteur de se lit'rrr à une 
franchise de discours , à un luxe de mépris^ da sarcasme et 
quelquefois d'injure. Il n'y a donc guère d'apparence que 
M. ae Frénilly pense dans six mois comme M. de La Men-^ 
nais, ainsi qu'un journal s'en flatte; un homme de l'âge, 
du caractère et du talent du noble pair ne change pas aussi 
aisément d'opinion. 

La Lettre de M. de Frénilly nous donne l'avis d'un homme 
du monde, et d'un homme de beaucoup d'esprit sur le livre 
dé M. l'abbé de La Mennais : nous aurons bientôt à annon- 
• cer un ouvrage d'un thedlogien sur lé même sujet. Un grand- 
vicaire, ancien professeur de théologie, fait imprimer en 
ce moment un examen du système de M. de La Mennais. 
Nous en avons vu les premières -feuilles ; l'auteur fait tou- 
cher au doi£|t les inconséquences et les contradictions de 
l'écrivain qu il combat. On ne veut pas de la Charte, dit*^îl, 
et on veut tout ce qui en constitue Fespnt ; on demande laf 
liberté de conscience , la liberté de la presse , la liberté de 
l'éducation , sans lesquelles la Charte ne seroit plus qu'une 
lettre morte ; on s*élève contre l'ordonnance qui a frappé les 
Jésuites, et oh présente leur société comme ne pouvant conve- 
nir au temps actuel, et comme ayant même des imeoM^éniens 
grades. Dans un temps où l'esprit d'indépendance se répand 
de plus en plus , on le favorise par des idées exagérées de 
liberté , et on oppose au lorreiit des Opinio'ns , non des dog- 
mes certains et universellement reconnus , mais un système 
nouveau, douteux et controversé, auquel on exige une 
soumission aveugle. Tel est à peu près le résumé de l'a- 
t^ertissement du nouvel ouvrage, qui paroîtra très -incessam- 
ment chez Ad. Le Clere et compagnie , au bureau de ce jour- 
nal ; nous en rendrons compte dès qu'il paroîtra (*). 

(*) Cet article étoit imprinié quand nous arons reçu des Observations 
sur le dernier écrit de M. Vabhé de La Mennais, j^ar M. l'abbé Flottes, pro- 
fesseur de philosophie à Montpellier, brochure m-8**. M. Flottes est déjà 

- connu pai d'autres réfutations du système de M. de La Mennais -, il a sur- 
tout attaquû l-^ écrivain sur ses citations , et lui a reproché de les altérer et 
de les tronquer suivant l'intérêt de son système. M. Flottes adresse les 
mêmes reproches à son adyersaii*e pour le livre des Progrès de la tèvokè- 

^ion, et signale de plus les variations de l'auteur- sur une question impor- 
tante. Les ObservaiioAsse trouvent à Montpellier, chez Virenquc, et à 
Paris , chez Levavasseur et Pichard , et au bureau de ce journal. - 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le 6 mars, M. le cardinal Gaysruch, archevêque 
de Milan, visita la basilique St* Pierre, et fit ensuite son 
entrée au conclave. Le 7, M. le cardinal Albani , i*' diacre , 
qui étoit arrivé la surveille de sa légation de Bologne, visita 
la même église , et entra le soir au conclave. 

- — Le û, est arrivé de Naples M. le cardinal Firrao , pre- 
mier de l'ordre des prêtres , qui est descendu à la maison 
des Clercs-Mineurs. M. le cardinal ^e Latil, archevêque de 
Reims, est arrivé le même 'jour; le 10, M. le cardinal dl- 
soard, archevêque d'Au^ch, et le 11, M. le cardinal de h 
Fare , archevêque de Sens. 

*- Les 8 , g et I o mars , les chefs d'ordre dans le conclave 
ont été les cardinaux Gasti0lioni , Naro et Frosini ; les 11, 12 
et 1 3, les cardinaux Berta^zoli , de Gregorio et Riario-Sforza, 
et les 14, i^ et 16, les cardinaux dalla Somaglia, Doria- 
Pamphili et Bernetti. 

Pakis.. L'instruction de M. l'archevêque , le vendredi 20 , 
avoitpour texte i^espsfjpoles de saint Paul : Les holocaustes et 
les sox rifices pour le péché ne vous ont point été agréables, alors 
j'ai d't : Me voici. Le prélat a montré J. C. s offrant à son 
père comme victime dès les premiers jours du monde , et 
«uccejsivemént figuré par tous les sacrifices de 1^ loi an-^ 
cienne. Toute religion emporte avec elle l'idée d'un sacri- 
fice , et tout sacrifice est composé de deux parties , l'une kna- 
tériel e, l'autre spirituelle. Ce seroit une erreur de vouloir 
que \<i sacrifice fût purement spirituel , la nature de l'homme 
exige mt qu'on parlât aussi à ses sens ; mais aussi le sacrifice 
doit être intérieur pour ne pas mériter le reproche fait aux 
Juifs : Ce peuple m'honore des lèvres, mais son cœur est loin de 
moi. Ici M. l'archevêque a demandé ce que l'on devoit penser 
de ceux qui, entraînés par un aveuglement déplorable, vi- 
vent sans Dieu en ce monde , et avancent sans réflexion vers 
le terme qui épouvante même les saints. Puis revenant 4 
l'idée de sacrifice., le prélat a montré que J. C. crucifié ren** 
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fermoit tous les caractères du sacrifice , et qu'il étoit à la fois 
hostie de louante, hostie pacifique, hostie de propitiation. 
L'Ëpitre aux Hébreux nous indique les rapports entre le sa- 
crifice de J. C. et ceux de l'ancienne loi. J. C est le gi-and- 
prêtre qui entre dans le sanctuaire avec son sang. Ici les rap— 
procheinens se présentent en foule; M. l'archevêque s'est' 
home à les faire entrevoir, et s'est cependant arrêt-é sur les 
saciifiees d'Abel, d'Abraham et de Melchi^ech-, qui sdnt 
rappelés d^ns le canon de la messe comm€ des 'figures dé 
celai qui est offert sur nos autels. Un passage dé la loî,- qàî 
défendoit d'offrir dans le même sacrifice l'agneau et 9a mère, 
a donné au nrélat l'occasion d*ujie prière touchante (Ja'il a 
adressée à Marie , considérée tour k tour comme noire pro* 
tectrice et comme la mère des douleurs. L'Ecriture noua 
présente J. C. $ous cette figure d'un agneau, et d'un agneau 
immolé. Saint Jean .l'appelle même ainsi , et l'agneau pascal 
dont le sang devoit garantir les raaisbns des Hébreux étoit 
évidemment une figure du Sauveur, comme la manducation 
de l'agneau et les conditions prescrites pour cela aux Juifs 
étoient une figure de l'Eucharistie et des dispositions qu'il y 
faut apporter. M. l'archevêque a insisté sur plusieurs de ces 
rapprochemens , dont il a tiré des réflexions pleines de piété 
etd une utilité pratique. En résumant ce qu il venoit a'e3^- 
poser sur le sàcnfic'e,'il a exhorté les fidèles à Sfe livrer à un 
sentiment de reconnoissance envers la tictîme immolée dè^ 
Forigine du monde , et il leur a même suggéré des penséieë 
et des affections aussi justes que touchantes. Je puis d'onc,^ 

?euvent dire les fidèles, je puiè unir mon sacrifice à celui de 
. e. ; il s'est offert pour moi, afin que je m'offre avec lui. 
Avec quelle confiance n'adrésseiai-je point ma prière à Dieù^ 
puisqu'étant uni à J. C. , c'est J; C. qui prie aVec Inol! Je 
puiserai en lui le courage et les forces qui me manquent ; 
uni à cette grande victime , j'espérerai tout de la miséricorde 
de Dieu, et je défiera} en quelque sorte sa justice. Tussé-jé 
accablé sous le poids de mes péchés, un regard sur Jésus 
crucifié, mes lèvres collées sur son cœur, mon union aveé 
son sacrifice, renoueroient pour moi la chaîne des grâces: 
C'est par là que M. Varchevêque a terminé un discours éga- 
lement solide, instructif et plein d'onction. L'auditoire 
étoit très-nombreux , et semble augmenter chaque vendredi. 
— Le Constitutionnel se trouve dans le dernier embarras ; 
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il ne sait comment apprendre à 8e$ lecteur^ une nouvelle 
qu'ils ne voudront jamais croire , et qu'il faudra lui repéter 
plus d'une fois à lui-même, dit-il, avant qu'elle puisse en- 
li'er dans son esprit. Cette nouvelle terril)le , incroyable , et 
;ui casse bras et jambes, la voici dans toute son horreur. «v 
s'est rencontré, dans l'arrondissement duliâvre, un mair«. 
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u^. juge de paix et un procureiur du Roi, oui OQt osé donner 
rfiison> parle temps qui court, A un sâmçle, curé de village! 
Et contre qui , sjil vous plaît , se sont-ils permis de lui donner 
raison? Contre une bande de jeunes libérs^uxqui ^voient pris 
à tacbe de se réunir sous le$ murs, de son égUse , au bruit des 
violons et des corn eniuses,, pour troubler 1^, catéchisn^e et 
l'pâice divin. jOr, il suffît d'entendre là-dessus le Constitua 
Xion/»6/^tles autres journaux révolutionnaires,,pour être cobl* 
vaifLcu que c'étpient les pauvres jeunes gens qui étoient dans 
leur droit, et le eu ré, qui étoit d^ns son tort. Pr^niièrcjnfpt, 
Fenclos où ils faisoient leuf s saturnales appartient au père d^ 
l'un d'entre eux , et, ce n'est pas leur fau.te s'il est attenant à 
l'église. Ce n'est pas leur faute non , plus si, du haut des arr 
bres.où ils se percliçient, leurs simagrées et leurs gestes in- 
décens étoient visibles pour les fidèles qui prioient dans l'in-f 
térieur. Et puis c'étpitie temps du carnaval ; rien ne les eiïir 
pêchoit de porter, des n^asques, et de se niontrer avec des 
figures de diables à travers les vitd^aux de l'église. Enfin , tout 
ce vacarme de 4dnses« de, çh^nspns et d'oi.gies étoit exté- 
rieur, et des carreaux de verre séparoient les choses sacrées 
de ce mélange de profanations. A 1^ vérité,: c^s scènes d^ 
scandale et d impiété ont été renouvelées après une première 
condamnation , et les joyeux enfans de la licence, punis d'a^ 
bord d'une amende de six francs chacun par le juge de paix ^ 
sont revenus à la charge le dimanche Suivant ?iv€c un redou- 
blecnent de cynisme et de haine contre la religion. Alors le 
procureur du Rpi^t li gendarmerie ont été obligés d'inter- 
venir, et c'est là ce qui ne peut entrer dans l'esprit du Conr- 
siitutionnel, tant la çliase lu4 parpît forte pour notre temps, 
et contraire au régime de l'ordre légal. Vpuà ce que c'est que 
d^app^rtenir de si près à la révolution ; on a tant vu de profa- 
najUons,, on a tant v^. traîner de, saints dan^.les rues la cord^ 
au cou , on a ta»t vu brider de crucifix ^mettre d'églises am 
pillage , qu'on finit par avoir le goût toût-à-fait usé sut ces 
choses-là. Qu'est-ce. que c'est qu'un prêtre insulté dans 
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l'exercice de ses foiïctions, et livré à la dérision d'une jeur* 
nesse impie, en comparaison de tous ceux qui ont passé par 
•les flagellations, par les exils et par la mort r Ils en reverront 
bien d^autres, et on leur apprendra quelque joUr à se plain- 
dre pour de pareilles bagatelles. £n attendant , préparons- 
nous à voir arriver bientôt force pétitions contre les curés 
qui ne savent pas marcher avec le siècle des lumières , et 
mettre T^exercice du culte catholique en harmonie avec la 
licence du carnaval. Le Constitutionnel B.-prïs l'affaire en main, 
et elle marchera , n'en doutez pas. Jugez d'ailleurs si elle va 

Saroître bonne aux Isainbert et aux Montlosier de Norman- 
ie , quand il commence par nier, comme étant impossibles, 
tous les faits qui peuvent donner* raison à un curé contre des 
libéraux ; quand u déclare qu'u^ tel genre de triomphe ne se 
conçoit pas, que c'est pour lui une énigme inexplicable, 
qu'il en a vainement cherché le mot, et qu'il y renonce. Ce 
langage ne peut n^anquer d'être compris par les pétitionnai- 
res normands , et Dieu merci , nous pouvons nous promettre 
encore un bon samedi de ce côté-là. 

—Les prêtres auxiliaires du diocèse de Langres ont donné, 
cet hiver, une mission à Doulaincourt, cure de canton, même 
diocèse. Les exercices, qui avoient commencé le i8 novem- 
bre, ont fini le 18 février. Iln'existoit point de préventions 
dans cette paroisse ; seulement deux ou trois individus, qui 
lisent le Constitutionnel, essayèrent , en envoyant des articles 
au Courrier de la Haute-^Marnc," de jeter le blâme sur la 
conduite des missionnaires et sur celle du curé , M. Tresse, 

2ui, à ce qu'il paroît , n'est pas dans leurs bonnes grâces, 
l'esprit et le ton de ces articles ont nui à leur propre 
cause dans l'esprit des habitans , et la mission a eu tout le 
succès qu'on en attendoit. Les trois missionnaires et le curé 
ont été sans cesse occupés au saint tribunal. Les deux com- 
munions générales ont été fort nombreuses , et plus de vingt 
propriétaires se sont disputé l'honneur d'offrir le terrain où 
devoit être plantée la croix. Cette dernière cérémonie a offert 
un touchant spectacle par l'empressement des habitans pour 
décorer tous les lieux où devoit passer la procession , et par 
les sentimens de religion qu'ils ont fait éclater. Mais en même 
temps , tout ce qui s est passé dans cette mission , le zèle des 
ecclésiastiques et la piété des fidèles, ont déplu à quelques 
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esprits ombrageux. Le Courrier de la Haute-Marne di]eX.é du 
ridicule sur la mission dans ses articles du 3i décembre et 
du 1 7 janvier. Ce journal , qui désole les prêtres du diocèse 

Sar ses accusations et ses déclamations, a avancé qu'il étoit 
'usage que les missionnaires fussent accompagnés ou suivis 
de femmes ; que les missionnaires avoient divisé et efiFrayé 
les esprits à Doulaincourt ; que le curé avoit constamment 
troublé la paix dans cette paroisse; qu'au mépris de l'auto- 
rité municipale , il avoit voulu imposer à la paroisse un Frère 
de Saint-Joseph; qu'il învectivoit en chaire, etc.. M. Tresse 
a écrit au journahste pour démentir ces faits; on n'a tenu 
aucun compte de ses réclamations, et on a laissé peser sur 
les missionnaires et sur lui des imputations fausses et inju- 
rieuses. Il n'est point vrai que ni ces missionnaires ni les 
autres soient suivis de femmes; seulement, vers le milieu 
,de la mission, M. le curé crut devoir appeler une Sœur de la 
Providence ^pour instruire quelques personnes , entr 'autres , 
des enfans. Si son zèle a déplu à quelques-libéraux , il doit 
lui attirer l'estime de tous les gens de bien. C'est de concert 
avec le maire, l'adjoint et les membres du conseil municipal 
qu'il demanda un Frère pour les écoles. Mais, qui le croi-r 
roit?.un article du Constitutionnel du 21 octobre fit changer 
ces dispositions. Ce journal ayant dit que les Frères de St- 
Joseph recevoient les débris des Jésuites , on eut peur, et 
ceux qui avoient été d'avis d'appeler le Frère reculèrent. 
Tels sont les services qiie rendent ces journaux avec leurs 
accusations et leurs plaisanteries. M. l'abbé Tresse n'a ja- 
mais invectivé personne du haut de la chaire , et depuis 1 2 
ans qu'il prêche , il pourroit défier qui que ce soit ae citer 
en ce.genre rien de positif. Enfin , ce qu'on a dit des mauvais 
effets de la mission , des gens auxquels elle auroit fait perdre 
l'esprit , des exagérations des missionnaires , tout cela est «ne 
invention des correspondans du Courrier, et tout cela auroit 
inérité de la part de ce journal un désaveu qui ne devpit.pàs 
coûter beaucoup à des écrivains justes, honnêtes et con- 
sciencieux. 

— La mort de M. de Bausset , archevêque d'Aix , a été 
vivement sentie par tous ses amis. M. ï'évêque de Fréjus a 
adressé sur ce sujet, à ses curés et recteurs, une circulaire 
où il les invite à célébrer un service pour le métropolitain. 
Il rend compte de la visite qu'il fit au prélat mourant, dans sa 
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deinièie maladie , et des pieuses dispositions où il le troura. 
La circulaire de M. revenue de Fréjus est datée de Salemes, 
où il terminoit les exercices d'ane mission qui a produit de 
grands fruits. Il est à remarquer que le prélat ne savoit point 
encore sa nomination à l'archevêché d'Aix. M. l'évêque 
d'Angonlême a fait célébrer aussi le 6 mars , dans sa cathé- 
drale, un service pour le prélat, dont il a voit été grand-vi- 
caire , et par qui il avoit été sacré. Le clergé de la ville et le 
séminaire ont assisté à ce service, 6t ont pris part à la dou-^ 
leur de M. Tévêque et des ecclésiastioues de Provence q»i 
Tont suivi à Angoulême et qui y secondent son zèle. 

— La cour d assises de la Nièvi^ , dans la dernière au- 
dience de sa dernière session, appliquant Tatticle lo de la 
loi du 25 avril sur le sacrilège, a prononcé la peine de la ré- 
clusion contre un jeune homme cfe 20 ans, déclaré coupable 
d'avoir vole dans l'égliçe de f ouilly les vases contenant les 
saintes huiles qui sei-vent pour le baptême. Des journaux , 
en rapportant cet arrêt , ajoutent que ces vases ont été con^ 
sidérés comme seivant à la célébration des cérémonies de la relî^ 
gion. Eh mais! est-ce que ces vases n'y servoient pas en 
effet? Pouvoit-on se dispenser de les* con^trfercr ainsi? N'au- 
roit-il pas été étrange qu'un tribunal eut décidé que des 
vases qui servent pour le baptême ne servent pas pour les 
cérémonies de la religion? L expression des journalistes est 
donc tout-à-fait déplacée, et donneçoit lieu de croire qu'ils 
n'ont pas beaucoup de considération ou d'affection pour ce* 
qui touche à la religion. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pauih. Voici encore un'ré^l qui arrive aux Journaux antireligieux. La 
liberté individuelle d'un petit garçon a été violée par un prêtre de? envi- 
rons de Marseille , de complicité avec le maître d'écolede sa paroisse. Sans- 
égard pour les droits de l'homme de ce jeune citoyen , ils Vont chassé du 
catéchisme et enfermé sous clé, pendant un demi-quart d'heure, dans un 
recoin obscur de l'église. MaraeUte a , comme Paris, ses fidèles gaidiens des 
libertés publiques : ils ont trouvé , dans cet énorme excès de pouvoir, de 
quoi faire traduire le curé et le maitre d'école devant la police corrrection- 
nellc j mais là on a reconnu que l'autorisation de poursuivre dèvoit d'a- 
bord être obtenue du conseil d'Etat. A ce sujet ^ la Gazette des tribunaux 
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s'étonhe qu'il' faîHe tant dé cérémonie paur ti-aduire eh justice des déliii- 
quans de cette espèce , et eHe ne conçoit pas que les tribunaux puissent 
se croire liés là-dessus par les vieilles lois de Teinpife. Mais demandee-lui 
si les lois de la Convention sont bonn^ et valables contre les missionnaires 
et contre toutes les congrégations religieuses , elle vous répondra que la 
chose est hors de doute , et que , quand il s'agit de la jurisprudence révolu- 
tionnaire, il n'y a plus ni ordonnances royales ni Charte qui tiennent. 

— Le Boi , instruit des efforts que les dames de charité de St-Quentin 
n'ont cessé de faire cet hiver pour adoucir la position dans laquelle un grand 
Hombre^d'oitVTiers de cette ville sq tnMlvent vèdutts par k. cherté àù, pain 
et la stai^ttpn des inanufactuf es y vittit de leur iaîM remettre tin «ectnirs 
deSooofr.' 

— LeHoî, LL. AA. RR» et les] ministres ont pris part à une souscrip- 
tion otiverte en faveur de la vaccination gratuite des enfans dans le dépar- 
tement de la Seine. 

■^'tJn Incendie a réduit eh cendres, daiîs la nuitdu io de ce mois, la 
filature de colon de Coye , arrondissement de Senlis , dont l'établissement 
avolt coûté un million , ^t qui occupoit plus de mille bras. Les secours 
n*OTit pu que préserver du leu le village et le château. Le grand nombre 
d*ouvners- que ce malheur prive d'exist/ence sOnt soulajgés en ce moment 
par la bientaisancc de M. le duc de Bourbon, qui leur rait distribuer cinq 
cents livres de pain par jour. 

— M. Lechat , conseiller d'Etat honoraire, vient , par décision royale du 
1*^' maté y d'être nommé conseiller d'Etat en service extraordinaire. 

— M; Ernest Ledhuy est nommé vice-consul à Buenos- Ayres. 

— Des rixes déplorables ont eu liea dernièrement dans le port deMahon 
entre des marins de la frégate américaine Java et des marins des corvettes 
françaises la Pomone et le Faune. t)ans la soirée du i5 février, M. l'en- 
seigne de vaisseau Mespard, qui faisoit partie de Tétat-m^gor de ce dernier 
bâtiment, a été cruell^nent assassiné par des -matelots anglo-américains. 
Les coupables ont été livrés à la justice. 

-^ Des lettres de Brest assurent que le gouvernement français vient de 
faire remettre au général Pizarro , frère du colonel de ce no^ , qui est à 
Paris, un secours provisoit'e pour subvenir aux premiers besoins des réfu- 
giés portugais. 

— La colonie d'An^la» sur la .côte occidentale de l'Afric{u«, a pro- 
clamé roi doa Miguel le 36 février dernier. Des réjouissattGes ant eu lieu * 
à cette occasion. Une déput^ion de la ville de Fuaehal vient de témoi- 
gner à ce prinçt les protestations de dévouaient des b^itans de Madère. 

— Une frégate et une corvette portu^ises , soos le commandement 
do Miranda-i^erard , font le blocus de l'Ue de'Tercèré, et doivent le 
continuer tant que les libéraux retirés dans la fortevease ne se seront 
point rendus au gouvernement de don Miguel. 

— r Le blocus de l'Ile de Tercère , établi par le gouvernement de don Mi- 
{Oiel , vient d'être notifié au commerce anglais par ordre du comte d'Aber- 
deen, ministre des affaires étrangères. 

— L'amiral autrichieh Dandolo a obtenu à Egine une indemnité, de 
87,000 piastres pour .les dernières captures qui arvoient été faites des 
batimens de son gouvernement. 
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— Le pacha d'Egrpte a reçu l'ordre du grand Turc de reoyoyer de 
ses Etats le consul russe qui y'étoit reste malgré la guerre entre la 
Tur^ie et^ la Kussie* 



. CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

' Le ao , M. Thénard, au nom de la commission qui a été chargée de Vck^ 
^ men de trois projets de loi tendant à modifier les limites de plusieurs ar- 
rondissemens et départemens , propose l'adoption de ces projets. 

M. Faure fait aussi un rapport favorable de plusieurs autres projets de 
loi tendant à autoriser cinq départemens à s'imposer extraordinairement 
pour leurs routes. 

M. de Cambon présente le résumé de la discussion de la loi sur les ta- 
bacs. Il combat les différentes objections, et persiste, au nom de la com* 
mission , à demander que le monopole ne soit prorogé que pendant deux 
ans au lieu de six. M. de RiberoUes obtient la psùt>le pour un fait person- 
nel : c'étoit pour rappeler à M. le rapporteur qu'il n'ayoit pas tenu ses ar- 
gumens en réserve , mais qu'il les avoit fait valoir dans le sein de la com- . 
mission de cette loi dont il faisoit partie. 

M. le ministre des fint^nces monte à la tribune. Il ei(pose les besoins du 
trésor, et l'impossibilité où l'on est de pouvoir remplacer le moduit de l'im- 
pôt des tabacs par un autre impôt. Son Exe. réfcte les dinerens systèmes 
que l'on a présentés pour remplacer le monopole , et montre qu'aucun 
d'eux ne peut présenter des résultats aussi satisfaisans que le mode en 
usage. Si on dctruisoit le monopole tel qu'il existe , il seioit bientôt rétabli 
en faveur de plusieurs compagnies. Ennn ,^ c^ n'est pas par cet impôt que 
l'on doit commencer des réductions dans l'intérêt dii peuple. M.'. Roj sou- 
tient qu'il n'y a aucun inconvénient à le prolonger encore six ans* 

Plusieurs membres, demandent à répoudre. M. le président fût observer 
que la discussion générale étant close, on ne pourra parler que snr le» 
amendemens. Il lit d'abord celui de M. de Brigode, qui ne prorogeroit l'im- 
pôt que jusqu'au i*"^ janvier i832. M. d'Andigné le réfute et appuie la pro- 
position du gouvernement. M. B. Constant prétend que conserver le mo- 
nopole c'est violer la Charte e1 attenter à la propriété. (Murmures.) Quoi- 
que M. Boy en ait démontré l'inutilité, il voudroit que l'on fit une en- 
quête. Après de nouvelles observations de MM. Bacot de Romans et de 
Chantelauze pour le projet de loi , et de M. Duvérgier de Hauranne contre 
le monopole , l'amenaement est r^eté à une grande majorité. 

On passe à celui de la commission^ M. de Cordoue , en défendant la pro-^ 
position du- ministère, se plaint de ce que les royaliste voient partout la 
révolution revenir, et de ce (ju'ils ne veulent pas reconnottre que la cou- 
ronne ait son meilleur soutien 'daiis la majorité constitutionnelle de la 
chambre ; mais l'orateur est inten'ompu successivement par les murmures 
de la droite et les cris parlez donc du tabac I M. Humann reproduit les ar- 
guniens dès adversaires du monopole. M. Bacot de Romans combat la ré- 
duction que propose la commission. La clôture, vivement demandée, est 
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prononcée» malgré les réelamafions de M. Ch. Dupin , qui veut absolu- 
ment être entendu. 

L'amendement de la commission , mis aux yoix , est r^eté par une ma- 
jorité formée des deux sections de la droite et d'une partie du centre gau- 
che. M. B. Constant propose alors de réduire la prorogation à trob ans , en- 
suite M. Demarçay à quatre , et M. de Cordoue à cinq. Ces amendemens 
sont successivement écartés par la même majorité, et l'article unique de la 
loi est adopté. 

M. de Bngode propose un article additionnel , portant qu'après la pro- 
mulgation de la loi il sera nommé une commission chargée d'examiner le 
monopole du tabac et de faire un rapport à la chambre. Il essaie en yain de 
se faire entendre , et il obtient alors de M. Royei^Collard que mention de 
cette impossibilité sera faite au procès- verbal. On procède au scrutin sur 
la loi, et elle passe à la majorité de 226 contre 67. 
■ Le 21 , M. Benjamin Constant demande la parole sur la rédaction du 

rcès-verbal. 11 se plaint de n'y pas voir mentionnée l'impossibilité où 
de Briçode s'est trouvé, par l'opposition de la droite, de développer l'ar- 
ticle additionnel qu'il proposoit. M. le président avoue qu'il a dit au secré- 
taire-rédacteur de ne pas rendre compte de cet incident. 

M. de Saint-Luc, au nom d'une commission, propose , avec quelques 
modifications , Tadcmtion d'un projet de loi tendant à autoriser les villes de 
Saint-Germain-en-Liye , d'Arles et de Poitiers, et le département des CA- 
te»-du-Nord , à s'imposer extraordinairement. 

M. de Sade rend compte de la réclamation de douze habitans de Metz 
contre l'admission de M. de Turmel , comme ne payant pas le cens. Il dit 
que. l'honorable membre convient qu'il y a erreur dans la cote de ses con- 
tributions, mais qu'il a proi|vé que l'administration ne l'avoit pas imposé 
suffisamment. Comme la chambre a jugé dans le temps à l'égard du général 
Foy , que les contributions qu'il auroit dû payer lui seroient comptées , la 
commission propose l'ordre au jour. 

M. de la Bbulaye r^arque que plusieurs des signataires de cette péti- 
tion prennent la qualitô de membres du comité constiiutioàTiéL Or l'orateur 
a beau chercher dans l'Almanach royal , il n'y trouve que des comités de 
bienfaisance , d'instruction publique , des manufactures, etc. Il engage donc 
LL. £xc. à faire insérer celui-là dans le Bulletin de lois. (Rires et agitations.) 

M. le ministre de l'intérieur déclare ne pas connoitre plus que M. de la 
Boulaye de comité constitutionnel, ni de loi en vertu de laquelle il puisse 
exister en France un comité qui s'arroge le droit de présenter des pétitions 
aux chambres et d'exercer toute autre action. Par cela seul que la réclama- 
tion est faite soiis une telle dénomination , M. de Martignac sollicite l'ordre 
du jour. 

M. Marschall dit que le droit d'association est la plus précieuse de nos li-, 
bertés : pourquoi n'en useroit-on pas, surtout pour nos droits politiques?* 
M. de Martignac n'entend pas contester le droit qu'ont des citoyens d'avoir 
4.es réunions particulières et dans les limites de la loi, pour délibérer sur 
leurs intérêts ; mais là s'arrête le droit qu'on, peut leur reconnottre : une 
société organisée , des individus coalisés pour intenter des actions en nom 
collectif, tout cela est évidemment illicite. 

• M. de Montbel réfute une autre assertion de M. Marschall, qui accuse 
les conseilfikgénéraux et municipaux actuels d'être antisociaux. L'noiDorabl« 



( >9o ) 

membre ioutîent que cef ronseiN , cpurreofermeiit beMicoup de peraonna^ 
ren>ectable8 , dont un certain nombre siègent à ]a chambre, n'agissant 
qu^vec dévpiîment,[désint#re98emei)t et indépendabce. M. Dqpin aine 
convient qu'oD ne peut accueillir une pétition d'une asaociatioi» en «oui 
collectif, car i) crauidroit d'en recevoir bientôt de la congrégation. Il loue 
donc Fempreasement de M. de Martignac à défendre les règles» L'ordi^ du 
jour est pronoi^cé à une grande majoiité. 

M. Jars y autre ramx>rteur, présente l'analyse fort étendue d'une pétition 
du sieur l^as-Cases , habitant au Finistère , «qui demande la révision de Tar- 
ticle 38 de la Charte . en ce qui concerne Véi/d de l'éli^bilité qu'il voudnHt 
voir fixé h :)5 ans. M. Jars , qui se inoBtre favorable à ce vœu , conclut au 
dép6t au bureau des renseigpemens* 

Gomme plusieurs de ses amis, M. de Sainte^Marie demande laiquestion 
préalable. Il se plaint de ce que l'abus des pétitions aille jusqu'à att^^uer 
le pacte fondamental* En pareil cas, on ne devrait pas faire à une pétition 
rhonneur d'un rapport; autrement le peuple croira bientôt que la Qiaâle 
peut se modifier comme une loi ou un règlement. 

M. Delaborde cherche à justifier le pétitionnaire , et désire de voir figu* 
rer dans cette assemblée cette précieuse ieunesse M. de kBouls^e ap- 
puie l'ordre du jour au nom de l'inviolaDilité de la Charte. M. Sébastian! 
plaide encore la cause de la jeunesse. M. de la Boëssière rappelle qu'en 1816, 
il a combattu dans le Midi pour la Charte , et que tous les royalistes y sont 
dévoués, même ceux dont elle consommoit la apoliation. MM. de Cambon 
et Pardessus appuient l'ordre du jour. M. le gaiîle-des-sceaux défend l'ob- 
servation et l'intégrité de la Charte , et soutient que l'on ne doit pas laisser 
penser qu'elle est susceptible de région. MM« Sebastiani et Yiennet pi» 
testent alors de leur dévoùment à la Charte. L'ordre du jour est mis aux 
voix et adopté à l'unanimité, à l'exception de MM. de CorœUea ot Jac- 
queminot. 

La chambre se forme ensuite en comité seeret^ On j a, dit-on , discuté 

• alors la proposition de M. S^astiaùi, tendant à supprimer la retenue sur les 

pensions militaires au profit de la caisse des Invalides. On assure qu'elle a 

^ été défendue par MM. Faure , de Ley val , Arthur de la Bourdonnaye , La:- 

niarc[ue, et combattue par MM. Chollet, Deljdboide, et surtc^tparM. le 

ministre des finances. 

lie 23 , M. le président lit une lettre de M. le comte deLabaaèque, par 
laquelle cet honorable député du Nord donne sa démission à cause au mau> 
vais état de sa santé. 

L'ordre du jour est la disciusion de k propotâtion de M< P^t (de la 
Lozère) , tendant à ce qu'à l'avenir les quatre candidats à la présidence sur 
lesquels ne scroit pas tombé le choix du Roi soient de droit vice-présidens. 
Cette i^oposition, délendue par MM. Brun de ViUeret, Lemereier etPe- 
let, et combattue, au nom de la commission, par M. Al. de Noailles, rap- 
porteur, est rejetée à une gvande majorité. 

Après quelques débats , on fixe l'ouverture dé la discussion de la loi dé- 
partementale au lundi 3o. Il n'y aura séance publique que le samedi 28, 
pour le rapport hebdomadaire des pétitions. 

La chambre adopte ensuite successivement , et sans discussion , quatre 

~ projets de loi relatif à des chan^smens de circonaeription tarntonale , et 

neuf antres cpi autorisent à sHmposor extraoïdinairem^t cinq départe- 
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raenà ^ur lèutsi voùleB', et los Villes de Saint-Gerniain*-eii-i-Laye , Arles, 
Polders- et' ]is.départ«mexitckBX6t«&-dii^Nord, pour des constmebioii». 

A quatre heures et demie, Ut c&unibre se fimne en comité Mcret. On as-> 
sure qu'elle a repris la discusûon de la nrô]WfiiioD de M. Sébastisnl oontre 
là reteuée d'usage sur lés pensions mdif aires , et que eette proposition, 
ctombattue par MM. de la Boiilaye, Lepdletier d'Âulnay, rappoiteur, et 
les minisfres de la oierré et des finances , et défendue oncorepar MM. Ma- 
thieu^Du^as et Sepastiani , a été réjetée à une grande majorité; 



Les amis de Tordre légal 'nous révèlent chaque jour ]e secret dé leurs af- 
fections j ils parlent bien haut dé leur respect pouf les lois, et ils se jouent' 
de celles qiii leur déplaisent. La GaseHe des tribunaux rpndoit compte, il 
y a peu de jours , d^un jugement porté à la cour d^assises de Paù dans une 
affaire de fausse monnoie. Trois Espagnols étoient accusés d'avoir émis de 
fausses pièces de 3o sousj iès preuves les plus er^Hères et les recônnois^ 
santés les plus positives se reunisseient pour les accabler : mais , irjpute 
la Cazettc, la salutaire omnipotence du jury', sans laquelle notre Code pénal 
ne seroit plus fù'un code de harbarie^ était leur ressource. Les accusés, 
déclarés non coupables à Tunanimité , ont été mis sur-le-champ en liberté. 
Ainsi* on absout ceux.quç <*iondamnoit une loi précise; des jurés, qui ont 
fait serment de juger en conécîehce, déclarent non coupables des hommes 
oonvaîhcus par les preuves les plus entières et par les reconnaissances les 
pliis positives. Et des juri^onsultes approuvent cela ! et ils admirent la 
salutaire omnipotence ifu Jmy ! Ceat-îi-dire ^ dans le fond, qu'ils ap- 
prouvent Parbîfraire dans les jugemens. On s'est plaint souvent autrefois 
des princes qui faisoient flécUif la justiee au gré de leur intérêt ou_de leurs 
caprices j que dira-t-ron de simples çitoyeps qui jugent aussi suivant leurs 
passions ou letirs idéç^, et qui déclarent non coupables' ceux qu'en leur 
ame et conscience ils savent être coupables ? N'est-ce pas se moquer de la 
(qbnsciencè, de la justice, des lois, de Fintérét de la société, de tout ce 
qu'H y a de plus imposant et de plus sacré dans les législations hu- 
maines? 



Inhumation de M, Alexandre Lameth, 

Déjà nous aronlB eu occasion de feiire remarquer que la religion de Ro- 
bespierre avoit considérablement perdu entre lès mainft dès libéraux, et que 
les doctrines révolutionnaires de gS lui furent moins contraires que les 
doetrines consiitiit^onnelled de 182g. Vous vous rappelée, en efi€!t, que 
VEtre suprême et l'immortalité de l^ame avoient été reconnus dans la fa- 
meuse déclaration de principe de la Convention nationale. 

Les libéraux ,- qui se sont chargés de nous donner une église nationale de 
leur façon, ne sont pas, k beaucoup près, aussi généreux que le chef du comité 
de salut public. On en peut juger par le discours prononcé sur la tombe de 
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M. Alexandre Lameth , oar M. Jay, grand-prêtre âuCoMBiituHonnel, Rien 



les abonnés du Constitutionnel et la famille du défunt qui Favoit choi^ 
pour Forçane de ses douleurs , grand devoit être son embarras. D'abord il 
ne pouYoït décemment clastor M. Alexandre Lametti dans le règne animal, 
ni dans le règne yégétal , parce que toute la famille l'auroit renié comme 
interprète de ses sentimens. Ensuite il n'y avoit nul moyen pour lui d'im- 
moler des Jésuites sur la tombe du défunt , parce que les enfans de cette 
famille ont été élevés à Saint-Acheul, et qu ils n'en sont sortis que pour 
aller retrouver leurs mattres en pays étranger. 

D'un autre côté , M. Jay , en sa qualité de grand-prêtre de la religion 
nationale , ne pouvoit reconnottre y comme Robespierre, ni l'Etre suprême , 
ni l'immoriaHté de famé, sans se brouiller avec tous les abonnés de son 
journal j inconvénient plus grave encore que celui de sacrifier des Jésuites 
aux nianes de M. Alexandre Lameth. 

Dans cette position , il a dû prendre un moyen terme pour sortir d'em- 
barras et ménager tout le monde. Il n'a pas osé enseveUr tout-à-fait son 
mort dans le néant ; mais il ne lui a pas non plus assigné une destination 
fixe et déterminée. Il l'a envoyé dans ce qu'il appelle la région mysté- 
rieuse, à côté dçs grandes âmes de l'ancien députe Manuel et du général 
Foy. 

Voyez donc un peu ce que c'est que de vouloir ainsi nager entre deux 
eaux. Voilà une oraison funèbre qui né satisfera ni la famille du défunt, ni 
les abonnés du Constitutionnel .l'une dira que c'est trop peu ; les autres 
diront que c'est trop. Des frères et des parens aussi catholic^ues que ceux 
que nous connoissons à M. Alexandre Lameth, aimeroient mieux être sûrs 
de ie retrouver au rendez-vous des âmes immortelles, entrevu par le comité 
de salut public lui-même , que de l'aUer chercher dans la région mysté- 
rieuse, auprès des deux libéraux frénétiques dont le voisinage est sûrement 
très-peu envié par les chrétiens qui cherchent l'éternité. V 

Nous ne promettons pas plus de succès à l'orateur funèbre du côté des 
tristes disciples formés à l'école du Constitulionnel, Ceux-ci ne sont nul- 




mes forcés de convenir qu'ils auront raison; car, en vérité, lorsqu'on fait 
tant que de vouloir loger hors de la matière les vertus et le génie des morts , 
sans oser trancher le mot et nommer le ciel des chrétiens., on est bien ex- 
posé à tomber dans l'inconséquence et dans l'absurde . 

De tout cela, nous ne voulons tirer qu'une coaséquence; c'est que 
M. Jay n'a bien rempli sa tâche ni au gré d'une fimilie qui compte des 
1 .r__.i.i-. _ . , A g ^jgg par,tisans de l'impiété, et qu'un 



membres estimables , ni au gré même j 

homme propre à rédiger le Constitutionnel ne sauroi être propre à re 

des oraisons funèbres. B. 



Le Gérant, Adrien LE CLERF. 



Samedi 28 MARS i8?.(). . (N" 1527.) 

F^ie de saint Martin, éi^eqice de "Tours, par Gervaise ; nouveHe '^y'tt ^ 
édition, revue par M. A. E. (i). *^1^J^' 

Notre ancienne histoire fait voir quelle étoit la dévotion 
de nos pèr€s pour «aint Martin. H y avoit un concours con- 
tinuel à son tombeau , érigé dans une église qui prit son 
nom , et la garde de ses reliques fut confiée à un chapitre 
enrichi de grands pi'ivilèges. Le trésor de cette église avoit 
été prodigieusement enrichi par la piété des rois , des prin- 
ces, des piflélats et dés fidèles, et lors des pillages des pro- 
testans , i l y a bientôt trois siècles , il se inontoit à plus de 
4000 marcs d'or ou de vermeil. De fréqueus miracles en*- 
tretinrent et accrurent cette dévotion pour saint Martin, et 
sa fête est une de celles qui s'est observée plus long-teiii^s. 

Sulpice Sévère est celui qui, nous a fait le mieux connoî- 
trela vieet les vertus de saint Martin. Depuis, Grégoire de 
Tours 4onna ub recueil de ses miracles , et Alcuin un abrégé 
de sa vie. Tillemont a traité ce sujet avec son exactitude et 
sa critique ordinaire. C'est sur ces matériaux que Gervaise 
A principalement composé son histoire , qui parut à TourS 
en 1699, *^"'4'*- E^^^ ^^* partagée en quatre livres, dont le 
premier s'étend jusqu'à répiscopat de saint Martin, et lé 
second jusqu'au règne de Maxime; le troisième comprend 
les dernières actions du saint, sa mort, et les premiers 
honneurs rendus à sa mémoire; enfin le quatrième rend 
compte des translations de son corps , des miracles opérés 
et des profanations des protestans. La dernière partie du 
quatrième livre a été l'objet d'une critique faite par dom 
Badiï), Bénédictin de St-Maur, et publiée à Tours en 1700; 
elle ^principalement pour objet ce qui regarde l'abbaye de 
Marmoutier et l'église de St-Martin de Tours. Gervaise n'y 
répondit pas. 
' .111. . ■ II. ■ ...■ I ■■ .i, » ,, Il ^ I l .^ 

(1) Un vol. In- 13^ pi^i^L, 2 fir.. 5o c. 6t S ît* 26 cent, fr^nc de port. 
A Tours, chez MWe Auger, et à Pari», au bureau de ce journal. 

Tmne UX. L* Ami de /<r Edition et du R&i, jjf 
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\ Cet auteur étoit, par sa position , à portée de recueiUir le* 
... Matériaux de la vie de saint Martin. Nicolas Gerraise, pré- 
• \a)t de Suèvre dans l'église St-Martin de Tours, avoit fait 
" l^ucoup de recherches et ^ur cette église et sur le saint 
évêque. Il s'étoit aidé des chroniques du temps, des regi^ 
'*' ' très et des titres du chapitre, et cies découvertes faites par 
l'ahbé Galiczon. On a encore de lui d'autres ouvrages. De- 
puis, il quitta sa retraite de Suèvre, alla à Rome, et ob- 
Unt du pape le titre d'évêque d'Horren. Ayant été alors 
sacré à Rome même, il s'embarqua pour les missions de 
l'Amérique méridionale, et fut massacré sur les bords de 
l'Orénoque , le ao novembre 1729, ainsi que les ecclësiasti* 
ques qui l'accompagnoient. Il paroît que les auteurs du 
massacre furent les caraïbes qui habitoient la Guyanne. 

Le nouvel éditeur, qui ne s'est fait connoîCre que par les 
lettres A." E. . . .' , annonce qu'il ne s'est permis que de légères 
corrections pour le style. Il a pris un format plus commode , 
et il a eu pour but de ranimer la piété des peuples envers 
un saint qui fut, comme le dit Alban Butler, la gloire des 
Gaules et la lumière de l'église d'occident au 4' siècle. 

Gervaise place la naissance de saint Martin en Pannonie 
en 3 16, son épiscopat en Sac, et ,sa mprt en SgG;. mats ces 
dates ne sont pas incontestables,. Jérônie de Prato , dans.jBon 
édition de Sulpice Sévère, met la naissance du saint em. 
3 10, et Alban Butler regarde comme plus probable l'opi-* 
nion qui fixe la mprtdu saint en l'an ^(Ui. ;..< ^^..«^ . 

, L'historien ne s'est pas borué, comoie nous l'avons yu^ k 
raconter la vie du saint évêque; il rappell^^ dans lies 3* et 
et 4' livres, les honneurs rendus de toutie» ^ parts à^. saint 
Martin. Le respect qu'on avoitppur sa mémoire ne se borna 
pas à la France ; l'Italie et l'Espagne se distinguèrent par 
leur dévotion pour lui. Les plus anciens inissels des Gaules 
' nous offrent un office propre pour sa fête. Saint Perpet, 
évêque de Tours , fit élever en l'honneur du saint une belle 
église , où. son corps fut déposé ; il y établit des clercs pour 
le service divin, et c'est là l'origine du chapitre de Saint- 
Martin de ']k>urs, dont Gervaise raconte l'histoire. Il fait 
connoître rUlustration de cette église , qui coinptoit parmi 
ses chanoines des prélats, des princes .c?t des seigneurs. 
L'iHStorién finit p^r le récit du pillage et dès profanations 
des protestans en i562; mais du moins ils n'avoieJitpasdé— 
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truit Tëglise. Il étoit réservé à notre révolution de renver- 
ser cet édifice consacré par les respects de tant de siècles. 

Le volume est terminé par des pièces justificatives , parmi 
lesquelles, on ■ remarquera un inventaire curieux des clioses 
précieuses qui se tix)uvoient dans le trésor de l'église delSt- 
Martin de Tours, lorsqu'elle fut pillée dans le 16' siècle. 

Ces détails suffiroient pour montrer quel est l'intérêt de 
cette Vie , où l'auteur a cnerché à rassembler tout ce qui est 
relatif aux vertus et à la mémoire d'un saint évéque, qui fut 
en même temps un grand homme. 



NOUTEIiliES fiCCLÉSIASTIQXTES, 

iloME. Lé 1 1 mars, au matin , M: le cardinal de Croi est 
arrivé en cette ville. Le 12, après midi, MM. les cardinaux 
Firrao, de Lâtil et d'Isoard, après avoit visité la basilique 
St-Pierre, entrèrent au conclave, où ils furent reçus avec 
les formalités accoi>tumées. Le i3, après midi, &ÎM., les 
cardinaux de laTare et de Groï visitèrent également là même 
église 9 et firent leur entrée au conclave, ce qui portoit le 
nombre dés cardinaux réunis dans le conclave à 48, 

. — Le 9 , M. le comte de Lutzow , ambassadeur d'Autriche, 
avoit présenté au sacré Collège' ses lettres -de créance et les 
lettres de condoléance de l'empereur sur la mort de.Léon XII. 
M. le cardinal Gastiglioni, alors chef d'ordre, lui avoit ré- 
pondu^ L'ambassadeur prononça spn discoiirs en latin, et le 
cardinal lui répondit en italien. 

— Le î?4 février, M. délia Porta, patriarche de G, P. et vice- 
gèrent de Kome , administra les sacremens de baptême et 
de confirmation à un Juif, Isaac Piperno , de Rome, âgé de 
^9 ans. Son. paiTàin pour le baptême fut M. Olivier Kelly, 
archevêque ae Tuam, en Irlande, et pour la confirmation, 
M. Nicbolson, de* Dublin. 31. le vice-gérent adressa une 
exhortation au nouveau converti, qui fut aâmis aussi à la 
sainte table. : ' 

. Paris. Le conclave et ce qui s'y passe fait depuis quel- 
ques jours , dans certains journaux , k» sujet d'articles plus 
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ridiciU^fi les uns qu« Us autres. L'un se fart écrira des lettres 
de Rome remplies d'invraisemblances et méiocd'absuiYiicés^ 
et (fui , par la forme comme par le fond , décèlent une, autre 
origtae i et ont été évidemment fabriquées à Paris ; l'autre 
vous raconte tous les secrets du couclave, comme s'ils lui 
avoient été révélés. Us savent , à point nommé , et combien 
tel cardinal a eu de voix, et combien tel auti'e en tura. Ils 
font même là-dessus des calculs plaisans. Ainsi le Constitua 
tionnel annonçoit mercredi, qu'au scrutin du i3 mars, où 
il y avoit 47 votans, M. le caitlinal Gregorio avoit obcena* 
33 voix , M. le cardinal Galefii 3o , et M. le cardinal Pacca 27; 
or, 33, 3o et 27 font juste 90 voix , et il n'y avoit que 47 
votans! Conciliez tout cela, si vous pouvez. Il y a dans ce 
qu'on nous dit chaque jour du conclave d'autres traits de 
cette force ; on appelle les cardinaux réunis au conclave les 
conclai^istes, taudis que ce nom ne désigne que les ecclésias- 
tiques qui sont avec le conclave. On nous parle de fonctions 
qui n'existent pas, et on raconte des diodes qui annoncent 
à la fois beaucoup d'ignorance et beaucoup de malice. 

— « Les discours que nous avions annoncés à St'^tienne— 
da-^Mcmt ont eu lieu les trois derniers dimanehes. Le pre^ 
mier. dimanche de carême, c'est M. le -curé die St -Etienne 
qui a prêché. Son sermon ëtoit sur le salut; le salut ren- 
ferme toutes les destinées de 1^ homme; c'est la seule a£Faire 
importante , il faut y tiavaillcr avec application et avec 
courage. Le deuxième dimanche, M. iabbé Mftitin- de 
Blotriieu a parlé sur le poché , et a moti'tré -que le péché CÉt 
le souverain mal de Dieu et le souverain mal de l homme. 
Le discours de dimanche dernier étoit de M. l'abbé Jam-> 
mes; le sujet étoit la conversion. Quels suivi «eux qui orrt 
besoin de se convertir? Ceux qui n'ont pas la foi , pour la 
vecouTver, et ceux qui Font encore et qui ne la pratiquent 
pas^ipour la conserver ; tel a été le premier point ; le second 
a exposé les mt^tifs de se convertir proi yp tement, le délai 
de la conversion la rend toujours pl«isdimile , et il la ^-end 
sauvent impossible. Le genre de œ discoul^s a paru corn- 
nitandé par ta circonstance du carême où ran doit s'occuper 

r'cialement sur les grandes vérités de la religion ; mais 
le curé de St -Etienne a annoncé dimanche dernier 
Qu'ayant égard aux besoins et aux v«;ùx de la jeunesse, ou 
acmiierovt après Pàque des conférences sur les grande^* 
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pvekLveifr du ehi'isdaaisme. Il a rappelé ie grandi bien tfvt'n^ 
voit fait , il y a quelqufes années par ce eefire de diseotirs , 
an orateur célèbre , et en parlant de lui-même avec mo- 
destie , il a espéré qu'on voudroit bien temr compte du 
zèle et de& efforts de ceux q^ui se dévaueixt à use «uvve ai 
importante et si bien appropriée aux eif constance» aetaelles. 

— Le lundi 3o mars , à deux heures précises, il y aura une , 
assemblée de cbarité dans l'église St-Louis de laCha.usséer 
d'An tin» Le sermon sera prêché par M. l'abbé Gammes, au-p- 
' m^ier de l'école polytechmque, et la quête sera faite par 
M"*' la marquise de Vogué et M"** la comtesse de Boisgehn. 
, — Nous avons déjà vu en quels termes magnifiques nos 
évêqués relevoient l'autorité du saint Siège, et exprimoient 
leur vif attacKement pour cette chaire antique et vénérable. 
M. l'évêquede Belley professe les mêmes principes, et par- 
tage les mêmes.sentimens. Dans son Mandement sur la mort 
de Léon XII, le prélat se plait à célébrer les prérogatives du 
pontife romain : 

«Qu'elle est auguste, qu'elle est sainte, qu'elle est importante pour 
nous la qualité de cnef suprérae de l'Eglise catholique ! qu'elle est digne de 
toute notre attention et oe tout notre respect ! C'est un phare respleiulis- 
sant qui dirige notre course sur la mer orageuse de la vie et nous conduit 
'au port du saint ; c'est un abri contre tant (te vents de doctrine , selon l'e^L- ■ 
pression de saint Paul , qui soufflent de toutes parts et noua entraînent en 
. -dm ftsaÇérations opposées : c'est une colonne lumineuse qui éclaive le 
4ieu)^a ae Dieu au milieu du désert de la yie, pour le conduire k la saint» 
ipontagpe où teTout-Puissant veut publier sa loi ; ç*est une pierre idon^t 
un rocher qui s'élève au milieu des eaux , et contre lequel des flots écuman» 
viennent tous les jours se briser; : 

»Miiis quoique toutes ces imagos soient pmsées dàn« les livres saints et 
.soient l^ctiement con^pr^ ,. parlons siw fiflure. Le pontife romain est h 
centre de l'unité catholique.... Dépositaire djBS pouvoirs que Jésus-Cbriat; 
lui a légués dans la personne de saint Pierre, le pontife romain peut dire 
comme Jésus-Christ : Toute puissance m'a été donnée sur da terre oùtnme 
dans le eiol. Sa juridiction spiiîtuelle ne connoU pinnt de b<arnes y elle s'éu 
ibend sur tous les pays <t sur tous les chrétiens s^ns difitinctioîl. » 

Il estitnpossii)îe sans doute de donner une plus haute idée 
de Tautôn té pontrificale. Néanmoins M. Tévéque de Bellèy 
croit devoir mettre en garde les fidèles contre des systèmes 
outrés qu'on essaie de feire revivre : *, - 

« Quand nous parlons de 1^ puissance de TEgUse , N. T'.C. f, , loin de 
nous la pensée que cette puissance ait pour objet .l'autorité temporelle d^ 
souverains. C'est encore ici Bossuet qui nous servira de guide, et'dcmt 



( >98) 

lioii» enipriintons les paroles. « Nobs déclarons, dit ce grand éyéqae, crac 
3> saint Pierft-e et ses successeurs, yicai»es de J. C. , et que .toute l'Egiiae 
» même ; n'ont reçu de puissance de Dieu que sur les choses spirituelles, et 
s qui regardent le salut, et non point sur les choses temporelles et civiles... 
j> et que cette doctrine , nécessaire pour la tranquillité publique , et non 
» moins avantageuse à 1 Eglise qu'à l'Etat, doit être inviolablement suivie, 
» comme conforme à la parole de Dieu, à la tradition des SS. Pères, et à 
D l'exemple des saints. » 

» L'épiscopat français , si indignement outragé par les ennemis de la re- 
ligion dans ces derniers temps , n'a pas hésité un moment de renouveler 
cette déclaration il y a trois ans, quand on osa , contre l'évidence des faits ^ 
répandre quelques nuages smr ses sentimens de .respect, de soomiaii»», 
d'amour et de dévoûment sans réserve à l'autorité royale. 

» Mais ce qui doit surtout fixer votre attention , ])f . T. G. F. , c'est (fae 
le saint poutife dont nous pleurons la perte n'a ];>as cessé depuis lors de 
nous, donner, en général -et en particulier, les tém<Mgnages les. plus tou- 
chans d'estime, d'attachement et de confiance ; preuve manifeste qu'il étoit 
bien éloigné de ces prétentions exagérées qu'on attribue aux pontifes ro- 
mains en remontant à des siècles antérieurs au nôtre, et en' citant des 
faits étonnans sans doute, mais qui le seroient infiniment moins, si on 
vouloit rappeler mille circonstances de temps, de lieux et de persoBnes,. 
qui , dans plusieurs cas , ont rendu légitime et utile l'usage d une puisi 
sai^e que les papes avaient reÇue comme arbitres , et qui a souvent éparg^é 
l'efiusion du sang. », , / 

C'est ainsi que la véritable sagesse sait concilier et un 
profond attachement pour le saint Siège et un.jus.te éloigne- 
ment pour des doctrines suspectes par leur exage'ration. 

-^ Un vol sacrilège et une révoltante profanation ont été 
commis à Marseille dans ki nuit du 9 au lo mars. Les vo^ 
leurs, après avoir enlevé un ^aint ciboire dan s^égfise* dp Str- 
Théodore, ont caché les hosties consacrées sous des mottes 
de terre , en face la rue de Beaumont. Le bruit du vol s'e— 
tant répandu , des ouvriers ont eu la curiosité de fouiller sous 
les mottes , et y ont trouvé lés hosties. Aussitôt la foule s'y 
est portée , et l'autorité a envoyé des sentinelles pour pré- 
venir tout désordre. Le jour même, à trois heures, le clergé 
de Saint- Vincent de Paul est venu en procession sur le lieu. 
On a recueilli les hosties avec respect, et on a purifié par le 
feu la terre qu'avoîent touchée les parcelles. consacrées. Un 
des ecclésiastiques a adressé au peuple qui l'entouroit une 
allocution pour faire sentir l'énormitç du crime, et engager 
les fidèles à l'expier par leurs prières. Le clergé s'est ensuite 
dirige vers l'église Saintp-Théodofe, où on a reporté les hos- 
ties. Un prêtre portoit les saintes hosties sous le dais. On 
chantoit le. Miserere avec le Parce ^ Domine. Arrivé a l'église. 
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un nouveau discours a été prononcé pour déplorer ratten- 
tat , et on a fait les prîères expiatoires prescrites parle rituel; 
La nuit suivante , on a découvert les coupables ; ils sont, à ce 
qu'il paroît , au nombre de sept. Leur chef étoit un nommé 
Long, homme hardi et entreprenant. Deux ciboires déjà 
aplatis ont été trauvés dans sa paillasse. Celui qui a eu le 
plus de part au vol est, dit-on, un nommé Yiguier, reçu 
nouvellement dans la troupe des voleurs. Il se laissa enfer- 
mer dans l'église, força le tabernacle, sortit le lendemain 
matin , et alla déposer les hosties dans le lieu indiqué. On le 
vit, lui et ses complices, rôder à l'éntour, et c'est ce qui 
donna des soupçons. On dit qu'il y a encore un complice à 
découvrir, les auti*es sont arrêtés. M. l'évêque , non content 
de ces premiers devoirs rendus spontanément au Sauveur 
outragé ^ a voulu que la réparation fût proportionnée à l'at-^ 
tentât. Par un Mandement qui sera un monument de sa foi 
et de sa piété, il a ordonné une procession générale, qui 
s'est faite avec une grande pompe le dimanche i5j et à la- 
quelle ont assisté le chapitre , le clergé des paroisses , les sé- 
minaires , les congrégations et confréries , les mafguilliers 
des différentes églises, le cercle religieux, les Frères des 
écoles chrétiennes, etc., etc. Les troupes de la garnison ont 
maintenu un ordre parfait. M. l'évêque portoit le saint sa- 
crement, et M. l'évêque de Verdun assistoit à la cérémonie. 
La procession *'est dirigée vers la grotte où le précieux dépôt 
avoit été trouvé. Le bruit des taniboura et les sons de la mu- 
siqtie du 6" â)s ligne se mêloient aux chants: de l'église. Les 
rues et les fenêtres étoient pavoisées , et une foulé immense 
couvroit les boulevards et les avenues. Partout le peuple a 
pris part au triomphe de Notre-Seigneur, comme il avoit 
pris part à l'outrage, et le recueillement le plus touchant a 
régné pendant la cérémonie. Elle a été terminée par une 
amende honorable^ et par la bénédiction du saint sacrement, 
qui a été donnée au bruit des salves d'artillerie (*). Cette 

(*] La personne qui yeiit bien nous mander ces détails nous apprend en 
même temps la mort d'un ecclésiastique distingué de la ville. M. Fabbé 
Bonnefoy, archidiacre, grand-vicaire et curé de. St Théodore , à Marseille, 
a été enlevé tout à coup jpar une apoplexie foudroyante. 11 avoit assisté à la 
procession générale le i5. Peut-être Féraotion que lui avoit causée le crime 
commis dans son église aura-t-elle bâté sa fin. Sa mort est un deuil pour 
sUs paroissiens et pour tout le diocèse. 
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|x>mpe, ce& élans ile la piété, celte protestation solenuelW 
rontre un lionible sacrilège, ont offusqué des esprits toujoars 
portés à prendre ombrage de ce qui est honorable à 1» reli-r 
{ion. Le Jlfej^a^er, journal libéral de Marseille, a fait, su»* 
a cérémonie, un article plein de malice et de mauvaise foi; 
la Gozrtte des tribunaux , à Paris , paroi t s'ê|re emparée des 
réflexions fausses et malignes deison confrère de prorincel: 
mais la manifestation unanime des sentimens de toute une 
population parle plus haut que l'opposition partinle de deux 
ou trois écrivains qui ont déjà donné, en bien des occasions, 
la niesure de leur amour pour la justice et la vérité. 

-—Nous n'avions point encore assez de scandales, et Von 
nous en ménage de nombreux. On annonce en ce ntoment 
une Gazette des cultes, qui commencera, dit-on, dans le 
courant du mois d'avril. Ce titre feroit croire qu'on se 
propose d'y traiter également des divers cultes et des di* 
verses communions qui existent en France,; mais dans le 
tableau des matières que doit embrasser ce nouveau jour- 
nal, il n'est presque question que de ce qui a rapport au 
clergé catholique , qui sera apparemment 1 objet de ta bieiH> 
veiltance spéciale des rédacteurs. On parlera du ministère 
des affaires ecclésiastiques , de la Sorbonne , des séminaires y 
des missions ; on publiera les plaintes envoyées contre le 
clergé, ce qui, avec l'esprit actuel, nous promet une ample 
moisson de dénonciations et d'accusations. On aura uaâ 
chronique ecclésiastique qui sera probablement dans le 
goût ^e celles que nous a données quelquefois le C^Htiu^ 
tionnel. Le Prospectus indique assez, dans quel esprit tout 
cela sera rédigé ; on s*y plaint de l'influence du clergé, qui 
a pénétré partout, et on prétend que la France est alarmée 
de cette irruption. Pour remédier à ce pressant besoin, la 
Gazette des cultes annonce qu'elle exercera une surveillance 
sur la partie extérieure de la religion , sur le personnel des cul^ 
tes, sur les actes et les discours de leurs ministres ^ elle veHUra 
sans relâche à l'exécution de l'article 5 de la Charte ; elle exa- 
minera et discutera l'établissement des congrégations, religieur' 
SCS ; elle produira au grand jour de la publicité les abus et les 
désordres. Vous voyez d'avance tout ce que cela nous pro- 
met, et ce qu'on peut attendre d'un journal rédigé dans 
ce sens* Mais ce n est pas tout, et les détails où entre le 
Prospectus achèvent de nous éclairer sur la directioji que- 



l'on veut donner à la ïiouvelie gazette. O» examinera /Vu- 
natation du ministère des affaires ecclésiastiques, et on aura 
les yeux ouverts sur tout ce qui ée fera dans- ce ministère » 
on si^alera entr 'autres les lenteurs et la négligence du mi- 
nistre dans l'exécution des ordonnances du |6 juin; car 
c'est là Sans doute ce qui est capital {>our le bien de la re-r 
ligion. On surveillera at^ec soin V enseignement de la théologie $ 
on exercera su,r les séminaires une sun^eillance active et conti'^ 
nuèlle; on enverra des rëdçiçteurs pour suivre les mission- 
naires dans leurs excursions , et on livrera jour par jour 
les rapports de ces rédacteurs à la publicijté. Comme ces 
rédacteurs y. que pcirsoUne ne connoit, seront nécessairement 
fidèles et impartiaux y on pourra avoir une confiance entière 
en leurs récits. Tous lés yeux seront donc incessamment ou**- 
verts sur les missions , dit le prospectus; et ce qu'il y a de 
plaisant ou plutôt de déplorable, c'est qu'après avoir an- 
noncé cette inquisition constante sur tout ce qui tient au 
clergé, la Gazette des cultes parle de son amour pour la 
tolérance et pour la liberté civile et religieuse. Il paroi t que 
le clergé est excepté de cette tolérance , et que ce n'est 
pas pour lui qu'existe la liberté civile et reh^euse. S'il 
vouloit exercer sur des particuliers le même système d'in- 
quisition qu'on annonce et qu'on proclame hautement con- 
tre lui^ quel toile on entendroit de toutes pavts! quels cris 
d'indignation! quel sujet fécond de railleries piquantes! 
Tous Tes journaux à la fois se . souleveroient contre cette 
prétention arrogante et odieuse ; mais quand, il s^'agit d'hu^ 
milier le clergé, les choses changent de nom, l'inquisition 
est un devoir, et la tolérance permet d'être intolérant, pour 
les prêtres. Tel est l'espfit d'un parti qui a fait tant de 
progrès dans ces dernières anpées, et qui a acquis une si 
effrayante influence ; tel sera l'esprit de la Gazette» Ce joui^ 
nal paroîtra, dit-on* deux fois par semaine; ses rédacteurs 
ne se nomment point ; son gérant responsable doit être un 
M. Brissaut. 

— Deux cours d'assises viennent encore de n'avoir aucun 
égard à la loi du sacrilège. La cour d'assises d'Agien a voit à 
juger, le ir mars, la fillfe Marguerite Coutnou, sur un vol 
d'un chandelier d'église. Cette fille , déjà condamnée pour 
vol^ et vivant dans le libertinage, étoit entrée, au mois 
d'août dernier, dans l'église de Montflauquin , arrondisse- 
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ment de Villeneuve, et y avoit vole un chandelier. £Ue 
avouoit le vol , mais on a pi-etendu que lé chandelier n'é- 
toit pas destine à ia célébration des cérémonies de la reli- 
gion. L'avocat n'a pas manqué cette occasion d'attaquer la 
foi du sacrilège. £n vain le ministère public, par l'organe 
de M. Lailitte, a montré que le chandelier, placé sur l'autel , 
«ervoit évidemment aux 'cérémonies de la religioft ; en vain 
a-t-il représenté que la fille Co mn ou , déjà reprise de jus- 
. tice ; et vivant dans le désordre , ne méritoit ni indulgence , 
ni intérêt; le jury, en répondant af&rmativement an vol-, a 
écarté la circonstance aggravante, et a décidé par consé- 
quent qu'un chandelier d église ne servoitpas à l'église. La 
hlle Gournouaété simplement condamnée à une peine cor-, 
rectionnelie de i3 mois de prison. Le président aes assises 
étoit M. le conseiller Molié, qui étoit en disgrâce sous lé 

£ recèdent ministère. L'autre affaii-e est assez semblable, 
depuis assez long -temps, on s'apercevoit de nombreuses 
soustractions dans différentes églises de Nimes. Onvoyoit 
disparoltre non-seulemeut des liyres et autres objets appar- 
tenant à des particuliers , mais des tableaux , des flambeaux 
d'autel , des nappes d'autel et de communion. On chercfioit 
vainement les auteurs de ces vols, qui avoient eu lieu la 
nuit dans quatre éfi;lises, à la cathédrale , à Saint -Charles, 
à Saint-Paul et à Saint-Baudile. Enfin, on reconnut me la- 
coupable étoit Louise Favier, d'Orange, fille qui ametoit 
l'exténeui* d^Ja piété. Elle avoua 1» plupart des vols, qui <' 
étoient confirmés par des dépositions ; mais eHe preYènoi^ 
s'excuser par une maladie de vapeurs. A l'audience , le 1 7 
mars, elle a eu une attaque de nerfs. Son avocat a soutenu 
que les flambeaux et les nappes n'appaitenoient pas à la cé- 
lébration des cérémonies religieuses. Le jury a répondu 
affirmativement' sur deux vols , et a écarté la circonstance 
du vol de nuit et de la destination des objets à un usage 
religieux. En conséquence, la fille Fàvier n'a été condamné 
qu'à cinq ans d'emprisonnement. Ce jury auroit donc décidé 
aussi qûune nàp]>e d'autel, par exemple, ne servoit pas 

Sour les cérémonies de l'église; cela est curieux. Voilà 
onc une nouvelle législation qui s'établit. Cet abus, contre 
lequel nous nous sommes élevé plus d'une fois , vient d'être 
signalé à la tribune de la chambre des pairs. M. le comte 
de Tascher, parla'nt le i4 irtars sur le projet de loi relatif 
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au duel, s'est plaint du système qui prévaloit parmi les 
jures. Ses re'fléxions ont d'autant plus de poids, que le noble 
pair ne dissimule pas qu'il n'a pas été dans le temps de l'a- 
-vis de la loi sur le sacrilège : 

« Qu'anive-t-i] , Messieurs? Quelçpic chose de déplorcd^le, quelque 
chose dont les lé^lateurs surtout doivent être épouvantés , et qui niérite 
de fixer Inattention du gouvernement. Il arrive que le jury se refuse à faire 
l'application de la loi ; u arrive que le jury se parjure au nom de la société 
dans lesanctuâire de la justice. Certes, nobles pairs, ce scandale est grand , 
et d'autant plus srand , qu'il est l'applicaticm raisonnée d'iiae dodritie hau- 
taine qui , sous Te nom d'omnipotence du jiiry, menace d'eovabir le pou- 
voir législatif , et dans laquelle il ^st ; ce me smble , peijiiis de voir la ré- 
Tdlte contre la loi et le parjure authentique. Et ce n'est point ici une vaine 
figure ', vous le voy«a tous (es Jours, Me^ieurs , dims l'application d'une loi 
récente. Le fait est constant ; le prévenu n'a pas même la ressource de la 
déôégàlaen. Il «sf canvaiiicur du délit , et cf^eodant le jury prc«oiice ^ 
nmt IH0U et thvani lèa hommes que Vaeeusé n'est pas coupable, » 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pabis. Ce n'est pas seulement la France et l'Eglise catholique qui ont .un 
partirprStrs'f le Constitutionnel a reçu des lettres particulières oe Londres 
pa^ lesquelles, on loi.annoibce.que les. congrégations et le parti-préireâ» 
régiîse protestante d'Angleterre font feu de toutes lebrs pftcies.pbqr forcefr 
le roi de 'revenir suj< la détermination par lui prise a l'égard des catholi- 
ques d'Irlande; Il nous semble que le Constitutionnel a toit de nous appren- 
dre ces choses-là ; car enfin , il travaille dejlout son cœur à nous émanciper 
aussi, à nous séparer de Rome, et par conséquent à nous associer. à la ré- 
forme des Anglais. Or, il prend la un bien mauvais moyen de nous con- 
vertir au protestantisme , et il devroit être le premier à sentir que ce n'est 
pas la peine de quitter la nôtre pour nous en aller retomber d'un autre côté 
dans les congrégations et le parti-prêtre anglican. Ajoutons même, puisque 
l'occasion s'en présente , que notre parti-prêtre, à nous , ne paroit pas tout- 
à-fait aussi ardent que celui des protestans; car on ne sache pas que le nôtre 
ait jamais songé à Taire des scènes au Roi de France pour l'èrapécher de 
signer ce qui peut lui convenir. 

••- Les pauvres d'Amiens , au nombre de plus de douze cents , se sont 
encore ressentis cet hiver de l'ancien voisinage des Jésuites. On sent bien 

3u'un établissement aussi considérable que St-Acheul devbit avoir un peu 
'avenir devant lui au moment où il a été inopinément détruit. Une partie 
de ses provisions étoit.faite pour l'année suivante , les terrains qui on depeiv 
doient se trouvoient ensemencés ; or, c'est ce dernier fonds de ressources 
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oui a servi à MmUf^ier, peDdant toute 1« durée de Fhiver, un' nombre oonsi^ 
dérabie de pauvres. On a remarqué avec plaisir, comme un commencement 
de tolérance de la part des libéraux d'Amiens , (julls n'ont point paru trou- 
ver mauvais que les indigens de leur ville continuassent Œétre nourris par 
la charité des Jésuites. 

— Le Roi a fut remettre à M. Tabbé Dujardin, curé de CLanteloup 
(Seine-et-Oise) , une botte d'or, pour lui témoigner sa gratîtudç de Vhom- 
mage que cet ecclésiastique lui a fait de deux desnns à l'encre , exécutés pai- 
le Dauphin , père de S. M. 

-^ Le Roi, ayant. appris que l'enseigne de vaisseau Mesnanod, crai vicot 
d'être ai cruellement enlevé asa fannlleet à «m payftdBnsleportdenahoti, 
avoit dans la marine un frère du même grade que kii , s'est empressé de 
nommer cet officier lieutenant de vaisseau. 

— M. le Dauphin a honoré de sa présence y mardi , l'école royale f^olj- 
technique. Le princ« a passé la revue dea élèves , et a adressé, à plusieurs 
des paroles de bienveillance et d'encouragement. Il a voulu assister à une 
leçon de M. Aimé Martin sur l'histoire Je France» et , avant de se retires, 
il à désiré qu'on lui .donnât la liste des élèves qui se font le plus remarquer 
dans leurs études , promettant de les retrouver dans quelques années , lors- 
qu'ils seront attachés à des services publics. 

— Mercredi dernier, M. le duc de Bordeaux a été conduit par son gou- 
verneur au jardin du Roi , pour y voir les animaux et les produits dïis- 
toire naturelle. 

— Le jour que MM. Dupin et Sébastiani firentleurs rapports sur les lois 
communale et départementale-, plusieurs députés s'étoient fait inscrire dès 
minuit pour être plus certains qu'ils 'seroient les premiers entendus sut ces 
lois. M. Labbey de Pompières , qui n'est arrivé qu'à 6 heures du matin , n'a 
été que le iS*' srateur inscrit. Axissi s'est- il empressé de faii« ses «xcum» 
dans les journaux. 

- L'avocat Duplan , auteur d'une pétition adressée à la chambre des dé- 
putés pour le rétablissement de la garde nationale parisienne, pétition xlont 
le style est absolument révolutionnaire, et qu'il ira pas craint de faire im- 
primer, vient de recevoir la notification de la saisie qui a été ordonnée de 
cette publication par le ministère public , et une assignation pour compa- 
roître devant M. ïe juge d'instruction Rolland de Viliargues. 

— Dans la nuit de mercredi à jeudi deoiier, un violent incendie a détroit 
le bazar des galeries Boufflers , boulevard des Italiens. Tous les meuUes qui 
y étoient. exposés ont été réduits en cendres. L'hôtel Boufflers et deux au- 
tres maisons voisines ont été fortement endommagées. Personne n'a péri; 
mais plusieurs pompiers sont dangereusement blessés. Des souscription»ont 
été ouvertes en faveur de ces marchands dont cet incendie va causer la ruine. 
On attribue cet événement à la malveillance d'une de ces marchandes qui 
étoit criblée de dettes , qui ne seroit peut-être pas étrangère à l'incendie de 
l'autre bazar, Il y a Quatre ans. Cette femme a été arrêtée, et une instruc- 
tion judiciaire est dé|a commencée à son égard. 
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— Le cayate Al^^aiidr^ Lamelli , memUre de la ciiaoïbre des députés , sur 
If^^l^sèques duquel nous avons Kait «fuelques remarques, est raort le jeudi 
19 mars. Il étoit né en 1 jôy, et étoit le troisième de quatre frères comblés 
des bienfaits de la cour. 11^ fit la guerre d'Amérique comme aide-de-camp 
de itec^ambeau, -fut «lommé député de Péronne aux Etats « {généraux , 
et embrassa ff?ec chaleur le parti <le la rérolution. Cependant en 1791, 
éStaiyé de la ^lireetioA que prenoiest les cboses, il quitta les jacobins^ et 
concourut à la formation de la s^iété des (euiUans. Il s'eflbrça de raffermir 
l'aMtorUé royale qu'il avoit contribué à ébranler. Il étoit lié alors avec 
Bamave, Duport, La Fayette. l\ servît dans l'armée de ce dernier, sortit 
de France avec lui , «t partagea sa captivité. Rentré en France en 1800. il 
administra plusieurs préfectures^ fut pommé dans les cent jours membre 
âe la cÊàmbrè des pairs , et député aux dernières élections. Il siégçoit au 
cèté àauche, et vendit de publier une Histoire de f Assemblée constituante. 
Ses obsèques ont eu lieu le 21 à F Abbaye-aux-Bois , et des discours pom- 
peux ont été prononcés sur sa tombe par MM". Kératry , Jay et C. Perrier. 
Ces sortes de discours sont obligés quand il s'agit des pairtisans de la révo- 
lution , et on a vu , entr'autfes, dt-viis quel esprit étoit eehii de M. Jay. 

— U Aviso de la Méditerranée a été condamné , par le tribunal correc- 
tifiiooel deTouljEVB , à 5o fr: d'aiaonde, el à rinsertion', qu'il avoit refusée, 
d'un^ nédam^ttioD de M. je cooile de la Flotte d'Argonson , lieutenant de 
vaiss^aiio 9M1' le.serviceides i^ort^, 

— Baris la matinée du 12 de ce mois, un incendie, occasionné par l'im- 
prudence d'un fournier, a éclaté dans la commune de Çboye (Haùte-S;ïône), 
et s'est propagé avec une effrayante rapidité qu'accroissoit encore un grand, 
vent. Soixante-dix maisons sont devenues la proie i\es flammes, et l'on n'a 
pu en sauver que fort peu de mobilier. Un père de famille a péri , et d'au- 
tres personnes ont été -grièvement blessées. M. le comte de jQoligny, maire, 
de cette malheureuse commune, a montré beaucoup de dévoùment; son 
château a été le refuge des incendiés et des blessés. 

t»*l.a ecirvefte du Boi fa B^yonnaise, coin^iiandéé pa'rlll. Goirondde' 
TnMteliii , est onti^ à Marseille le 1 3 de ce mois, venant de faire le tour , 
du globe. 

— Le vaisseau la Proveape. qui est le principal bâtiment de la station 
d'Alger j vient de revenir àToulon pour f 'y radouboTr II est monté par 
^L le cigpiUitfie Labretjonnièr^ , commandant du blocus <d' Alger, ^i v^ , 
di|:-ôn , jse rendre à Paris po^i* se cQi¥:eiter avec le {|^ouvernçiMwt sur les 
mesures à prendre poui* terminer, par un traité de paix ou par unç e«;péd«^. 
tion suffisante , les différends avec cette régence. 

— Les nombreuses réclamations qui s'élevoient contre le projet de loi 
sitr la Hb^rté de :1a iprcàse piésenté aux. chambrés ides îPaysr^Bas ,' «ant «ngagé 
ie|^!Wf «r»eoMikt à le uctirer, >(A à .en pvéaest^r un autre qui , en abrogeant 
Ï9/rvêtè4fn .4e i^ib , «anfenne /des diaposKtioDs beaucoup moias sévères 
contre les délinquans. L'emprisonnement des prévenus n'aura jamais lieu 
a^nt leur condamnation. Le droit de discussion et de critique des actes de 
l'jMitQrité publiqijie «eva «ntièteraciit libre. 
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— On a exécuté le 6 mars , k Lisbonne, le eénéral Morrâ^ , ainsi qa^cin 
rokoMLet trois cffîcîers oui avpîent pris part à sa conspiration. Leurs ea- 
fans ont été bannis en Afrique. 

— A l'occasion de la mort du pape Léon XII , don- Miguel a ordonné 
que le deuil fut porté pei^dant un mois , et que les tribunaux et tous les 
keux publics fussent fermés pendant trois jours. Ce prince lui-ménUe 
s*est abstenu de se montrer le 8 , le 9 et le lo mars. 

: — La mission de lord Strangford auprès de l'empereur du Brésil a 
échoué. Don Pedro a repoussé les conseds de Tallié le plus ancien et le 

5 lus utile de la maison Je Bragance : il a déclaré qu'il ne vouloît entrer 
ans aucun arrangement avec son frère don Miguel , et qu'il étoit prêt a 
combattre pour placer sa fille sur le trône de Portugal. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

. Le 26, il a d'abord été procédé à la vérification des titres de M. le mâr* 
quis de Drcux-Brezé , appelé à si^er dans la chambre à titre, héréditaire. 

Le projet de ' loi sur la pèche fluviale a été renvoyé à une commission 
composée de MM. les marquis de Boissy-Ducoudray, de Louvois, de MaJ- 
leviUe, et les comtes d'Argout, de Chabrol, Siméon, de Tocqueville. 

Le. ministre de l'intérieur a présenté divers projets de loi d'intérêts lo- 
caux déjà adoptés par la chambre des députés, et le ministre des finances 
le projet de loi sur les tabacs. 

Le surplus de la séaiice a été occupé par divers rapports feits au nom da 
comité des pétitions. 

' La chamDre a , dit-on , passé à Tordre du jour sur une pétition pour la 
suppression de la loterie, d'après les améliorations apportées à cet égard 
par Tordonnaqiëedu 23 février dernier; et sur une anttd péliÉîon qui 4^ 
mandoit que les audiences du conseil d'Etat filssent publiques. On ajoute 



qu'elle a ordonné le dépôt au bureau des renseignemens de deux pétiUons 
sollicitant l'une qu'il soit 'accordé un défenseur d'office aux prévenus en 




b que M. le gardi 
ieç un projet de loi sur cette matière dans la première séance 
chftm^. 



XiO second volume de la CoUeoHo seUcta Patmm (1) a paru. 11 se com- 
pose d'ouvrages des Pèr^ des temps apostoliques, de Tatien, d'Athéna— 
goré, de saint Théophile, d'Hemuas et de saint Irénée, évêque de Lyon. 

■ '■ ' " ' " ' I ■ I II» i, ■ Il I I ■ 

(i) In -8", prix, 7 fr. le volume. A Paris, chez Adrien Le CÏère et 
compagnie, au bureau de ce journal. 
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L'article de ch^aue auteur^est précédé d'une courte notice (ur sa vie et se» 
ouvrages* A k un du voliime est une éspèGe de eoncOrdmce entre la nou- 
velle CoUectûm et la Bibiiothègue chot9ie des saùiis. Pères |>ubliée par 
M. Tabbé GuiUon. Cette conconlance indique les rapports, entre ces deux 
graDds recueils. Un pareil supplément se trouve à la fin dû premier vo- 
Mime. Nous reviendrons sur la collection nouvelle, dont nous avons dqà 
donné une idée n*" i494 et i5i3. 

L'éditeur des deux entreprises vient aussi de faire pai-oltre le seizième 
et dernier volume de la Bibliothèque choisie. Ce volume comjprend les 
tables de tout l'ouvrage. Les tables sont une chose indispensable dans une 
telle collection; elles en unissent les; différentes parties, elles facilitent les 
recherches et épargnent au lecteur du temps et de l'embarras. M. rafal>é 
Guillon n'a donc rien épargné pour procurer à sa Bibliothèque un avantage 
qui manque à plusieurs grandes collections. Son 26* volume a quatre ta- 
bles ; d'abord une table générale des auteurs et des ouvrages , suivant 
l'ordre où ils sont placés dans la Bibliothèque -j une table chronologique des 

Erincipaux écrivains ecclésiastiques depuis les temps apostoliques jusqu'à 
I fin du 18** siècle; une table des auteurs et des ouvrages principaux 
mentionnés dans la BibUoihèqne , et enfin une table générale des matières 
contenues dans l'ouvrage. Cette dernière table est très-ample et paroit faite 
avec beaucoup de soin; elle est méthodique, ràisonnée^ descend- cbin94es 
détails ; et indique toutes les divisions et subdivisions des différentes ma- 
tières. Cette table est comme la clé de la voûte qui unit et consolide les 
parties d'un édifice. Elle a dû coûter bien du temps à Tauteur; mais ello 
en épargnera aux lecteurs qni voudront consulter sa collection. 

Le volume est terminé par un recueil des jugemens portés sur l'ouvrage 
dans les feuilles périodiques. Ces jugemens , émanés d'auteurs de principes 
très-différens , et consignés dans des journaux de diverses couleurs , for- 
ment une masse imposante de témoignages honorables pour M. Fabbé 
Guillon. L'auteur a bien voulu nous compter au milieu de ce grandnom- 
lore d'écrivains dont. ^il rapporte lesjugemenj^: ilciterartide que nous avons 
dfonné sur les premiers volumes de la BibliolhJque dans nloire n^ 1017 ; mais 
il n'a point cru devoir faire usage des articles assez étendus que nous avons 
publies sur les différentes livraisons dans les n°' iSyS , 1882 et 1470 : nous 
y renvoyons pour se faire une idée de cette raste et hborieusjB entre- 
prise. 



Aecherches sur les connoissances intellecitm^ef des sourds^^mùets , consi- 
dérés par rapport à Vadmihistraiûtn des sacremens } par M. l'abbé 
Montaigne (1). '.',:■ 

Il ne s'agit pas ici des. sourds-muets instc^its avec le secours des méthodes 
nouvelles , mais de ceux qui ont été abandonnés à eux-mêmes , et qui n'ont 

(1) Un vol. m-&* , prix , 1 fir. 5o c. et 1 fir. 76 c, franc de port» A. Paris, 
chez Adrien L« Clere et compagnie , au bureau de ce joumaL 
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P&8 i«cu d'instruction. Que faut*il penser d'ouK ? Ont41s des oonnoissances 
rdi|^u8es et morales ? iComment acquièrent-ils ces connoissances ? Peut-on 
leur adniiibtrer les sacremens? Telles sont les questions que l'auteur se 
profMMe de résoudre. Appelé, il y a quelques années, aujf ronctiims d'au^ 
mènier dans la maison des sounisHSiuets a Paris, il a pu apprécier par lui- 
nrfme Tétat-de ces infortunés, quand ils arrivent dans cette maisc;m, et avant 

3ue leur intelligence ait été éveillée par l'usage des signes et par les soins 
c leurs instituieurs. 

i<» Les sourds -muets ont-ils des connoissances religieuses et morales^ 
L'auteur invoque sur ce point le témokna^e de ceux^ qui se sont le plus 
occupés des sourds-muets. L'abbé de lEpee regardoit les sourds-muets* 
comme réduits en quelque sorte à la condition des bétes^ c'est ainsi C|[u'il s'ex- 
prime dans sa Véritahle manière d'instruire les sourds-muets, Paris, 1784. , 
m-i 2. L'abbé Sicard croyoit aussi que le monde |;aoral n'existoit pas pour 
eux. On a des témoignages analogues de M. l'abbé Salvan , de M. Paujlmler, 
de M. Bébian , de M. l'abbé Gondelîn , etc. L'auteur répond ensuite à 
quelques objections qu'on peut faire contre son opijûon et celle des institu- 
teurs d^ sourds-muets qn il vient de citer. 

2* Les sourds-muets acquièrent-ils des connoissances religieuses et mo- 
rales autrement qu'à l'aide des mots d'une langue? M. l'abbé Mcmtaîgne ne 
le pensé pas , et s^appuie encore ici^ sur le sentiment des auteurs qui ont le 
mieux, observé les sourds -muets. Il discute quelques objections , celle en- 
tr'autres qu'il n'est pas croyable que Dieu laisse les sourd»-muets dans Fi- 
gnorance absolue de la reugion. On verra avec intérêt de quelle manière 
Pauteur résout cette difficulté. 

3" Quels sont les sacremens que l'on peut adnûnistrer ^ux sourds-muets ? 
L'auteur résout cette question successivement pour le baptême , Ja confir- 
mation, l'eucbaristie , la pénitence, le mai'iage , etc. Sa conclusion est qu'il 
faut traiter en enfant tout sourd - muet qui n'a pas de connoissance de 
nos langues.. Il déclare, on finissant^ que son inten^on n'a pas été de 
tracer pour les autres une règle de conduite, mais de rassembler des maté- 
riaux sur une question neuve, que sa position l'avoit forcé d'examiner, 
et dont il laisse la décision a^x théologiens instruits et au^ supérieurs ec- 
clésiastiques. 

' Cette réserve de l'auteur, la clarté et la méthode qu'il a mises dans ses 
discussions , les témoignage! qu'il a réunis , les raisons qu'il y ajoute , tout 
cela donne du prix à cette espèce de dissertation. Elle sera lue avec fruit 
par les paststtrs qui peuvent se trouver quelquefois embaïraasés sur ia con- 
duite àlenir envers des scMird»^muets pnvés de toute instruction. Ils puise- 
ront dans cet écrit des notions précises sur une matièi-e que l'auteur garnît 
avoir méditée avec soin , et qui n'avoit pas été, qne je sache , examinée sous 
les deux rapports qu'Ole présente: car il y a ici deux questions, la qi^es- 
tion philosophique et la question théologique, et l'auteur discute ^'une et 
l'autre. 



Le Gérant, Adhikn LE CXE^Ui, 



Mercredî T" AYRiL i8?.9 (N'i5?,8.) 

Des progrès de la puissance ecclésiastique en fw^^s_^\ '*k ^ 
par M. le comte de Montlpsier ; in-8'*, *^>^J* ^ ' j S 

On prétend qu'une dés perfections de Tart di ain^^ig^ «^v^j \* 
de savoir exposer le sujet d'un ouvrage dès lus p^^\f^p^ 'i *^' 
mots, et de mettre tput de suite le lecteur ou l\iu<uL 
fait de ce qu*on va dire. Il paroîtque M. le comu* Ae Moiît=- " 
losier possède ce genre de talent. Avec lui, on voit tout d'un 
coup de quoi it est question , et ses lecteurs comprennent 
4*autant mieux les clioses dont il veut leur parler, qu'ils 
savent eux-mêmes combien. les progrès de cette affreuse 
puissance ecclésiastique sont inquiëtans et rapides par le 
temps qui court. 

Le sujet traite par M. le. comte ne pouvoit donc être mieux 
choisi, et d'ailleurs il appartenoit au Nestor des pulilicis- 
tes auvergnat? de nous avertir du grand péril dont là France 
est menacée par les progrès de la puissance ecclésiastique. Seu- 
lement il auroit pu nous rassurer un peu en nous montrant 
lale'gion d'écrivains^ impies déchaînée contre elle; puis en- 
core ces autres légions d'acquéreurs de biens nationaux, 
devenus électeurs en vertu de ces acquisitions même , et qui 
ne sont rien moins que disposés à se dessaisir des débris de 
la grande puissance dont on nous signale les progi-ès. 

A cela prés, vous voyez que M. de Montlosier a fait un 
ouvrage très -utile, et surtout fort approprié aux circon- 
stances. Ajoutons qu'il y a prodigué l'érudition d'un bout à 
l'autre, et qu'il s'y trouve ae quoi émerveiller toute l'écolç 
révolutionnaire à laquelle il s'adresse. Que cependant ceux 
qui seroient tentés d entreprendre des chefs-d'œuvre pareils 
ne se découragent point ; ils sont en état d*en faire autant, 
et si quelqu'un vient nous demander conseil là-dessus, voici 
ce que nous lui dirons. 

' Prenez une histoire ecclésiastique , et lisez-la le crayon à 
la main , avec l'intention d'y ramasser tout ce qu'elle aura 
de fautif ou d'hostile , soit contre les papes et les évêques , 

Tome LIX, L'Ami de la Religion et du Bo\ O 
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soit contre la discipline de TEglise ou contre les divers or- 
dres religieux. Passeï sur tout ce qui est bien sans éa rien 
dire., et emparez -vous de tout ce qui cjst susceptible d'être 
un peu noirci ou mal interprété, sans oublier aucune épltt^* 
cbure^. compo9e&-vou9 ensuite un gros butin de çrec; de 
latin :^t d'hel)reu avec Térudition que vous aurei volée dans 
les trehte ou quarante volumes qui vous .auront passé sous 
1^ yeux; aye? l'aii: de faire, commet de vous-même, les 
inille cotations des auteurs originaux que les hisj^u'iens pillé9 
pai* V0U9 ont péniblement consultés 0t £ompites^ doimeï 
eâ'rontépient à entendre que c'est vous qui avez ramas^*^ 
toutes ces richesses éparses dans les défais où elles son^ 
conservées : alors vous aurez fait un livre comme celui à^ 
M. de Montlosier, vous serez aussi savant que^M. de Mont<^ 
lo^ier, vous pourrez vous pavaner glorieux et fier comme 
M. de Montlosier. 

L'autre partie de son travail n'a pais dû coûter plus d*ef* 
forts à. notre habile compilateur; au moins pouvons -nous 
assurer quelle .ne lui ^ coûté aucune idée de son propre 
fonds. Vous comprenez bien, en effet, ce qu'une histoire de 
di3(-huit siècle* , qui a vu passer une centaine de générations 
de prêtres et dé clercs à raison de cinq à six cent mille in-i- 
dividus l'une dans l'autre , peut avoir fourni de petites ta* 
ches,^^de petites imperfections, voire même d'abus., de fautes 
et de gruves sujets de reprocnes. Si une chose étonne, ce 
n*est ^as de voir sortir de là deux cent^^ges diacritique. et 
de plaintes, c'^istde n'en voir sqvt,ir qvie ceUi Encore M* d« 
Montlosier a- 1- il été forcé de re4Qurir,^pour ^omplétur-^^fi 
acte' d'accusation, à des points qui ne paroissent pas trop 
digneKS> de mort. Tel est celui-ci, par exemple, que nous 
choisissons entre mille de la même espèce^ : « Tout ce qui 
étoit chrétien» dit-il, dans les hautes classes de la société, 
disoit le bréviaire, et assistoit tous les jours à plusieurs 
messes. » Or. il a beau attribuer ce mal aux progrès de la 

Ï)uissance ecclésiastique, il nous est impossible de partager 
à-dessus ses inquiétudes et son effroi. 

Si Dieu prête vie au savant vieillard , peut-être lui pren- 
dra-t-il fantaisie de compiler d'autres histoires pQUt nou$ 
montrer les progrès de la puissance royale et de la p^iiissance 
féodale. Nous allons lui indiquer pour ce cas-1^ de très- 
bonnes sources^ qui.lui épargneront beaucoupde^èchetches 
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et d€r-trftT«tl;^ee4e»t le* piHXî^-verittux de la Genvemion 
nalioftale, le MmtitêàP àeê bdles «n&ëe^ dé 1« réiFeiatian , 
le laecoeil de^ actes et harangues àesjacobinsy des cordeliers, 
des/euilkms et même des girondins de ce temps^là. Il y verra 
de ^ooi les noUes^t les tyrans sont aussi atcusës de leur côté, 
et an les pi^o^sde leur puissance offrent moins de matériaux 
quela puissance ecclésiastique aux entrepreneurs de c6mpi- 
Ëttioos révolutionnaires. 

Une chose irrite M. le comte de Mentlosier par-dessus tout 
dâH» ^'histoire du clergé de France, c'est Vcmpire qu'il avoit 
acquis à certaines époques du moyen âge sur toutes les autres 
classes de la société; cependant rien de plus légitimé et de 
plus naturid que cet empire. Quand les alleux de M. de Ment- 
losier ne savoient que aresser desfaucôns^t des chiens dé. 
chasse , les prêtres et les moindres clercs étudiaient les let- 
tres et les sciences. Les Béiiédittins et les Chartreux écn- 
voient l'histoire , et les prînces alloient les visiter comme des 
espèces de phénomènes. Gomme lés ecclésiastiques étoient 
alors à peu frès les seuls oracles delà civilisation^ on reGotu- 
roit à leurs jugemens et à leurs décisions^ Que d'autres, à 
leur place,, eussent été tentés d'ahoser de tant d'influence 
et de supériorité ! ils s'en servirent pour ntaîhtenir l'ordre 
et la paix. dans les Etats, pour former des générations reli- 
gieuses , et assurer par là le règne delà justice et le repos du 
monde» Plût àlHeu €[ue ceux qtû ont partagé depuis leur in- 
struction et leoi^ lumières n'en eussent passait un plus m»a**^ 
vaîs^^usagèv et que les prôgrè^dè là puissance pj^tlosophique' 
eil France n'eussent jamais été f^us dangereux que ceux dé 
la puissance ecclésiastique! B.' 



NOUVi»jIiFâ KCCI-isiASTIQinas. 

Piuis. Nous avons donné les noiû^des cardinaux réunis 
dans Iccottcfetve; ils étoient, le i3 mats, au nombre de 48. 
Dix y manquoient encore, savoir, le* cardinaux Brancadoro, 
GrA^iiiâ^ Çesaréi Leoni, l'archiduic Rcynier, de Clermont- 
Tonncrre, de Siîva, Fer i^ero délia Marmora, de InguttniÉâ, 
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deCienfaegos et Rudnay . Le cardinal Braiiéadoro est aveugle;, 
le cardinal G ravina, archevêque de Palerme , est dans sa 80* 
année; le cardinal Gesarej Leoni, ëvêque d'Iési, a 72 ans^ 
et est apparemment malade ou infirme ; le cardinal de Silvà^ 
patriarche de Lisbonne , est âgé de 72 ans , et .il ne paroît pas- 
qu'il doive faire le voyage ; le carainal F^rrero de la Mar— 
mora a le même âge, et est aumAnier du roi de Sardaigne ; 
les cardrnaux de Inguanzo et de Gienf uegos sont arehevêqùe» 
de Tolède et de Séville , on n'a pas ouï. dire qu;'ils se soient 
mis en route pour4e conclave ; le cardinal de Ctermont-T<ni— 
nerre doit être arrivé ; nous apprenons en ce moment qu^ii 
ëtoit le 18 à Nice, en bonne santé. Il paroît qu'il voyage à 
petites journées. Enfin le cardinal Rudnay, pmnat de Hoa-* 
grie, peut encore arriver, et peut-être les premières nou- 
velles nous annonceront - elles qu'il est au cqnelave. , 

- — • Les dernières nouvelles de Rome ne disent rien des 
opérations du conclave. Le précédent numéro du Diariof 
étoit rempli en entier par les détails de la.réceptiôù de 
l'ambassadeur d'Autriche. La description de son cortège , 
lé discours de l'ambassadeur aux cardinaux et la réponse 
du cardinal Gastiglioni occupoient tout le journal. De même, . 
\e Diario du 18 est tout rempli par l'audience de l'athbassa-*^ 
deur de France, qui a eu lieu le 10 mars. M. de Ghâteàu— 
brîand s'est rendu au conclave avec grand appareil; une 
longue suite de voitures l'accompagnoient. Il a présenté ses 
lettres de cr&uice comme ambassadeur extraordinaire au- 
près du sacr^ Collège ^ a été reçii avec les honneur^ àcidtt*- 
tumés, et a prononcé un discours en français, auquel le 
cardinal Gastiglioni, chef d'ordre ce jour, a répondu en 
italien. 

— Aucun nouveau cardinal n'étoit entré au conclave. Le$ 
chefs d'oixires, le 17, le 18 et le 19, étoient les cardinaux 
Pacca, Falzacappa et Cristaldi ; les trois jours suivans, ce 
dévoient être tes cardinaux Galefli, Pallotta et Marco y 
Catalan. 

— • Un joui*nal contient l'article suivant : Nos lettres de 
Ronie nous annoncent càrfime un événement à peu près certain 
la nofinination élu cardinal Gregorio; Ha eu, le 16, 38 voix sur 
5o, il ne déçoit être proclamé que lé 19, et dev oit être rebaptisé 
•^py^le nom d'Alexandre» Il y a bien des- choses fausses ou 



ridicules dans ce court récit. D'abord il n'y avoit pas, le i6, 
5o cardinaux. dans le conclave; il n'y en avoit que 4B. En- 
suite, si M. le cardinal Gregorio avoit eu 38 voix, il au- 
roit été déjà proclamé pape , puisqu'il ne faut que les deux 
tiers des voix. Enfin , ce qu'on ajoute, que le cardinal 
-dei^oit Ûre rebaptisé sous le nom (fAlexcmdre, est dé la der- 
nière absurdité. Est-ce qu'on rebaptise les papes quand ils 
sont élus? Est-<e que le Constitutionnel juge que M. le car- 
dinal Gregorio n est pas assez chrétien pour gouverner 
l'Eglise } et auroit besoin d'un nouveau baptême? Cet il- 
lustre et pieux cardinal seroit un choix- dont on auroit lieu 
de se féliciter. M. Emmanuel de Gregorio est né A Naples 
le 18 décembre 1768, d'un père espagnol, mais qui étoit 
au service du roi de Naples. Il entra dans la prélature, fut 
secrétaire de^ diverses congrégations , et subit sous Buoiia<^ 
parte une détention de trois^ans à Yincenqes. Il a été fait 
cardinal le 8 mars 1816, et est archimandrite de Messine, 
et préfet de la congrégation du Gon«ile. 

** La ville et le chapitre de Meaux viennent de faire la 
plus douloureuse perte dans la personne de M. l'abbé De- 
neuilly, chanoine titulaire, et grand-pénitencier de la ca- 
thédrale. M. Louis-Claude Deueuilly naquit le 1 3 décembre 
1 762 a Dammàrtin , diocèse de Meaux. Sa piété, qui ne s'est 
jamais .démentie , et un attrait particulier pour tout ce qui 
tient à la religion,^ firent juger de bonne heure que Dieu 
r^[>peloit à l'état ecclésiastique. Il entra au collège de Meaux, 
âirigé.par les prêtres de la congrégation du Saint-Esprit*. Il 
devint successivement préfet des études et professeur d'hu- 
manités. La révolution le surprit dans ces dernières fonc- 
tions , et les lui fit quitter par l'eflFet de la persécution dirigée 
contre les chefs et professeurs de cette maison. Il ne sortit^ 
point de France pendant les orages révolutionnaires ; ayant 
trouvé un asile cnez un cultivateur des environs de Meaux , 
il y vécut paisiblement , consacrant les instans q^ue son zèle 
n'occupoit pas , à l'éducation des enfans delà maison et à la 
culture des plantes médicinales; ce qui lui fournissoît le 
moyen d'être utile aux pa^;ivres , qui ont toujours été les plus 
cheis objets de sa tendresse. Après le concordat , il devint 
curé d'Eve, près Dammartîn; là, son zèle, sa charité, sa 
douceur, le don qu'il avoit reçu du ciel d'inspirer la confiance 
aux plus grands pécheurs , lui firent bientôt une réputation 
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riui ne se leafcviuApâs dans les limites de sa paroisse. M. de 
Faïuioas , évéque de Meaux , crut devoir lui donner occasion 
d étendre ses pieuses conquêtes, en l'attachant pair le titre 
de cliaiioine à son écdise cathédrale. M. DèneuîUy prit pôs« 
session le 28 novembre 18 18 de cette stouvelle dignité, Ta«- 
cante par la mort de M. raU>e Reonard. A Meaux , sa mo- 
destie ne fut pas capable d'arrêter l'élan général de la côn* 
fiance qu'inspiroient sa douceur, sa chanté , sa prudence et 
une simplicité aimable. Grands et petits, riches et pauvi^, 
vouloient l'avoir pour guide dans les voies du salut. M. de 
Goftnac, successeur dé M. de Faudoas,lui donna le titre de 
grand-pénitençier. L'abbé Deneuilly justiGa ce choix par un 
redoublement d'activité et de zèle, il n'y avoit point d'ame 
églirée qui ne voulût Tlivoir auprès de son lit de dpuleui*. 
Jamais il ne sorloit de sa maison sans être chargé d'aùnioiies 
qu^il prenait sur ses propres besoins , ou dont la confiance 
des personnes aisées le rendoit dépositaire. Il a ramené nom^ 
bre de gens qui s'étaient signalés par leurs excès oii leurs 
égaretaoen^ révolutionnaires. Il avoit gagné l'estime et la 
vénération de Santerre lui^Htnéaie. Cet nomme, dont le nom 
r^ippelle de si fâcheux souvenirs, passoit une partie de l'an* 
née dans les: environs d^Eve. Il eût voulu voir continuelle- 
ment i'abbe.Deneuilly , et avoit l'occaûon de l'aider dan» ses 
^msn^nes. Quand Santerre fut atteint de sa dernière mala- 
die, l'abbé Deneuilly fut Appelé à Paris pour l'assister à la 
mort; mail il n^arriva que pour vecevoit son dernier soi^\ 
'M. 0«iieuilIy,^dans l'année quib précédé sa mort, avoit 

Eresque perdu l'usage de ses yeux par l'effet de ki cataracte, 
^tte infirmité ne l'empêchoit pas de s'acquitter de sa charge. 
Sa constitution sembloit lui promettre encore de lon||S jours, 
lorsqu'une apoplexie foudroyante l'a enlevé, dans l'espace 
de quelques minutes, à ses amis désolés, le matin du lo fé* 
yriet^ tSag. Toutes les classes l'ont pleuré. Le concours, à 
son enterrement , étoit innombrable. Sa mort a fait con«* 
noiti'e plusieurs traits de son ingénieuse charité que sa mo- 
destie avoit réussi à cacher de son Tivant. Il a été remplacé 
à la cathédrale de Meaux par M. l'abbé Bonhomme, ci- 
l^eyant [ç\x,ré de Juilly, à qui le Roi avoit accordé lé canpni- 
çat.de joyeux avènement. 



voient 



Les habitans du Quesnoy, diocèse de Cambrai, n'a-- 
t point d'église, la leur ayant étéabattue pendant la 
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reTolulion; ils viennent d'en bâtir une à l'aide de souscrip- 
tions yplontaires et des secours .du gouyemement. Plus ne 
30*^000 fr. ont été recueillis dans la ville même; de plus, 
un «mpru^nt à été autorisé pour faire ^ace aux dépenses , qui 
se sont élevées à plus de 120,000 fr. L'église a été bénie l'an- 
néé dernière par M. J'abbé Bonce , chanoine de Cambrai , et 
ftupéi ieur du séminaire , qui avoit été chargé de cette fonc- 
tion par M» l'évèque. L'église est finie, elle est fort bien , et 
en proportion avec la population ; mais l'intérieur auroit 
encore Desôin de travaux d'embellissement. Les habit ans du 
Qttcinoy ont fait trop de sacrifices pour qu'on puisse eh 
attendre de nouveaux de leur piété. iW. de l'Epine, maire 
du Quesnoy et député du Nord (*), qui â eu le plus de part 
%u |H^]ét de construction , et qui , par son zèle , a excité celui 
tle ses concitoyens, a sollicité les Bienfaits. de M"™* la Dau- 
phtne ,, aui A bi^ï^ voulu accorder 3oo fr., pour l'église. 

—Deux plâtres, envoyés par M. l'archevêque de Toulouse, 
ont donné , dans la paroisse de Launac, une mission fondée 
par om des babitans du lieu.. Ils ont prêché assidûment 
pendant quarante jours avec autant de succès que -de zèle. 
Ii*unipnlapliis intime a régné entre les missionnaires et le 
curé de la paroisse , et les curés voisins se sont fait un plai- 
sir de contribuer aux exercices de la mission et de soulager 
les missionnaire^. eiLe vendi*edi 6 mars a eu lieu la planta- 
t^O de, U çîoix ^ jftu ntilîaU d'une foule ncanbreuse et rc* 
cueillie. C'est ainsi que les missionnaires, répondent à des 
déclamations par des faits, et à des injures par des services. 
Lçs fabricans de pétitions trouveroieint à Launac et ailleurs 
la. réfutation de leurs accusations calomnieuses. 

. — • Un incrédule fort zélé , nonimé Robert Owen , a en* 
trepris de former aux Etats-Unis une c^olonie d'incrédules ; 
c'est absolument le même projet qu'avoit eu Voltaire , et 

(*) M. le baron de l'Epine est le même qui a prononcé, dans la séance 
du 7 mars dernier, un discours en faveur de§ sociétés Je missionnaires. Ce 
ifisodurg , qui a été imprimé depuis , fait honneur au talent comme à la sa- 
gesse et U l0yatit« de ce ntaj^trat* M. de TEpine fait l'histoire de la lé- 
gislation sur les congrégations , xépond «mi objections du pétitionnaire 
(M. Isamberl) , et finit par remarquer que c'est f impiété qui voudroit in- 
terdire les missions , et que les ennemis des missionnaires se foist un argu- 
mmit des troubles qu'ils sont p:u-venus quelquefois à exciter. 
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dont il parle si souvent dans sa coiiespondànce. Il vou-r 
loit former à Clèves une colonie de. philosophes qui au— 
voient travaillé de concert au progrès des lumières. Ce 
projet avorta; celui de Robert Ow^n sera-t-il plus heu- 
reux? Quoi qu'il en soit, il a réuni environ 800 à looo: 
individus, des admirateurs de Voltaire et de Rousseau, des 
gens épris de toutes les idées philosophiques , et pleins d'un 
Keau zèle pour les propager. Cette colonie s'appelle Nout^elle 
Harmonie; ixiaïs^ on doute que l'harmonie puisse s'y soutenir 
long-temps, et déjà voilà M. Owen qui a laissé là son monde 
pour voyager en Europe. 11 a promis de revenir, mais avant 
son départ, il a voulu s'illustrer par une déiqarche écla- 
tante. Au niois de janvier 1828 , il a porté un défi au 
clergé de la Nouvelle-Orléans , comme aux prédicateurs de 
la religion en tout autre lieu, pour examiner avec lui la vé- 
rité de la religion chrétienne. Dans ses discours publics 
comme dans son défi^ il a la prétention de prouver que 
toutes les religions du moiide sont fondées sur l'i'gnoiance \ 
qu'elles ont été et sont les causes véritables du vice, de la 
discorde et de la misère dans toutes les classes; qu'elles 
sont aujourd'hui le seul obstacle à la formation d'une so- 
ciété vertueuse, éclairée et charitable; enfin qu'elles ne 
peuvent plus se maintenir que par l'ignorance clés peuples 
et la tyrannie de ses chefs. M. A. Campbell a accepté le 
défi, et s'offre d^ montrer que ces assertions sont insoutenar 
bîes , et que M. Owen est hors d'état de les jprouver par la 
voie, du raisonnement ou d'une discussion loyale. Depuis 
qu'il a répondu au défi, il a reçu une visite de M. Owen, 
et ils sont convenus de se trouver ensemble à Cincinnati , 
dans l'Etat de l'Oliio, le second lundi d'avril 1829. ^^ ^^^"* 
pute aura lieu dans quelque local commode de cette ville. 
On a trouvé ce délai un peu long, mais M. Owen a allégué 
qu'il alloit partir pour l'Angleterre , et qu'il ne prévoyoit pas 
pouvoir revenir aux Etats-Unis avant le commencement du 
printemps prochain. Les curieux se demandent s'il sera bien 
exact au rendez-vous, et si ce voyage en Angleterre, qui a 
suivi de si près le défi, n'est pas déjà une espèce de reculade. 
Quoi cïu'il en soit, M. Camphell a fait insérer dans les jour- 
naux 1 ajiuonce du combat ; il espère que beaucoup de gens 
voudront être témoins de cette lutte d^une espèce nouvelle, 
et il se félicite d'avoir choisi une saison favorable pour les 
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voyageurs, et uii liéii dont les communications par les ba- 
teaux à vapeur rendent Taccès facile. 11 parle peu de lui- 
mêine, et s exprime avec réserve sur le compte de son ad-r 
versaire, dont il paroît estimer les talens et les connoissan-* 
ces. Il souLaiteroit (ju'un sténographe habile et impartial 
voulût prendre la peine de recueillir les détails de ta dis- 
cussion pour les publier ensuite, et faire connoitre les ré-^ 
sultats ae la conftrence. 



NOUVELLl^ POLITIQUES. 

Pabis. Les libéraux ne croient pas tout perdre à vouloir mourir sans les 
secours de l^glise. Aussitôt que la renommée publie quelque chose'de pa- 
reil , et que i par des si^es d'impiété finale , ils sont parvenus à se faire re- 
fuser la sépulture ecclésiastique , les voilà sauves de robscurité ; c*est. à qui 
prononcera sur leur tombe tea plus belles oraisons funèbres ; les journaux 
révolutionnaires leur consacrent des pages entières d'apologie ; les p(^ula- 
tioDS accourent pour les voir enterrer ; on ne s'entretient que de leurs ver- 
tus .et dé leurs belles qualités : un refus de sépulture en fait tout à coup les 
meilleurs citoyens , les meilleurs pères de famille , les âmes les plus chari- 
tables. C'est ce qui vient encore d'arriver, dans le département du Var, à 
un brave fi-ère et. ami , nommé M. Charles , auquel l'iaée qu'il a eue de re- 
fuser fièrement les sacr^mens a fait obtenir une pompe funèbre magni- 
fique, et un petit bout ae célébrité dont il est douteux qu'il se réjoukise 
' bea|icqup dans jla tombe. .. . j', 

- — Le Èoi', dont la bonté soulage et console toutes les infortunes , a fait 
rem'ettre , sur sa cassette , 2000 fr. au maire du second arrondissement pour 
les victimes de l'incendie du bazar. A la réception de dimanche, S. M. , 
ainsi que son auguste famille, lui ont adressé , sur le sort de ces malheu- 
reux incendiés , des questions empreintes du plus touchant intérêt. 

— M. le Dauphin , M**" la Dauphine et Masahe , duchesse de. Bcrri , se 
sont empressés de faire remettre , au maire du second anpndissement *, 
chacun une somme de ?oo fr. pour les victimes de l'incendie du bazar.. 
M. le duc de fiordeanx et Mademoiselle y ont joint une -somme de 4oo fr. 
Une quête faite à la Bourse pour ces incendiés a produit 36oo fr. MM. les 
agens de change ont donné en outre 6000 fr. , et les courtiers de commerce 
2000 fi*. 

— M"* la Dauphine , qui , lors de son voyage à Elbeuf , en juin dernier, 
a si bien apprécié l'utilité do- la. maison des Orphelines de la Providence, 
maison créée et dirigée par mademoiselle Berteau , vient de faire remettre 
a« maire de cette Ville une nouvelle somme de 5oo fi*, pour ce précieux 
établisse/nent, qui contient 1 40 jeunes filles. 
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. -»* A la Miite d'un rapport où M. de Votmcnil êtabbt Icfnaeeisité à'vBt 
nouvelle légblatiop «ur l'iniUiictiou publique, ei aonoiicd qu'il s'oGCup« 
activement de rédiger un.projet de loi à ce iinet, est Uitervenue, en atten- 
dant, une ordonnance royale le 96 de ce mois, c[ui établit une diaîre du 
«boit des gens dans les facilités clc droit de Pans et dans celle de Stras- 
bourg, et en outte, à Paris , une cbaire d'histoire jdu droit ronain et du 
droit français. Les professeurs et makret d*étude des collèges rojawx , et 
les régens des collèges coimnunaux., seront nommés par le grana-mattje; 
Les maîtres d'étude seront proposés par les proviseurs, et pourront être 
suspendus par eux ; ils devront avoir le grade de bachelier-ès-lettres, et. il 
y en aura au moins un pour 26 élèves. Le reste de l'ordonnance i-ègle un 
nouveau mode d'enseignement dans les collèges, et permet aux maîtres de 
pension d'employer le mode qui leur conviendra, ou de se borner à rensei- 
gnement des proleasions industrielles. 

«^ M. Tbomas , avocat , candidat libéral , a été élu par le collège élec- 
toral de Marseille. C'est la première fois que cette ville envoie un député 
dç cette opinion.' M. Thoiiiiw avoit pour concurrentAL Qurapid, néf^E^ctant 
vecbmmàndable^ et candidat. royaliste. 

- — M. Rodet , candidat libéral , a été^élu à Trévoux (Ain). H a eu à8 VoU 
sur i32. 

^^ Le coUègjB électoral de Réthel (Ardenuea) a élu , au second tonr de 
.scrutin, M. le génériil Ckuisel, candidat libéral» 11 îa obtenu 106 voix sur 
;393yotiilis» 

--r M. le baron Po^féré de Gère a été ^n par le grand collège de Mo^tnl^ 
Marsan» à une majorî^ de 5o sucrages sur 97 votons. 

•^L'académie <k» iiMCriptions et belW-li?it>«ft a élo M. PjudessAis & la 
place Façante par le décès de M. Gail. Ses concurreos étoient MM. CboH-^ 
po^lionlejeune^TborotetConain. au--- .. > '♦ .'.»•••. 

— Un Journal destiné d'abord à rendre compte aux n^odans du cours 
des denrées , VEcho des marchés,, prît tout à coup une jfice nouvelle : il . 
4;hangeade titre, devint fEchê de Paris, et s'occupa, sans se soumettre 
à aucune formalité, <le littérature , de spectacles et de mœurs. Un article 
licencieiHL intitulé !a suiie d'un hal masqué, ayant éveillé l'attention de 
l'autorité, les sieurs Sombret, directeur-gérant, et Hei-bau, imprimeur, 
ont été cité9 k la police correctionnelle sous la prévention, i^' de défaut 
d0 cautionnemeat ; 2** de fausse déclaration > 3° a'outrages à Immorale pu- 
blique et aux bonnes mœurs. Le tribunal, vendredi dernier,. a remis b 
cause à huitaine. ' . - 

— Nous avons annoncé'le désastre qu'a éprouvé, le 11 de ce mois, le 
bourg de Sissoniie, arrondi^sement de Laon. Le feu a continué toute la 
journée et une partie de la nuit suivante, quoiqu'il y eut 8 pompes. On. 
s'y porta de tous les villages voisins pour donner àuf secours. Les jeunes 
gens de l'école ecclésiastique de Liasse etoicnt en promenade daus les envi-^ 
çonsî à la vue du feu , le supérieur y envoya une vingtaine des plus en ét»t 
dp rendre service,' et ils ont travaillé avec ardeur jusqu'à plus de minuit.. 



H» iMaé N[drtiiL:fît |}oitér aussi da naio aux^ maàkeoAna inoendiM. Ji 
n'est r^téprcajuejckfaotitque IfégUto ,. ipi huîrod cki^curo etcefis de» Sodun. 
Qtt a fait de tous côlés dtf quêtes pour les vitilinwstdu^iésastre. Il y afoit 
bnitjoUrs que des misHonnaiKes svoÛBnt tèntfjpÉu ^ Sissoniie mnd missioii 
^rii'aTmt.na»^étélbrttieu»a9e, grâce ati sèje de quelque» tyaéhMX/^i 
jnFoienb piriniquement imenaeé ceuiL qui iioiaat à confesBié th tonir #iive im 
.mauVatis. parti. 

-- Paps )a Journée du 1 1 mars , s^ze maiaoo« do la commuue de Tiwa- 
^^Qcbiiirt, r Oise) ont été. la proie des (lanuue&y ^ Jdans la nuit du sto , di?( 
hiai$6ïis de Moutignji même département) ont eu un 9ort semldable i le* 
malheureux habitans out tout perdu. 

• -^ M. le vice^mî)-àl de Kiday Vient d'artiver aToukm iwr.le Vaiasiéau 
le Conquérant, Il doit Venir bientôt à ^aris. 

liaaecoiidé chamlirt deaTlIats^^généranx désPaj»-Baa ^'est aMemblée , 



I presM «t de I uistruotion publique, etc. Le projet < 
rédaetion , qui aycRt été confié, à M« Ldîon » à qui l'on doit la pvopnûtioii 
de la tnesUre, a élé ack^té à h maiorité dé âS voix contre ^o. U sera ren* 
yoyé à la première chamiMre. 

* -- T^e^ général Jactscm à été çîu à la prcsid^cc des Etats-Unis nouT 

2uatre ans , à partir du 4 mers. John Calhouu a été élu vice-présidents 
e nouveau président a composé son ministère, . 

— • Une nouvelle révt>lution a éclaté , à la fin de novembre dernier, daiis 
TEtat de Buenos- Ayres. EHc a été faite par le général lihvaUé , à la tète de 
sa division. qu'il ramenoîMleU guerre du Brésil. Le 3o t|ov^bire, il fit son 
entji^ dsms la capttalev.^>cbassa les niinisfres et le gouverneur Derrégo j 
il roUvoqua ensuite une assemblée génévate du peuple ^^ et se fit nommer 
gouverneur provisoire. 



eu AMBRK DES DÉPUTÉi. 



)s8, M. le président donne kdure de trots lettres; la première cgn- 
t k-démissioR de M. Semin , député 4e l'Aude j par les deux autres. 



• Le 3 

tient 1 . 

MM» H^-d^Oisselet Duehatel s^eKCUsent, pour eause d'indisposition, dé 

ne pouvoir prenc^part en ce moment aux travaux de la chambre. 

M. Blin de Bouraon, rsqpporteur de la cpmmis^on à laquelle a été ren^ 
voyé le projet de loi tendant à autoriser la ville de Boulogne à contracter an 
emprunt pour achever les travaux de son port , pix)pose l'adoption de ce 
prcjet. 

M. lé ptésklent propose d'en fii^er la délibération .après celle de la loi 
départementale. M. de Chantelauze demande que l'on s'occupe enfin de la 
loi sur la dotation dé la chambré des pairs, qui a été présentée dès le com- 
mencement dé la aessiofi , et qui est d'un grand intérêt. M. de Chauveliny 
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monte à la tribune pour combatùne cette proposition ..Bient6t il se plaint, 
en termes assez vib, de ce.aue les ministres ne tiennent pas' à certaines 
di8ponti<»is de la Charte. Plusieurs fois il est rappelé à la ({uestion par M. le 
président, et interrompu par les murmures. M. de Martignac déclare que 
les ministres seront' toujours prêts à donner des explications sur leurs prin- 
cipes , parce qu'ib sont conrorines à la Charte j-mais cpie , respectant aussi 
la chambre et son règlement, ib ne Veulent pas continuer un débat à cet 
égard. . 

M. de Cassaignoles , membre de la commission chargée de cette loi sur 
la dotation, annonce cpie le rapport pourra en être présenté dans quelques 
jours. La chambre fixe à samedi prochain la discussion du projet de loi rela- 
tif a la ville de Boulogue. 

MM. Boulard, Viennet et Humblot-Conté font le rapport des pétitions. 
Sep£ ou huit , fort insignifiantes , sont écartées par l'ordre du jour. 

Le sieur Seline , à Paris , adresse un mémoire sur la politique à suivre dans 
les àfiàires d'Orient. La commission propose l'ordre du jour j d'après ce prin- 
cipe fondamental de la Charte , qu'au Boi seul appartient le droit de pux et , 
de guerre. M. Delaborde profite de cette occasion pour demander aux mi- 
nistres si le traité du 6 juillet 1827 sera l'ultimatum de la générosité euro- 
péenne. M. Hyde de Neuville s'étonne de cette intorpeUation , et déclare que 
les traités conclus au nom du Boi seront exécutés^ M. Ch. Dupin , malgré . 
les murmures , se plaint de voir vacant le ministère des affaires étrangères ; 
et demande quanci cessera Vtntef'im. M. le garde-des-sceaux rappelle qu'au 
Boi seul appartient le choix de ses ministres , et qu'il fera ce qu'il jugera 
convenable pour la direction de ses affaires politiques. 

M. de Monlbel appuie l'ordre du Jour au nom de la prérogative royale. 
M. AI. de^oailles pense àu'on necitevroit nullement discuter sur des péti- 
tions aussi déplacées. M. Méchin défend ce qu'il appelle le droit sacré de 
pétition. L'ordre du jour est enfin adopté. ^ 

Le maire et les conseillers municipaux de l^ont-^t-Aignan (Seine-Infér.) 
se plaignent de quelques usurpations de la,|^rt 4.6 M., l'archevêque de Bûben 
sur les oiens de la fabrique de cette commune , et de changemens de cifcoo-' 
scriptions ordonnés par l'autorité spirituelle. La commission propose le 
renvoi au ministre des affaires ecclésiastiques. M. l'évéque de Beauvais s'é- 
tonne que les pétitionnaires s'adressent a la fois à l'administration et à la 
chambre ; il attend des renseignemens sur cette affaire , et saura concilier les 
égards dus à M. l'archevêque et la fermeté qui convient à un ministre. 

M. de Formont demancfe l'ordre du jour, attendu que les pétitionnaires, 
comme vient de le dire S. Exe. , n'auroient du s'adresser à la chambre que 
s'il j eût eu déni de justice. M. Duvergier de Hauranne soutient que l'inva- 
sion du du presbytère a eu lieu noapas en faveur d'uQ séminaire légal , mais 
pour un petit séminaû-e complètement illégal. M. l'évéque de Beauvais ré- 
pond qiie l'un et l'autre étoient autorisés. L'ordre du jour, voté seulement 
par la droite , n'est point accueilli. Le renvoi est ordonné. 

Une discussion sur le cumul des traitemens a offert>peu de résultats. 

Le 3o, on remarque à leurs places les généraux Hygonet etTib. Sébas- 
tiani , qui viennent d'arriver de Morée. La chambre accorde un congé à 
M. Seçuy, qui est malade. 

M. le ministre des finances présente quatre projets de loi. Le premier 
porte confiiraatiou de divers échanges et de baux emphytéotiques entre i« 
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domaine de la couronne et plusieurs particuliers ; lè second tend à régler 
la concession faite à la ville cle Paris du palais de la Bourse et d« ses abords ; 
le troisième est relatif à la refonte des anciennes monnoies d'or et d'argent , 
dont il peut rester encore pour 600 millions , et porte que ces pièces cesse- 
ront d'ayoLiVours dans anq ans. Le quatrième a pour objet d'assurer la 
distribution journalière à domicile des lettres dans toutes les communes de 
France. 

. L-ordre du jour est l'ouverture de la discussion du projet de loi relatif à 
l'organisation des conseils d'arrondissement et de département. M. de For- 
mont, premier orateur inscrit,' s'attache à montrer les dangers qu'il yaa- 
roit d'introduii-e. le principe d'élection dans l'administration : c^est entrer 
dans les voies de la souveraineté du peuplé, et dépasser la. Charte, qui a 
restreint prudemment le droit d'élection à la nomination des députés , en 
traçant les limites du pouvoir populaire. Il prouve que la nomination des 
membres des .çonseib appartient au Kci , d'api'ès l'article 1 4 de la Charte. 
Ce pacte fondamental est donc, un vain- simulacre pour ceux qui l'invo- 
quent chiiquejoUr avec tant d'enthousiasme réel ou réint. .. 

M. Jacqueminot prétend que la France entière attend dans cette affaire 
l'accomplissement dei ses .vœux les plus chers et les plus léeitimes f que c'est 
le complément des libertés publiques consacrées par la .Charte : toutefois 
il trouve que c'est le moins qu'oa puisse fijtire que d'adopter tous le& amen- 
démens proposés par la commission , attendu que le projet présenté par lo 
gouvernement est loin de satisfaire aux besoins de. la nation. 

M. dé Corcelles s'élève aussi contre l'insufHsance du projet ministériel, 
et plai^nte sur les aUrmcs et les craintes du' parti royaliste et des hommes 
sages. M. Etienne ne conçoit pas pourquoi. le. gouvernement a présenté 
cette loi avec tant d'hésitation, et tes sOins qu'il a cherché à prenctre pour 
r éloigner toute possibilité de contact avec la politique générale de l'Etat. 
,1 ne pourra voter le projet, si l'on n'admet le. principe dé l'élection di- 
recte et les autres propositions de la commission. .. 
. M. Thouvenel est ensuite appelé à la tribune ; mais il ne peut obtenir de 
silence ni d'attention. Il lit, au milieu du bruit, un discours dans lequel il 
.<;hi3rche. à combattre t,o|ites les objections qui s'élèvent contre le système 
qù'pn veut, introduiri^, et coiéhit en faveur des àmehUémens de la tom- 
mission. . - • * 

CofknUssioti du. budget de iS3o (recettes et dépenses) : MM. de Larde ^ 
melle, de Rambuteau , Pardessus, Dutérlre , Mestadîer, de Clarac , Ravez , 
de-Berbis , C. Perrier, Laffite , de Lastours i Humanh , Aug. Perrier, Girod 
(de l-Ain)-^ Gautier, B. Delesseit , de Cormenin , Lefèbvre. 
* Cotmhission du règlement définitif de l'exercice 182.7 ; MM. d'Augier, de 
Pina , de Curzay , Amat , de Bussières , du Theil , d'Andi^é , de Saunac , 
Thénard, Bignon, Vassal, dé Calmon, Dumas, Faure, de la Boui^onnaye, 
de Riberolles , Delaborde , Labbey de Porapières. 

Commission de l'allocation des crédits sujyplémentaires de 1B28 : MM. de 
Lorgeril, AUent , de Janckowit^ , Haas de Belforf , Lepelletier d'Aulnay> 
Sapey, Liucas, Lafont, Duvergier de Hauranne. 

Ces trois commissions ont élu pour présidens , la premifire , M. Gautier ; 
kl seconde , M. dé la Bourdonnaye , et lai troisième ,JM[. Allent-, et pour se* 
erétaires , MM. de Cormenin , Delaborde et Lepelletier d!Aulnay. , 
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La fili cke NnptUm a éU demiàivineiit Tobjct d'an pî^Y péleriiiage. 
On ne sait quelle ûispiratitm conduisit tout à coup vers lui un poète pa- 
liÂeto que Vfm ne croyoit pas ai dévot.. Quelles journaux ont publié cettç 
anecdote ; maîa leur lécà est plein d^inexacûtudes, et nous sommes obli^ 
géi de le rectiner» 

Le poète ne lut point nlmté comme il» Pont dit. Au conti*àire, il obtint 
gracieusement lapemiasion d'exercer le genre de culte que i^>tre eélèbre 
M4 Gffé^ie a ii ntàreuMment désigné sous le nom de hasUèùiâttie, Après 
q«'il eut offert ses pfemièreR adorations, et que le fils dti dieu Maté ftit 
parvenu à décoller ses pied» de la bouche qui les pressbit , voîei de quelle 
Bumièie op s'exprima oe part et d^autre. ; 

Le poète, tirani sofi porttfMlêê : Mon prinee , ne crai&;nee rien ; ce ne 
sont pas de» ver» oue je vwm appose. Quand je me rappelle tout ce qu'il 
eoi a été commandé et payé par votre auguste père, à l'occdaîon de ^^otre 
naiisanoe, je sens pantaitement que vous n'aurex pas tout lu à l'âge de 
tnnte anS) mais il doit 7 avoir son» ces trois cdèchets quelque chose de 
plue intéressant. Ceci vient de votre auguste p^e. et est resté en dépôt, 
suivant ses intention», pour ne von» être remis qu'a l'âge oà , Diea mena y 
von» voQà parvenu. 

Le âme : Ddones, mon ami, domMX..... Ah! ah! ce sont des constib 
-politiques pour me suider. Voyons un peu.... Tenez, vous êtes en quel- 
que sorte ue la famUle par vos bons sentimetofs, et par la nature de yotre» 
andtiassade ; écoutez cela* (Puis il lit tout haut ce qui suit) r ^ 

a Si Dieu prête vie à mon héritier, et rejoignante contre lès Bourbons à 
mes fidèles sujets , voici une .courte instruction qui pourra lui tenir Heu 
d'expérience, jusqu'à ce qu'il ait eu le temps de fiiire conTHrissettM^e lui- 
même avec Tespèce d'homme» que je. lui lèçnc. 

» La Franoe est une nation vaine et folle par excellence. Il nV ar^k 

g n'en ne puisse faire d'elle avec de Fénerglé«t un ^apéau &• tm&cortqy^ 
ien enfoncé ; mais inalheur à ceux, qui la gâteront par trop de foiblesse^ . 
ou de bonté I £Be sera bientôt, maltresse chez eux, s'il n'y prennent^rde; 
car elle veut être menée sévèrement , et sentir le pouvoir dans sesi ffliiw^ 
pour marcher droit. ^ nous n'avons jamais eu de dimculléft ensemble » c'est, 
que je l'ai tenue bridée court , comme cUe demandera toiQOurs à l'êtne. - 
Aussi, quoique je l'aie rudement brusquée pour la rompre au devoir et à 
Pobélssaïice, nous n'en étions pas plus mauvais amis. 

» Que mon succ^seur ne s^inquièfe point de Pair de jactance et ides bra> 
tâdeft révolutionnaires auxquelles la France e$t revenue aussitôt qu'elle 
m'a vu le dos tourné : cela ne signifie rien quand on la çonnoSt ; vingt- 
quatre heures de ma vieille méthode en feraient l'affaire, et ce qui prouve, 
cra'elltf est excellente, c'est qu'on s'en trouve bien de part et Vautré. 
Quand je devins maître de ces gëas^Iâ, ils portoient la tête encoie phi» 
haute qu*à présent, et j|e ne .m'en suis pas emi>aiiaasé : je les ai pris fieis et 
insolens au dernier podnt; ie le» ai laissés estrêm^nent sonple» si mo-. 
destes : je les ai pris bavards^ je les ai rendus muets : je les. ai pris ateo 
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toute feur fHiiTcliiv^ lous. kure ré^wir de witvctaincié ^ liRT cle pliiiiHlnit^ 
ral^ fjM y^tal d'tibétssaoce et de raîéûii où je fo^avois ml» ^itnhd nous 
nous «nmnei <|i4ttés. 

» S'il arrivé par hasard que le$ poètes , les orateun^et les jovtfdalistos té^ 
volùtioimùro^ re^emienli le ton qaej^av^ eu soUi de leur (aire péidre, 

Se mon héritier né s- ci) effcûe pas; c^eet FeepAoe de monde (ftt*<m peUf 
rô taîce le plus aisément : j'ai yù ia plupart de ce^ geiie-là eooehéi de- 
vant nioi à jpiM Ventre > demandant pour toute liberté là pennièskm de 
m'enfumer de» leurs vers et ds leur pinose. Pour des hochets et de rargelit , 
ils iéionttoiqoùn prêts è retomber la face contre terre, to 

Xe po9êe : Cesfc de quoi je ne doote nuUement'^ et n vous eoanoisaîe^ 
leurs moeurs comme moi , vous seriez de mon avis. 

Ze flfos: EttTérité, Toàis mt surprenez; car, à lesenténdre, il me semble 
M j'y tiAiadéroh î deux fois pour: passer »nwè$ du ConsHHtti&tmêt, dtf 
ourri^r frtuifais ou dii ci^ntevant Journal ^ r*mp%ré,. arec une erarach< 
à la main» 

le poète ; Avec tout ce qu'il tous plalia ». Monteigiiettt y ne vtaé ^ÈneiÉ 
pas le moins dU monde ; nous sommes prêtai tont rece^r et endurer de 
vottre pevt» Sônsn donc q1l'i^ n'est pas on de nous qui n'ait matehé à 
quatre pattes devant votre auguste père , et qoi ne souhaite de recommm-t 
cer devant son aueiiste fils. 

Le duc : Mais, cums ce cas, pourquoi personne-ne s'avise~t-il actuelle* 
ment de vous remettre tous à la raison , plutôt que de vous laisser trou- 
bler l'Etat comme vous le faites à la journée :^ 

Le poeiè : Ah ! mon prince , la chose est ici bien différente ! Nous avons 
ce qû oh ap^lle des maUres légitimes , que le temps, le devoir et la vieille 
sagesse gothiqiie de nos ancêtres nous ont imposés : nous nous sommes dé- 
t\às^ en ëtÀt de répu^fmnce contre eux , et nous ne voulons pas en avoir le 
démenti.' G^étntt pour nous débarrasser de Bleu et d'eux que la révolution 
a commencé, et û faut absolument qu'elle s*achève. Q,ue les destins s^ac-* 
ooffip^'t9«n#.' comme disOit souvent votre auguste pèi*e. 

Le duc : l!)i bi^ ! mon &mi , je réfléchirai sur toi|t cela. Je sub bien aise 
de savoit* que la raison- mûrit et s^éclaire d.in$ votre pays - allez la retrou- 
tn*, %t dduiie»-mot sOuvi^t de ^.pouvelles. ., 

Teb 'sons les détails ^6 noua avons reçus de notre côté,. au sujet du 
poétique piélerinage dont les journaux onl parlé d'une autre manière. 
Comme cependant nous n'étions pas du voyage , nous n'en pouvons ga- 
rantir pour le moment que la partie sentimentale. B. 



Quefgveê OhsereaHens sw Au dœtrimà dm jour ^ por M. Lanthois (i). 

J'essaierai, dit l'auteur, de portw la lumière dans les ténèbre» qUe la 
Fxwce libérale a épaissies autour de nousj et de «impUfieV des qn^ons 
qui ne sont complexes qu'en apjparence. Ce qu'il y a de pûr^i ijVute-441 

(i) In«6i®. A Parif , chez Gautier - Laguionie , Hôtel des Fermes, et au 
bureau de ce journal. 
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d$B8 snn intioduction , c'est Féteniel mensonge det docteurs du parti : par*- 
lent-ils de tolérance , iU pensent A l'oppression da catholicisme; se disent- 
ils les amis du Roi , ib méditent rabaissement du tr6ne ; proclament-ils la 
liberté, ils rêvent le de^tiame. 

Ces Observations se partagent en plusieurs sujets ou cbapitres; les titres 
en indiqueront l'objet : des royalistes et des constitutionnels , dû Roi et de 
ta royauté en France , de la révolution (car il n'y en a qu'une) -, du patriar- 
che.de la révolution , d'une bizarrerie de la révolution , dé la jecmossc dans 
le siècle des lumières-, du régime délibératif et du régime consultatif, des 
deux routes de la révolution et de sa tenrlance unique , des influences libé- 
rales sur la littérature j de la foi^e réelle des libéraux-, de l'autorité , de la 
modération. 

. Ces chapitres sont généralement assez courts ; l'auteur énonce ses pen- 
sées et laisse les dévcloppemens à la sagacité des lecteurs. Il a bien étudié 
le parti, qu'il, signale , il en apprécie avec justice le langa^ , les moyens et 
le but } il se moque avec esprit de cette manie politique qui absorbe aujour- 
d'hui la plupart des hommes; enfin, il juge avec sagesse notre situation , 
nos travers, nos ridicules, nos contractictions ,' nos inconséquences. Cette 
brochure, si eUe est de M. Lanthois, fait honneur à son jugement, à sa 
pénétration , et surtout à son dévoument à une cause qui semble s'affoiblîr 
chaque jour. 



Eiuiie du chrétien, ou le Disciple à la suite de son divin maître dans le 
jardin des Olives, devant les juges de Jérusalem et sur le Calvaire (i). 

Cet ouvrage , qui parott destiné à fournir une suite de lectures pour le 
carême , embrasse toute Fhistoire de la Passion depuis le jardin des Oliviers 
jusqu'à la résurrection et à l'ascension du Sauveur. L'auteur ne s'attache 
pas précisément à rapporter toutes les circonstances de la Passion , qu'il 
suppose bien connues; il cherche plutôt à en tirer des réflexions pieuses, et 
à onrir au lecteur des considérations solides et instructives. Il nous parott 
avoir atteint son but. Ses lectures sont bien écrites , elles sont noumes de 
passages de l'Ecriture , et annoncent un esprit judicieux , éclair^ et accou^ 
fumé a réfléchir sur les vérités de la religion et sur les obligations du diré- 
fien. 

11 y a quarante lectures en tout, et chacune est partagée en difierentes 
considérations qui offrent des points de repos au lecteur. Il y a quelques 
lectures un peu plus longues, et que l'on pourroit diviser en deux , de sorte 
que l'on auroit un sujet die lecture pour chaque jour de carême. Tout ce que 
nous avons vu de l'ouvrage nous donne lieu de croire qu'il sera bien accueilli 
du public, et qu'il pourra contribuer à ranimer la foi des uns et à toucher 
'la piété des autres. 
■ III .1 111 I II II I iiii . I. . 1 1 I . -. 

(i) Un vol. in- 12 , prix , ^ fr. et 3 fr. franc de port. A Paris et à Lyon , 
chez Périsse frères, et au bureati de ce jounial. . . 



n Gérant, Adrien LE CLERE. 



Samedi 4 Aviin, 1829. * (N" i5î<j,j 

Mélanges de philosophie^ cT histoire et de littérature, 
par M. de Féletz (ij. 

Ces Mélanges sont le recueil des articles que M. de Fi^ltrtz 
a fait paroi tre dans le Journal des débats. On sait que ce lii- 
térateiir est tin dfes plus anciens rédacteurs d'un journal qui , 
il y a Vingt^nq ans , a voit une grande vogue, et qui ki mé- 
ritoit par ses aoctrines et par le ton de ses articles* Alors 
Geoffroy, Dassault, M. de Fêle tz, et quelquefois M. de 
Boulogne, M. de Bonald, M. Delalot, coop^roient k ce 
journtd, et en faisoient uA recueil précieux squs Ijb rappOii; 
de la littérature , de la critique et du goût. Les articles de 
M. de Féletz étorent dé ceUlc qui plaisoient le plus par là 
finesse des aperçus, par les grâced du style et par une m^ 
nière ingénieuse et piquante de juger les auteurs , d'Imadysev 
leurs ouvrages et de faire sentir lem-ç défiaiuts. Si quelque^ 
Ibiâ'lê genr^ des ouvrages dont il reki4oit compte , s6n ton et 
fiés faisante ries ) paroîssoient oAir qt^elqué légère tjé, siit«- 
tom eh les comparant avec 1& sérietix de son caractère et 
aveic ia gravi té. des fonctions qu'il prescrit et des études qu'il 
'supposé , 'beaucoup d'autres articles se faisoient remarquer 
par une doctrine saine et par des jugemens sûrs, présentés 
•avec beaucoup d'art, de gr^ce et de sel. Déjà plusieurs de 
ces articles ont été insérés dans le Spectateur français de 
M. Fabry. Aujourd'hui M. de Féletz en puUie un recueil 
plus étendu. Il ne les reproduit pas tous, mais cetix seule- 
ment qui ont été jugés^ dtônes des honneurs d'une réimpres^ 
siou; Ge n'^st point M. de Féletz qui a fait le choix; il a 
craint, dit— il, Vindulgence au plutôt la folles se paternelle, 
€t il a prié deux amis de olioisir pour lui. Ces amis sont 
»M. AiïWir et M. Ducluse^ux, l'un conservateur à la biblioî- 
thèque Mazarine, Fautre professeur de l'Université. 

- M T i ' ' 1 I i ■■ I ■ _ . 1 ' . I i ■ ' I . ■ , Il .1 ^ 

(i) QoBtre vol. îiHB^, phix ^ ^tt. ^ Pam, «hea Gr^ixibert , et an bCtresni 
.cb.ce joorDol. 

TomeLlX. VAn^d^ la Religion- ^t du ^oL P 




IjlQ^^A ^ tJA volumes, dorn 
iV^^^K\î^ '"^'^ nous occupe 
^é%Sâ ¥^-^lcs sur Ta reli^ic 
|Bk*lif* -M, de.Féletz ren 
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Le recueil est partage sous auatre titres : i** Religion et 
Philosophie; 2" Littérature; 3° Histoire , Mémoires etVoya- 
es; 4** Romans ^t articles mélangés. L'ouvrage entier aura 
dont quatre ont paru. Le premier, le seul dont 
perons en ce moment, est consacré aux arti- 
Qion et la philosophie. Dans la 1" section, 

, ., rend compte de plusieurs ouvrages plus ou 

inoins .célèbres, du Génie du christianisme, de VEjsai sur 
rindifference, des Soirées de Saint^Pélershourg, de V Essai sur 
la ré formation de Luther, par Yillers, des Lettres de qif^ques 
Juifs, des Martyrs de la foi, etc. La plupart de ces articles 
sont assez anciens ,^t seront cependant relus avec plaisir 
même aujourd'hui. On y trouve des aperçus pleins de sens , 
des développemens judicieux Y des discussions intéressantes. 
Le critique parle toujours de la religion, non-seulement 
«vec respect (ce seroit, dans sa position, un foible mérite), 
mais avec conviction et sentiment; il fait surtout remar- 
quer les torts des philosophes modernes, la foiblesse de 
|eurs objections, l'impuissance de leurs attaques. Le plus 
souvent il ne leur oppose qu'une courte, réflexion, mais 
«ette réflexion eçt frappante par sa justesse, sa. précision et 
son à-propos. £n appréciant les écrivains , l'auteur n'est ni 
enthousiaste, ni détracteur; il rend hommage' à leur talent 
et sait en démêler les écarts. Les articles les plus remarqua- 
bles de cette «;ectiôn sont ceux sur M. de La Mennais , sur 
M. de Maistre, siirVillers, sur l'abbé Ç^tténee, DjuiS |ine 
occasion, il me par.oit avoir un peu cédé ^u sentiinent de l'a- 
initié; c'^st au %}X}et àes Martyrs de là' foi, àe M. l'abbé 
•Guillon, ouvrage i^mpli d'inexactitudes et de.pa^rtiàlité. 
L'éloge qu'en fait M. de Féletz donne lieu de croire qu'il 
l'avoit lu un peu légèrement, ou qu'ii a craint de désobhger 
cin çoiifrère et Un aini. Je vois pourtant avec plaisir <iu'il n'r 




sais bon gré d'avoir supprimé cet article, moins 
parce qu'il y disoit trop de bien d'une compilation assez 
mauvaise , que .parce qu il y portoit un jugement injuste et 
amer sur un coi-ps respectable et cher à tous les gens dé bien. 
J'aime à croire que l'auteur a senti combien cejt article étoit 
déplacé de sa part, et dans un temps où ceux qu'ilcensm-oit 
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si sëvèrenieut ëtoient en butte à la haine des^ ennemis de la 
religion et de la monarchie. 

La seconde section, sur la philosophie morale , est en-' 
core plus riche en articles. Là passent en revue les ouvragés 
de Portalijs, de BarthèfT, de Cabanis , de M*"' de Staël, de 
Lavater, de Leroy, de Dupont de Nemours, et parmi le^s vi- 
vans, de M., de Bonald, de M. Azaïs, de M. Salgues, de 
M. Virey, de M. Cousin, etc. Les jugeménsque porte le ci;i- 
tique sur ces 'ëcrivains et sur leurs ouvrages sont gënëral^' • 
ment sages et bien motives. L'article sur Cabanis, surtqvit est 
fort bon ; l'auteur s'élève avec thaleur contre les doctrines 
désolantes du matérialisme. Ailleurs, il marque du sces^u 4a 
ridicule des systèmes faux et dangereux, des théories pom- 
peuses , des reveiies qui avoient eu un moment de vpgufs. 
Son article sur Dupont de Nemours est fort, amusant; ceux 
sur Bartliès, sur M. Azaïs, sur Hufeland, sur Vicq d'Azir, 
sur Lavater et sur d'autres ëcrivains de l'époque sont ïntë- 
ressans pour le fond et pour la forme. Le goût de l'auteur y. 
son instruction variée , sa maiiière piquante , son talent de 
manier la plaisanterie, donnent à ses articles un intérêt plus 
durable que celui qui s'attache ordipaiiement à ces sortes dç 
productions. 

Je ne veux point chicaner l'auteur sur quelques jitgemëns 
' et sur quelques opinions que je ne puis paitaiçer. Je suis fâcihé 
seulement qu'il sç montre mécontent àe 1 esprit qui règne 
dans lé clergé ; je crois qu'il pouvoit s'ëji reposer à cet égard 
sur le zèle et la sagesse des ëvêques ,.comme sur les principes 
et la prudence éclairée de tant de membres distiiigués daD9. 
le clergé du second ordre. Les inconveniens qu'il signale ne 
frappent pas ceux qui observent dé plus près l'état des cho^ 
' ses 9 et qui suivent les prêtres dans les soins touchans du mi* 
matère journalier. C'est là où oi)^ apprend à les connoitre , à 
}g;i$ estÎB«r, et à se défier de ces reproches et de ces accusa-^ 
IBHHE qp^cmae permet trop légèrement dans des cercles. fri- 
voles «sduBS oes ^ouxuaiix livrés à l'esprit de parti. M. de 
Fëletz a sans doute 4i«|» de diofttiire pour former son juger 
ment sur de telles autorités. # , 

Daii^s un autre attide, nous examinerons les 3 volumes 
Auiyans des Mélanges^ qui sont consacrés à la littérature et 
k l'histoire» 

P2 



( a!l« ) 



" KoMB. Le 1 1 inart, rambassadëai* <lë^ PàVar-Bàs a. eu ^ôtï 
àlidîentie flu-sacré Collège; ila pî'btionèë ùfttltsèouï-s feiiftâïï-f 
^ift, et M. lecardifial BertàïioH à t^pondu en itàHén. Le 
disfeoui^ :de Son £m. donne des «spéir^hcè» d^idier heûi'ëUsë 
eoncludion des affaires ecclésiastiques dai» les iPàp-fialr. 

•^ Les 23, «4 '«* 25, fes chefs -d'ordres daiis îé WYièlàV-è 
éloieÀt MM. Ifei cardinaux Arezzti , Pedlcini et Albani. 

- -1-. Le 2 mars , le roi de Bavière a reçu les liomnijiges dii 
eorpé dîploïtiaïique j de la j^ëMu?re. et de Ist nbblefs'sé. ^fe 
f^rittcé ctotînue à gatéfetVihcognit&, let à visitei* lèÀ1tii>ha- 
Miens de la religion et des arts. . ; .. 

- -i^-dhfi à][^piiend de Palermè que Mv le caitMèaV feravîiïa^ 
arcliè^éque de cett« ville, se rend au conclave ,'hialgré son* 
grand âge: Son Enr. céliébra, daiis sa iirétrdpble, un setVrcè 
]bour Lédn XII, et s^embarqua le ^4 i»ats srti niktin jjou^ 
mples> 'oi\ efll« arriva le i6^iu matin. Oh caldnle qu'elle 
au^a pu arriver à Rome vers le ^4 du même mois. 1 
' Païêi]*. Uii joui*n'al èrdihèiiTëmèiitiTfiiéux informe* dôhWè de 
èiin^liè^s^ bo'uveiiés du coiîictevè-, il ditqtrè le î8 ihars,léî< 
âêiÙL'^attîbnrà^ cbûc\éye tfài pdrtetatTb èardinad PàtiiteX îà 
èijtràlnài Gregorio, étoiént cônv^nu^s^dé-rdimir lèWs vin^ 
jM le cardinal €raÈ^olà, eVêqûè dé Mohte'fiâkoiie , qiii è'ét 
âgé^fe^85 ttis-; que la|iW|^srrîôn1m èh fut faite, maiâ^uHi 
aiii^^AÂttx caiîdmau>t un dtsconés qui dura une déùiï-héuy^ 
-omt declifiijeT le fanleto'^'dn VôuMt impose^*, et pdilr 
fc» fehjga^er à choisir un pape moins âgé, Tout porte '* <ii&ré, 
ajoùtelé jo^riial, qriè'tetïyofet sè^oîteront siïr uiipréïàtâg'è; 
et eA <!è «ai ,'le cai^dinal Arezzb aurôtt beaucoup de.îÂkiicês. 
îîéUi at/WtofiS que ces nouvelles nous paroi i^ht fdi-t *ùèu 
^^aisémbktbjes'. A-Rome même, on est expos'e'là être iÀauîi 
tâtiôti^èwr sur ce qtii se^pàs^e dans tè conclave, et if' fëût'se 
défier des bruits qui courent à cét'éfeard, et^ùi'ne iepbâéht 
iquo 6lu^'. d^s années ijoueKaoteson incotnplètÊs. Ensunè (1 y 
auroiit pHus^Urils remaisquesà faire mr le récit ci^esiQfi. On 
y parle de deux fractions du conclave; le terme usjté'à^R<<yine>. 
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eji j^re}\ ça*? jÇ?^ /^^i?!^ (*)> *Wt çai, d^n$ çett^ «ircon-^ 
AtHnç^y n'a pqiiU ime acception injurieuse , «t «igni&e a^u- 
leipent ]c% opinions ou p^fCis en faveur 4^ ^^ï ou tel cai>- 
dinal/ ^^ii^ f^ di( la /acUfa des coqipni^s, l&fiadi^n des 
^^s, etc. liiç fcardi^a^l Paua est saaj^ 4<^ute une raute d'iin- 
^pe^ipp fqy^Pqçc^. Q^^»* W'Car4i«f^î Aiezip, il n'est p^s 
à beaucoup près >^us4 4ge que te cardinal ^^zola; ce c^ 
dînai, qui est Sicilien^ e^ né le 17 déeemlire 1756. - 
_ -î— Le plus ancien des evéqu^s de France vient de inoûpir 
dans un âge très-avance. M, Sébastien-M'ichel Ainjelot, an- 
cien eyéque de Yapn.es , e£t de'cëde à Paris le 2 avril , dans sa 
88« année. Le prélat étoit né à Angers le 5 septembre tn^ij 
fut d'abord grand-vicâire d'Aix , nommé à Tévccbè de Van- 
nes en 1774 î et sacré le 23 avril 1775* 11 fut pourvu en T780 
de l'abbàye de Sàint-Vincent, diocèse de Besahoos. Lors de 
là révolution, U 6t cause commune avec ses collègueé^ pas^ 
en Allemagne y puie en Angleterre , et signa toutes les ré^etsU 
matons des évêques non-^missîonnairës. Behtré en France 
en 18149 et devenu peu aprè» entièi^meht aveugle, M. Amé^ 
lot se condamna à une retraite profonde, au milieu de lé-- 
quelle il ne connoissoit pas l'ennui. Sa patience et sa résl— 
gnation étonnoâéni tous tous ceux 'qui l'apprpchoiént , et 
pfenbîent lenr jSOurce'dans une p»été i^ve. et dans*un esprit 
nburn depuis long— temps de lectures feolides. Une vie sini^ 
plé et frugjale lui faisôit encoye trouVér dans un modiqifo 
revenu lé moyen d'assister les pauvres. Le prélat n^avolt 
point joublié son ancien diocèse , et contHbuoit par ses; dpiia 
I soutenir le séminaire. Il est mort iiprès une très-courte 
maladie , ayant rôçii tous Jes sèçourd de ta religion , 

— AiijOiiid*4iui samedi 4 avril, il y aura ,' à deux heures 
et'dem^ie précises, iihé assemblée de cliarité dans Téglî^ 
St-Thomaîî-d'Aquin,.pour l'^uvrq réunie du bon ï^^stélir 
èt'de salnXe. MaixerJEgyptienue. Le aermou sera prêché par 
91 .^l'abbé Comballot, etla (|uêjte faite par M?"** ilescouite^ 
ses de Beawrepaire etFxédénc de la Rocbefoucaùld. On peut 
lem* adresser Jes dons , ou bien à M~® lavicoiuitessede Vau-^ 
drieuil , trésorière deJa maison du bon Pasttur, et à jq^dame 

,1 1 ■ . r — i-r .. . ■ ■ ' r - "" ! ' ■ , '■' . — ^ ' • ■ •■< . ' >■ 

\{^*) )NoQs profitons de cette occasioD poiuravertir^d'ane faute dlmpressiou 
qui se Umive dans notre n° iSaj, page 196 3 au lieu ^e/àiici|»oi|s nrfft w'é^i^ 



( a5o ) 

Bonne t,*trésorière de sainte Marie-£gyptienhe. Ces àeuX 
œuvres, ëgalemênt intéressantes, sont destinées pour des 
filles égarées qui demandent leur admission dans ces retrai- 
tes , et qui y sont visitées par des dames charitables. Le tra- 
vail en unge et en broderie est un des principaux moyens 
pour soutenir ces établissemens , et on aura obligation aux 
personnes qui voudroient bien procurer de ràuvragc. 

— Il y aura, la semaine de la Pa&sion » dçs retraités dans 
la plupart des paroisses de la capitale , pour préparer à la 
Pâque. Chaque jour il y aura des sermons. A la luadeleine^ 
les prédicateurs seront M M^ Dutbozet, Landrieux, Longin^ 
Bonnet et Bonnevie^ 

•^ Nous avons été obligé d'interroinpre le$ eitations.de 
mandemens que nous avions commencé à donner dans ce 
journal- Nous^e regrettons d'autant plus , que ces citations 
faisoient bien coi^noître l'esprit qui anime le corps épiscppa}^ 
et étoient une réponse victorieuse à ses détracteurs. Un zèle 
toujours dirigé par la sagesse , des réflexions et 4es conseils 
applicables aUx circonstances , souvent des sujets impovtans 
traités avec étendue, la religion vengée des. injures de sçs 
ennemis » le clergé défendu contre des attaques passionnée^, 
c'est Qe 4uVn a pu remarquer dans ces mandemens^ et ce qui 
nous fait supporter avec plus de peine de n'avoir pu côtxtiaàeF 
nos extraits. Il nous a été impossible mèine jusqu'ici d'insé- 
rer un passage du paandement de M. l'évêque de Belley, que 
nous avions promis , et qui renferme une excellente apologie 
du clergé, et une réponse très-solide aux décUmations dont 
on est rebattu. Le passage est un peu long , mais il est si bien 
frappé , si judicieux et si bien approprié aux circonstances , 
que nous nous reprocherions de ne pas le faire connoître un 
peu plus tôt ou un peu plus tard^ 

— On a jugé, le 3i mars, au tribunal correctionnel de 
Chartres, l aftaire deja femme Dubuai^ , veuve Pierre, ap- 
pelant du jugement rendu ccmtre elle à Nogent-le-Rotrou. 
Nous avons rendu compte de ce jugement n*" i5 1 o ; elle avoit 
été condàtnnée à deux ans de prison, maximum de la peine. 
On se rappelle quel tableau pathétique un avocat disert fit 
des sinistres ei&ts des missions, et quel vif intérêt excita 
ce pauvre M. Filleul, qui n'avoit pu se mettre en garde 
contre les coups d'une veuve. On a cfommeucc à Chartres par 



interroger la y euve Pierre et par entendre les témoins; les, 
dépositions n'ont rien appris de nouveau, Xes avocats ont' 
pns epsuite là parole «Celui de là femme DuLuard a lui-^ 
même parlé contre les missions, et a formé le vœu qu'une 
loi les interdît. Celui du sieur Filleul a encore moins ménagé 
les missions et les missionnaires, et a peint d'une manière 
effrayante les résultats de leurs prédications. Le ministère 
public même n'a pas été en reste avec les avocats;, il a re- 
proché aux missionnaires d'avoir excité la fureur du peuple ; 
Filleul n'étoit coupable que d'imprudence, les missionnai- 
res , au contraire , ont exalté Jes. têtes, et le magistrat dé- 
plore les effets de leur zèle. Il semble que tout le mondes'é- 
toit donné le mot pour tenir le même langa^^edans cette cir- 
constance, et pour payer le tribut au'délire qui égare les têtes. 
On a cité M, Isambert et M. B, Constant, ces grandes autori- 
' tes du moment, pour savoir ce qu'il fallait penser d'exercices 
isàluta^ires qui ont fait du bien en tantde villes, ont fait cesr 
ser tstnt de désordres , ont ramené dés populations entières 
à la pratique de la religion. Toutefois M^Je procureur du 
Roi de Chartres a dit que le jugement de Nogent-le-Rotrôii , 
contre une femme qui est dans l'indigence , étoit fort sévère ^ 
et il a exprimé le -vœu que les nouveaux juges modifiassent 
la peine et leS^^ dommages -intérêts.- En: eff^t, le tijibunal: ^ 
tîéaiîit remprisbïiïiement à trois rabis , Ftamènde à 20 fr. , et 
les dommages-intérêts à iloo fr. Filleul ^a été' çondawvné au^ 
dépens tarit de première instance que. d'appel, $auf ^on re- 
cours contre la veuve Pierre. Ainsi a fini cette cause, qui 
avoit attiré à l'audience une afïluence extraordinaire. On 
avoit cru l'occasion favorable pour porter un ^rand coup aux 
missions, et on a profité amplement de cette Donne fortune. 



NOUVEIiliES rOLITÏQÛES,; 

Pabi«. Les journaux de la révolution ont trouvé, la semaine deraièro, 
dans leur correspondance , de petites nouvelles dont ils se sont fort amu- 
sés. On leur appren oit que dans les provinces oit le peuple ne lit point le 
Constitutionnel, le Courrier français et le Jourtial des dèhais, les "pauvres 
conscrits, aux approche» du tirage au sort, ont encore la simplicité de re- 
-courir à la prière et même auK pèlerinages pour demander «u ciel dé- leur 
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^tre propke. C'est Une chose qui étonne bien JMW écrivains libéraux , et ib 
ont peine à comprendre (jue les travaux de Pinapiété ne soient pas plus 
avancés. Maïs ce qu'ils voient là n'est qu'une foible indication de ce qu'ils 
verront plus tard, quand des afflikrtions bienétttréuent-séiiétisies queiés 
petits cbagrkis des coilscnts pleuvront de toutes jpartA sur le royaume. Ob 
qui est ici à remarquer, c'est que Tombre d'une tribiilation.sufijt pour ra- 
mener les pensées des hommes vers la source des oonsolations. Pui3qu'il ne 
nous manque que dés adversités et des coups dû ciel poul' revenir àla reli- 
gion , n'en doutez pas , nous y réviendrons. 

— Dimohche dernier, à la ■ réception , le ftoi a diémeâdé, aVeC'}ef>lus 
grand intérêt, des nouvelles de. la santé de M. de BaUy à M; de Laides 
jnelle , son collègue à la chambre des dàpuiés. 

— JLe Roi , pour récompenser encore les services de M.. le vice^amîral de 
Bign j, vient de le nomiher comte. 

— M. le Dauphin ; jiréndent de la société rovulé des prisons , vient -d'ac- 
corder sur les fonds de la société^ pour L'ainél»ratlDn du »^^ine intëkieilr 
.des prisons, ukiâ somme de 02»poo fr. , qui doititre répartie. entre 4^ dér 
partemcns. 

— M. le duc de l)ordeaux et Masekoisxile ont visité , mercredi aemiér, 
lés puits artésiens de la gare de Saint-Ouen; M.'Héricart de Thuiy leur a 
expliqué lès différente* manoeuvres que ies^ntiispreneurs ont fiÉil4s^îilâr 
en leur présence. £n sa retirant, le..jeune prince a bôssé aoo fr. pour les 
ouvriers. , . 

— Le décès, de 'Ht. Auger «ijant laissé une place vacante à l'Académie 
française, M. Etienne a été réintégré dans sbn ancien fautbiiil. 

^Le ministre de l'intérieur a, dit-^mf autorisé les réfhsés portugais 
qui sont débarqués à Biest à venir habiter Foueères «t Laval. A cet ë&t, 
des c^seiiUss seront misés dans les deux villes à leur disposition. 

— Plusieurs hdtimenTViennent encore de partir de'Portsniouth , aydtif. à 
h6)rà 4oo réfii&iés portugais tant pour Tercére que pour Bio-Janeirb. Il ne 
restera jplus , dans ce bôi^t anglais , que 4oo autres de ces réfogiés. - ' 

--M. le due de M^rtemait) ambassadeur de Fk-ance teik Rusme, a M 
nommé par l'empereur Nicolas dieVaUer de Tordre de Saini-André. 



CHAMBRE DES VAÏtiS. ' ' 

Le 3i mars , la chambre a d'abord prononcé l'admission de M. le marquis 
de Brézé-, dont les titres avoient été préalablement vérifiés. 

M. le garde-^les-sçeaux a présente un projet de loi sur la contrainte par 
corps. 

Trois .commissions ont été nommées pour l'examen des projets de loi 

{présentés dans la dernière séance sur 4es intérêts locaux , et uçe autre pour 
a loi relative à la prorogation du monopole du tabac. Celle-ci a été comr- 
posée de MM. les mjnxiuis de Castellane, de.Lancosme, deà'alhouet, U 
comte de Sussy et les. barons de Barante et Mounier. 

M. le comte d'Ambrugeac a fait ensuite le rapport du Code pénal milir 
Uire. La chambre s'est ajournée ù samedi pi-pchain» 
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CttAWBHîS DES DÉPUTÉS. 

Le 3i man, oncoDtiniie la discoision générale mv le projet de loi relatif 
k rorganisâtion des eoii^ells d'arrondiasiement et de département. 

M. Devaax «)ûti«étit ^ue le priiieî|ie d« l'électioti n'est. pM une conces- 
êioh , mais bien un' droit et une justice. li*<»rateur cherche à établir que la 
représéniaiioh des intérêts lôéatix , comme celle des intérêts généraux , doit 
éti^ ékbti've. li tife sauttît pardonner au miuistèi^ de restreindre k trente 
irtiné,<Iàné là K>i en qiiéstion , les quatre^vingté mille éleeteun de la 
France. 

^, dé Sèïlabenj regarde le pit)jet de loi comme révolutionnaire, puis- 
qù'U introduit Téfèction populaire et la souveraineté du peuple. Ce sera 
une constitution nouvelle , car elle détruit la Charte en bhsant sa dispos»- 
tibn la .plus salutaire, rarliclc 14 ^ qui laisse au Roi le pouvoir de nommer 
à tous les emplois d'administration publique. Quoi qu'en disent nos adye^ 
saires , dit-il , nous ne pouvons nous empêcher de voir la révolution par- 
tout : bous la voyons en personne dans les cOmités-dlrecteurâ avoués même 
à celte tribune; iioùs k voyons dans cette irruption de mauvais hvrcs, 
dans ces manifestes des journaux de parti , dons ces cours où l'on défigure 
la philosophie et l'histoire , daiis ces souscription^ ouvertes pour faire parer 
au public. les amendes encourues par des coupables.... Ùhouorable meml^re 
s*élev*e àyëc la pins grande énergie contre les prcjets des libéraux, et montre 
quelles sèrbieut les suites désastreuses des deu^ lois arrachées au ministcrci. 

M. diutn-fi^idiine £iit V^apple^le des amend^inen^ de .la conHiûçsion', 
et s'j^toi^ne que le mitiiistère ne veuille point v dpi^neir son adhiâstoR. 
M. Datinou nç .voit de garantie pour les intérêts locaux que dons l^'.axh- 
jnit^ librem^t élus {ur le- peuple. Aï. de Gouve de Nuncqui^ r^roduit 
l«ft argumens^^. ses. amis >sur la «nécessité du nouveau système et la ijécuriié 
qu'on d^ etinitoirv II assure que plus on étendra les droits dios Fj^suiçais 
phis,<in sera sur de leur fidélité. M. Petpu repousse de toutes «es /bvœs le 
pitjjet de loi^ iBÂniâtériel comme une oeuvre de déception , et coHun/B ne 
pouvant satisfaire les Uberté^ publiques et les besoins de la nafeioa< M. Trhil 

{>i^Hid la défense des électeurs, 'précisément parce <}u!ils fout aujourd'hui 
es choix -les plus^cOnstitutionnels et les' plus qpposés au jésuitisme. 

M. de'Pina fait observer que «'est à tort qu'on veproche aux royhKstés 
Vi|être partisans du goutem^nent absolu et de ra»bitr«lie ; ce «'e$t pas dsfils 
leurs rangs que se rencontrent tous les anciens flatteurs du régime înipé- 
rial. L'orateur vo«e contre le projet de toi , qui ne seroit (ju'une charte dé- 
■pKrtèttrtiritale en opposition avec la charte royale. Des départ«lben^ , il est 
vrai-, ofit demande une paît plus la^rge pour le& aixtoritée locales ; aiak 'C/eit 
seulement des raodiicaftons àlacentarausation absolue, qui est un resle'dii 
gouvememeBft'impérial. Ils ne peuvent vouloir des administrations nonv- 
-mées à la pluralité des voir , iti voir sans crainte se nnÂttplier lifes ««étinioifs 
i!^ler«iNs, dont ils '<xmiioi8Mnt déjà les -fâcheux-efiets; 
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M. Jars M pQWioiice . comme les autres orateurs de son opinion , exclusi- 
vement pour les amendemens de la commission, et se plaint amèrement de 
la défiance que semble montrer le ministère pour les élections populaires. 

Le i'** aTnl , on continue la discussion de la loi départementale. 

M. Sjrieys de Mayrinhac n'entend pas accuser les ministres de vouloir 
exposer la France à de nouveaux orages , il rend justice à leur intention ; 
mais quand les eouvememens sont entré dans une mauvaise voie, ils ne 
peuvent f^uère rétrograder. Il ne dit pas que la loi proposée soit mauvaise 
dans toutes ses parties; maià le principe aélection qui la vicie le force de 
la repousser. On s'élève contre Vari^ocratie, et l'on né voit pas qu'il se 
forme une aristocratie nouvelle , qui jette les fondcmens de sa puissance 
dans les collèges électoraux et les C4imités directeurs , et qui , 9 l'aide de 
l'organisation qu'on v^t établir, enlaceroit dans sa cbaine la population 
entière , circonviendroit le trône et usurperoit le pouvoir. 

M. le ministre de l'intérieur ne recule nas devant les difficultés que pré- 
sente l'adoption d'une législation aussi délicate. U s'attendoit aux reproches 
d'insuffisance d'^un côté , et d'envahissement de la j^rérogative royale dé 
l'autre -, mais , selon lui , le ministère ne devoit pas. priver plus loiig temps 
la France d'un bienfait qu^elle attend de son Boi, d'une organisation qui 
n'a cessé d'être réclamée. M. deMartîgnac s'attache donc à réfuter les obu 
jections des deux partis ; il soutient que sa loi ne viole pas la Charte , at- 
tendu qu'on ne doit ^as considérer les fonctions de membres des conseils' 
locaux comme emplois d'administration publique y il convient cependaat 
qu'il étoît très-légat que le Roi continuât d'y nommer. Il croit que-ces con- 
seils iie présentèrent aucun danger, puisque ïeBoi pourra les dissoudre ^ 
mais il avoue que le contact d'opposition et d'hostilité qu'ils auront avec 
les préfets sera violent, et il ne se tranquillise à cet égaiçd que sur la sa- 
gesse des choix qu'il espère des électeurs. 

M. deMartigriac«ombat surtout In ^pprëènbn toti^^ cecMils dNfl»» • 
rondissement , demandée par la commission fe( par le c6té gauche , gui voa- 
droient que les conseils de département fussent nommé-s par les comités can-- 
tdnnaux. Il déclare que le gouvernement ne plHit consentir à cette étiorm« 
concession , qui rapporterait «ne loi de l'Etat exécutée sans contestation 
depuis trente ans; et qui rendroit enfin trop démocratique le système du 
projet de loi. Il ne peut adhérer nou pKis à cette extension des facultés 
pour élire, telles que dès l'âge de vingt-cînq ans , cet appel de tous les élec- 
teurs actuels sans exception. Ges dispositions présenteroient "es inconvé- 
BÎens les plus graves et renverseroient tout notre système constitutionnd. Il 
importe encore plus que les conseils-généraux soient absolument étrangers 
à la politique. Il fait remarquer que la commission a renversé toute'la loi 
et en a proposé une toute nouvelle. £st-K;e là respecter la prérogative 
royale? 

M. de Sainte-Marie soutient que ^'il y avoît quelques modifications à 
apporter aux conseils tels qu'ils existent aujourahui, ce ne devoit être 
que dans la fixation des attributions, mais qu'on nodevoit toucher en rien 
au mode de nomination , et que iamais on n'auroit dû penser à le confier à 
l'élection. Il ne compte pas sur le droit de dissolution ; le cas échéant , le 
ministère reculeroit devant ces mesures coiçme pour des coups d'Etat. Dé- ' 
placer le pouvoir, c'est commencer une révolutionti On doit éviter des in- 
novations quand elles présentent des dangers, (fn dubio abstÎM.) 
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M. pbtt. dé ^ésmaîsokis t«contioit tout le bien que font 1^ conMÎl»-ge- 
nératuL dàbs leur organisation actuelle. S'il vote pour la loi, c'est parce 
qu^il désire que le pouvoir des préfets soit plus balancé j mais il ne se ran- 
gera jamais aux étivahissemens proposés par la commission. 

M. Pdbçrûlx-Laval combat le projet de. loi» surtout le» ameodemens , 
conime attentatoires aux droits de la couronne, et susceptibles de noua r»> 
mener à ces temps où la nation avoit pris rsing avant le noi. 

ZiO a , on continue la discussion générale de la loi d^rtementaîe. 

M. Gyrod (derl'AinV pense que le système constitutionnel de la Ftance 
éloU incomplet sans rorg^isation exclusivement représentative et indé • 
pendante qu'il est question d'etaUir; mais il n'y a que le projet de la 
commission qui paisse satisfaire aux besoins de la nation. 

Le. gouvernement représentatif, dit M. le comte de la Bourdonnaje, ne 
peut subsister que par le concours et l'entier équilibre des trois pouvoirs ; 
mais si , en introduisant des lois organiques , on accorde plus de prépohdé~ 
rance à l'un d'eux , on porte un coup, mortel à la constitution du pays. 
Est-ce donc au moment où Fun de ces pouvoirs, égaré par reffervescençe 
dies passions , faussé par la licence de la presse , au moment où la couronne 
est aépossédée de toute influence légitime sur les électeurs , qui sont au- 
jourdliui maîtrisés par un pouvoir occulte,, que Ton doit,, par une nou- 
velle concession , créer 40tOoo collèges électoraux , et appeler à millions de 
dtoyens à la participation de droits politiques que la Charte ne leur a 
point accordés? On favorise de tous les moyens le développement ïé plus 
Ibrmidable du pouvoir démocratique, et Ton ne fait rien pour accroître 
dans la même proportion l'autorité royale, que Ton va jusqu'à dépouiller 
du droit de nommer un grand nombre de ses agens ; ni les privilèges de Ta- 
ristocratie, c'est-à-^ire de la pairie, qui ne tire plus sa force que du tféne 
contre Ve^writ d'êgalî/ké qii^l^sBÙtte^et le pnorcèlemeiit des-pvopriétés qui la 
tœ. L'honorable membre montre, par d'autres considération^ élevée^, 
l'impossibilité d'admettre le^fiouveau système sans compromettre la sùfèté 
du trâne ^et des. institutions qu'il a données , et vote contre lé projet 
de loi. 

Il est défendu par M. Al. Delaborde , qui lui succède. M. de . Conny, 
examinant dans s6n esprit et ses résultats la loi en délibération , prouve 
qu'elle est antimonarcnique , qu'elle renverse la Charte, et que si l'on 
étend de jour en jour le pouvoir électoral , on se prépare de nouvelles cala- 
niités. 

M. Ch. Dnpin, toujours fidèle à sa méthode, se sert de chifires pour 
appuyer les amendemens de la commission , et demande que l'où statue de 
suite sur ce qui concerne Paris. 

M. de Scbonen cherche à réfuter tous les argumensdes orateurs roya- 
listes et du ministre de l'intérieur contre les propositions de la commis- 
sion ; il prend avec chaleur la défense des électeurs , et voudroit qu'en 
abaissât même le cens à !2oo h. , afin qu'ils fussent encore plus nombreux. 
M. de Brigode soutient que la démocratie n'est plus à redouter aujour- 
d'hui. L'état actuel de» choses , et même le projet ministériel , lui semblent 
trop servir l'aristocratie , dont il ne veut point entendre parler» 

La. séance se termine j>ar m^ discours de M, .Viennet, interrompu conti- 
nuellement à raison denses violentes déclamations. Les défenseurs de la.inô- 
narchie sont, selon lui, ses plus (^angcrcux ennemis 5 il plaisante sur.leurs 



( .=«.56 ) 




Voici le résultat du ir«iioaveU^iM»t dm bnwai» le 28 m»m : 

f¥éêidê n i, MM. de Larode , de Lastours , Pelaborde , SébasfiiBii , du Ma- 
lalladi, GMMÛgnoleSy Pougmd du Limbert/deC^nbon \ dé la BoiliK 
donnaje. 

Secréittmfêj MM* de ChawfMtaQiaa;» de BanH» Béfaiig«r» X^iif^atflie » 
Jlkaird , Tbil , Ja«qii6iiiîiiot , Lanierciar, AtU»w de Va BoivrtliDimMiara. 

,€^mmH9i9nd9spiêiHom, MM. 0«rt'tfaài](., BaaîiPCiUi* KéTa^, Moys«, 
.G^naid» 8ailkt,,]Wie7}efc, £tîenp«» Cafoo^ 



Qu^ les Jéspites furent bannie, de Fiça^çeeii 176:1 , il pai^t qu'iUoii- 
bliccent daas leur coUè^de Lyon ^rm ibpiUq^^ spmroe de vipgt niilliôpia. 
On ne dit pas &l c'est en francs bu éa livres tournois^ mais .n'importe » )a 
cbose est toujoucs bonne àcetrouvp. ,A.u^ plu^ûeuré jpurnfux annonceot- 
ils çu une fouille extraorfUnaÛpe vient d^étre ordoni]^ à cet efie^j^ Ufiffi^- 
Vfiraementi et lemaïqnex» s'il v<OHs.nlait^ la m;i^ice de M. Boy. jÇl .]p.!;a p^ 
youUi /aire entrer cette ressource oaus son budji^ ae« y^^is» j^ xnojjrm ; 
homme de pea de foi , il a cominencé.par se.laire. a^u^er ^qn ,m«!«P{wle.4u 
tabac , comme si de jien n'<étQit„jet qne UjÇonillè'4u^qcmè|ge .4^ J^eç^l^ 
n'eût pas étélà pour ^an^I^'^Uî^r le ^. ... 

Gommela recbenchedowtîla'aigitest deoiature àiiseisesrik.clirfosîfté'fm- 

jblM|iie, maaatwumiaeméB tenir xa» koke«n ap coucaiit d«jtoiit>tB>^ 

poiig» s'y wypoifier. Ponr ao«inftiyer,;^yoMâ :&te lettie «iu'on boni aawjre 

aneyr été écitte , ofajouis derniers , au McrétairargénérBr iki ciiriiHMÛKtttèiir 

)4a i^nk , far aon>iidM|vedB.oMà»l^ céoiiihi^^ 

:iK.Gber&èm.et'dàm, -' /'.•••' 

» TeuMicoanwaaea Fimportantefec^rc^e qwi mwsiCtçoiinB. li f'agi^ <m- 
aife4iK»iBa<de 49itÊrmr ]ies lûngt nûUMiiis ^que lef 'itnM«^s;4^iiita^ avoîfd^t 
laissés à Lyon derrière eux , comme une espèce de poiré ponr la soif;, q|}e 
d'apbevier de'.oon£andEe.ees.d^res de prétirés qui âvoicnt entrn>.iîi8i4'a.valer 
totft le^reyâume. Maintenant (|ue l'éveil est .(fimné sur cette decp^v^te, .il 
n'y a plus moyeii de reculer ; il faut absolument que les VÂngt milj|iop^;Se 
iretffNwvent. Il-y vade rhoDneârden(Hreçofri?/^«04a«^^4i«4Mû9^^-et j'qa&dire 
de U9lui de votre cbinité^rdireateur. ¥ous «entez bien qv'f^ ppiiM: oii,la;<jl^fKe 
M^arrivée, nous ue pouvons plus-en avoir le.démenti. 
. ^> Cspendmktje ne .vonsdsaobe pas r cber îAv» et ^imi « .<p>e Ja ifQuiJLle niest 
sien dnoins quetoe l'iargent comptant , et qu!Qlle.poi9i(roit lûen a^ ps|6^p.«n - 

■ ■■ ■ . ' .. ■ I T . I I .1 ■ ■ II. r I .. I I I m I III ui I I , II . 1 J l ^ i m ii . »ii ■ P 11*1 11 . 11 n I « 

(*) On sait que, dans la séance de la cbambre des dentés du ai iiaars , 
l'honorable M. Marschall a reconnu que les cùmiMs aon^tihÉHùnnêls étoient 
■^——6 miirs pour, être produits au grand jour . 



(-237) 

dre à nos espérances. Tous savez que les furets de la révolution n'étoient 
pas gens à laisser dormir les capitaux dont il» avoient vent. Ils en ont dé- 
terré bien d'autres , dont ils ne rendront compte que dans TiKitre monde. 
Aussi je serois assez disposé à croire que le pécule des Jésuites ne leur a pas 
échappé. Or, comme le vin est tiré , "vous sentez que le comité-directeur est 
obligé de le boire , sous peine de nous faire essuyer à tous la plus dure mys- 
tification. . 

, • p Nous espérons^ qu^il ne reculera pas.devaatJe petit àaerifice -qu^ Tbon- 
peur.lui.iti^pose, et ^u'il nous enverra de alMHMrempHr Tevg^geiBeia qu0 
nousiivons pris de découvrir les vingt milUonB des févérenda Pères; «ar 
yoi|s co9s(>renes Ùen^que,; pour lesidaterror^ i4.faut4-abdvd ]^ «ntettfer.. 
Cette comédie aeti un peu cnère, Je l'avoue; mais le comité-directeur a I^S' 
reins bons, et il le fera voir dans cette occasion , comme il l'a déjà prouvé 
dan iséatRoupd'^mtrte^ Il lect tmp éd»iré p<)U¥ né pas aptercevoif, au pre- 
matr coup^^'M, la gloire qMdmentcfvieBdhi. Ponsest diotac que jamais k» 
Jémtes Hé m relèveront d'un «oup pareil, car entre noas, dier hère , ikm»' 
le»a!v«M>to«ijoam écrasés d'aMtt^atkinii^ins pleuvoir administrer la preuve 
deHenj; owis id les yolAk ptis'sur le lait , «t coàte qai-coùNj» , Ufant abso- 
leÉneiifccfufefièb« fottitte «ervs'A île» '«Biiev<(dir. 

» Remarquez lÀea^ ifaiUeiirsi^e p^rmi^ljôas le^ grieis'dont oh. s^eM^ 
ayisé contre eux , on n'avoit point sOngo à les représenter comme des imbé- 
cilliss ; or, c'est nti point que nous allons ajouter au\ jui rt'n ^ et puur vïm|^ 
niill^ons'nonséh aurons le plaisir; car je vous donne à penser œ quo» liira 
d'jBos qUaXrd on "satrra qu'ils ont passé quarante-cincj ans du plun dur tsîl ^ 
soutëm^sUlis ^£Ôtl %t sans soutins, tandis qu'ils n'aTokilt quk frappEr li 
terre dd picd'pouV en faire sortir uii iniraense trésor ] eh pub que tare de 
leur ^tiêtement à se condamner encore aujourd'hiu à la màm^. ihiscre et 
âu^niêine&priVâtlôns plutôt que de recourir à leur cachei te th Lyon ? Oui , 
jfe yoùs^et^jfete, ïl y a là dfe ^Oilës noyer à tout jaitinns dans [e Hdkule» 
t> Si le-fomité^îtfecteur avOit besoin d'encouragenitns et crjUij^Ues eutenv 
pies , je lui citerois les riches gagneurs du royaume , qui. Lrùlcreni leurs 
çliâteaux, il y a 4û ans, pour.mettre sur le coi^ des pttjrioCea qnddue 
cbpse^ d'analogue à ce (]ue nous nous jpro|>osons de ipeUre «ur le oorpAioat. 
Jésuite^ f. je lui citerois, ^^ès le teraôig^affe'-du Censeur eurôff6im\, 'de 
IVË^. G>mte, et Bunojer, les princes français dirigieaut euxr^mâtnes de .Q^ 
blentz et de Pilmtz 1^ coups destinés à briser leur trÀiiè j et/à ploi^er leur 
royauilie'dausrabtme de 1 anarchie. J'sjouterois, cher frère « <|iie ees oho». 
sesrlà ^rtenthoi^heur^^puisqueM. Comte ^ trouve pourvu par M. 4e ¥a«t 
tîmesmid'une aés nremièras chair^ de l'Université , et M^ ^Duneyer |)i6-4 
sentèconune candidat au collège électoral de Pontoise. , . > 

]t> }1 ne me. reste qu'à Vous avertir, de prendre jgasde à «m certaÂn jaBatiroti 
niône que le comité-directeur pourroit commette par. ûiadvertaaoe^iytimf 
sentez ç[uj& les vingt millions o^ Jésuites de «Lyon dolyeol se>ret»Duver «n 
monnoie dû siècle de Louis Xly et de Louis 'XT, et .porterouu miHésimè 
antérieui; à 1762; moyennant cette précautiouj.nous pourrooa fairedu-ckarf 
)at9nisme comme tel libraii;e qui , aveçon^ques, châTona autogniphe^>deiia 
maintle Bucunap^rte, fait le^ délices .qe vos ^-badm^âs. 11 est.prooable qato 
nos vingt itullions de monnoie ai)c^nne ne i^rpduirontjpasiaaoïBs 4-ieffet) r 
» ^lut et fraternité, dk Fouilla Ncoua. »_ 
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AU RÉI>ACTEUR. 



Monsieur, on a déjà remarqué tjue les principes mis en avant par M. de 
La Mennais, en traitant des questions de théologie^ donnent lien de cMre 
ou'il n'est pas très-Versé dans cette science. Il n'est peut-être pas n)<)ins 
curieux de considérer la manière dont il emploie et nppUaue TEcrifore 



ouneux 
sainte. 



Une des premières règles d'interprétation de l'Ecriture, est que les pa- 
volet de l'auteur sacré doivent s'expHquer par les antécédens «t par. les 
Qonséqueusj -qu'elles doivent être entendues comme oHeô l'ont toujours 
été par tous les interprètes, et qu'on ne peut les détourner de leur sens 
littéral -et naturel, à moins d'y être autorisé par d'autres passages àe.VE^ 
criture , pu par la tradition , ou Par «ne rwsbn évidente. Or il est facile de 
iioir que M. de La Mennais ne s'assujettit pas à cette règle. 

On sait comment, pour étayer son Système du sens commun, il a expli- 
qué le célèbre passage oii saint Paul dit que les Gentils portent écrite dan» 
feurs cœurs la loi qin les jugera ; jostêndunt opus légis scriptwn in cordibus 
suis, (Rom. c. ii , v. i5.) Il a voulu faire croire que ces mots ^ in cordi2ms 
suis, dévoient «'entendre non du cœur de chaque païen en parUculier, mais 
du cœur moral de chaque nation païenne , sans se soucier ni de Finterpré- 
tation commune, ni des paroles qui précèdent et qui suivent, ni de tout 
ce. qu'une pareille explication présente de ridicule. Dans le dernier ouvrage 
où M. de La Mennais renchérit sur toutes ses exagérations, je tmuye trois 
textes employés d'une manière fort singuUèrc- 

Le premier est tiré de saint Matthieu , xi , 1î5 ; prùvcipes gentium éoid- 
nmUurêoriÊni, etyûi majorés suht patèstatem emércênf in ehs., U est clair, 
par ce qui niécède, que le Sauveur, pour réprimer les désh^ encore gro»-^ 
Mtcft des'fîrs de ZSébédée, qui, comme les autres Juifs, attendoîiaifc du 
Messie ojne royauté tennordle , opppae ici rautdrité temporeUe'des princes 
séculiers qcii aiment à dominer «ur ceux qui leuf soUf soumis, à YèuSSBoni^è 
spirituelle qu'il étoit venu «eiile exercer sur la terre'^ qtt*il deyé^ «gir 
kisiier àse» ministres , et qui consi^e , comme le dit BoMoet', à scifiiCtocK 
que Fou doit régir. Saint Pieri^ fait alhuton à ce» tMii«fey«b» ^ 
qu'il <«bôiftë les pasteurs dé» am^ è éviter, ^be^iiarwswm 
prit de^lominatkm ifXiatiteîgHi *» vçèfiè e^ grê§$m Dèi, ne 
&»..... Tel est le sens que tons les I nter m ê t es iMé àçftsaé à ce |iim>^^ . 
aî«, qui vettt tfouvo^ datas l'EcritŒPfer " "" 



M* et La Mennai« , qui vewt tfOuvo^ datas l'EcritŒPfe t»à î 

meë, suppose qu'il est ici q«te8fidn déTaritorité sécoiièfe, 1 

tort fk»ei le» pflSenï, jtttf eppôtti^Dic & cette inftèro« autorité, «kdfe qu'elle 

doit eaiMter d^e« ks c«tétienB. H cfoilrqtiron ne réfutera pas ses preuves', et 

il Wt vm <fM foirpoimtdit s'citi'dîsfjeiiser. 

. L'apôtre saint Paul , voulant nous faire sentir la grandeur du bienfait de 
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la rédemption , dit souvent que Jésus-Christ nous a délivrés de la serritude, 
qu'il nous a apporté la liberté des enfans de Dieu j Chrisius nos libera^it 
^al. IT , 3i) in lihertatem vocçlH esiis (Gai. y, i3].... ubi spirittts Do- 
mini, ibilibertas, (Cor. m, lyi) Ces expressions n'ont jamais été entendues 
des interprètes catholiques que d'une liberté toute spmtuclle, c'est-à-dire 
de l'affranchissement de l'erreur et du péché, et il est impossible d'adr 
mettre un autre sens quand on lit les Epitres où l'apôtre explique si bien 
cette délivrance de la semtude du péché; liberuH a peccato, (BÔm. vi, 18 
et 21.) M. de La Mennais a trouvé un autre sens j il prétend qu'il s'agit là 
de la liberté civile et politique que Jésus-.Christ est venu apporter a ses 
disciples , et du droit qu'ils ont de s'élever contre la puissance temporelle, 
et de la renverser quand ils la croient injuste. C'est une liberté dont n'a- 
voient pas joui les premiers chrétiens auxquels pourtant les paroles de l'a- 
pÀtre s^admsoient plus directement encore <[u'à nous. Cest une liberté 
dont ne s'étoient pas dooté ies chrétiens des siècles suivans y qui appa- 
remmoit n'étment pas assez éclairés pour bien entendre ces passages. Ce 
n'îest pas que M. de La Mennais.soit le premier qui ait vu là autre chose 
qu'une liberté i^irituelle; Luther et Calvin alléguoient aussi ces textes, 
lorsqu'ils précheient leur fausse et çéditieuse liberté. 

Ces exemples ne montrent-ils pas que M. de La Mennais est aussi étran- 

f;er aux r^es d'interprétatien de l'ixriture, qu'aux pnucipes«odmis dans 
a théologie? Que penser denc du mépris avec2equcl.il parle de la théolo- 
gie telle qu'on renseigne aujourd'hui? Ce n'est plus j dit-il, qu'une scolas- 
■ tique mesquine et dégénérée. Je demande si un ennemi de la religion pour- 
TOitqualiôer d'ttne manière plus dure et plus insultante l'enseignement que 
•lea évoques , dans tout l'univers catholique , font donner dans leurs sémi- 
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ooent oser dire qu'elle n'est ^us'qi^une sc^asiique mesduiv^ et. dégénérée, 
^ui ne donne aucune idée de ^ensemble de la religion ? M.^-de La Meniiais se 
'croit appelé à iout réforiner ;*ll à'-^ulu refaire notre jàt£s^ig0nce, ilvou- 
droit reluire nos sciences. Son avis seroit donc que l'^en mit la théologie em 
rapport avec tout ce qui peut être l'objet de la pensée de f homme, c'estrà- 
'dire qu'on en Ût une science universelle , une espèce d'encyclopédie. Ce 
iseroit Traiînent le moyen d'avoir des eccléaàstiqiies fort savans. 

. Le critique loue la méthode de saint Thomas, et la propose pour mo- 
'idèle. Ceux cRii connoissent les ouvrages de ce saint docteur , et la théologie 
telle qu'on Ténseigne aujourd'hui, jeroient tentés déjuger par:oe seul 
trait que le censeur ne connott pas plus les écrits de saint Thomas que la 
théologie'. Est-ce c[ue la -méthode ^einplôyée par toint Thomas n'est pas la 
même. qu'on suit aujourd'hui dons les écoles? N'est-elle pas plutôt perfec- 
'fîonnée que. dégénérée? -N'a-t^lle pas été dégagée de beaucbqp' de questions 
incJins'ûTîles, et appliquée à tontes <;elles ciue l'esprit de critique a fait 
naître dans ces derniers temps? Il est vrai qu^on n'a pas encore jueé à pro- 
pos de donner pour base a la science theologique les théories de Hi. de 
La Mennais , et c'est là le mal. Si on eut voulu adopter ces grands principes 
hors desquels oit me peut quespirer dans le vide, alors , il n'en faut pas 
douter, tout en conservant la méthode qui déplaît si fort au moderne doo- 



tmXf la théologie faroU une scieiiC9 «dmirable à Um ég^nfs i mai* en «e^ 
Toît-eUe plu9 solide? 

M. de La Meonais Toudra donc bien permettre à ces sanrres prbftssears 
en tfaéoloâe (jui ont eu , ainsi que taiit d'autres , le mâheur d'encouôr aaL 
^sgrace, de ne pas se laisser éblouir par l'éclat de son s^le et' par le tan 
solennel de ses décisions , de démêler les sophismes déguisa sons un pom^-' 
ptnx appareil, et de ne pas trop s'effirayer àfi ses an&tbèmes. Il leur per- 
mettra d'.estimer encore et de conserver pialgjré ses mépris cet enseignement 
qui a formé tant de prêtres habiles et éclairés, qni a donné à Téglise de 
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J'ai Vhomieiir, eto. D^ wixle votabooHés, 

M., i5mars i8;K9i 
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jLca anoiennes éditions de VSv^n^He médH^ éfebienlj eBi8.TokHie»(.on>a 
em qu'il aeroit -agréable aux ecclésiastiques et aHix fidèles d'avoir oet oo». 
' wn%B téèuàt àun mmodM nombre de Tolumes , et fixé à nn prix, «■»■» 
élevé* Chaque voloma de >la nouvelle édition en lait deux <}eB anciennfi»', 
•et cependant les volumes ne sont point xl'une épeâsseur i^poommode , ai 
le caràetére n'«8t' désagréable à la vue. On nous parolt ^ne avoir résolu 
henrensement unpronème difficile, en £ndlitant le défait xd'nn ouvrage 
«i estiiué. Nous reviendrons sur cotte Àlitiou cpn ne péut-^manquer d'jètre 
accueillie 'par' les àtaes pi^sea. 

)Nou8 remmMarona seplsment ici qne c'est la. pim^ère fo}3 que.l?on 
trouve d^ins le Coonat in-i;t les plans de conférences et d'homélies , disposés 
par M. Romain , ancien supérieur des Missions-Etrane^res. C'est une tien- 
•roDse. addition à l'ouvrage primitif , et un moyen de' le .randre plus utile 
«ttOMetaux ecclésiastiques: Hs trouveront dané laanSo pkns'de conférences 
«t d'homélîesnn ptécieitx sëcours^pour lBs*instn|Otions'q«'ib nnt à Adve.' • 



(i] Çuatre vol. in-^is, prix, lo ilr. et ^ô ir, ir^c .de .port., A Pai^, ,çk}fk 
Hbrairie.eQclésia9tique d'Adrien .Le Qlere ,^t compagnie , au punç^u .de ce 
journal.' 



Le Cémnt, AmuLvlMGUE^E. 



Mercredi 8 AVRIL î89.(). (N»i53o. ) -f L 



Distussion au parlement d'Angleterre sur l* émancipation. 

M. Peel présent a Je 12 mars à la cbambre des comtnvmes^ 
comme il 1 avoit annoncé, le bill en faveur des catholiques 
anglais» Ce bill est rédigé sur les mêmes bases que le minis- 
tre avoit posées dans sa proposition antérieure au parlement. 
On a fait cependant une modification au servent ; la pre- 
mière clause conçue en ces termes : Je déclare que je professe 
la religion catholique, a été retranchée. On a voulu, dit-on, 
éviter par là tout ce qui pouvoit perpétuer une distinction 
qui est cependant aussi naturelle que notoire. Les catholi- 
ques pourront siéger ou voter dans les deux chambres après 
avoir prêté le serment, ils pourront voter aux élections , et 
être élus e|ix-mêmes. Il» peuvent exercer tous les emplois 
civils et miUtaires en prêtant le serment, mais ils ne pour- 
ront être régent du royaume, ni lord chancelier, ni lord 
lieutenant d Irlande. Ils pourront être membres de toute 
espèce de corporations , excepté des universités. Ils ne prête- 
ront aucun autre serinent que celui qui est joint au bill. 
i)es catholiques qui prendroient un titre d'évéché apparte- 
nant à l'église établie paieront 100 hv. st» d'amende. 

Cette dernière clause a paru singulière , ou tout au mpinS 
inutile. Qu'importe , au fond , aux éVéques anglicans qu'il 

Iait un archevêque catholique d'Armagh, de Dublin , etc.? 
es évêques anglicans n'en jouissent pas moins et de leurs , 
grandes églises et de leurs eros revenus; on ne les confond 
point avec les prélats catholiques. Les titres que prennent 
ces derniers ne troublent point la possession des autres. Un 
pauvre évêque catholique ne doit point porter d'ombrage à 
un riche prélat protestant. Depuis si long-temps qu'il y a 
des évêques catholiques en Irlande à côté àts évêques pro- 
testans , quel inconyénient en est-il résulté? Les évêques ca- 
tholiques ont pour eux la prescription. Les obligera-t-on h 
changer leurs titres anciens , les titres dont ils jouissent de- 
puis la fondation de l'église d'Irlande, les titres qu'ils avoient 

Tome tsIX. JJAmi de la Religion et du Roi Q 



'^v^ 
C^ 



( 242 ) . 

avant rintroduction du protestantisme ? Ce seroit un boule- 
versement dans la hiérarchie. Cette clause du bill poun^oit 
donc être une source de vexations, elle renouvelle la théo- 
rie des amendes qu'on espéroit voir cesser, et qui est en con- 
tradiction avec la lettre , et plus encore avec l'esprit du bill.. 

Nous ne voyons point toutefois que, daiis le parlement, 
on ait réclamé contre cette clause , et nous nous, en éton- 
nons. Il auroit été digne des partisans sincères de la li- 
berté religieuse qui siègent daps la chambre des communes 
de combattre une disposition qui pouiToit atténuer en Ir- 
lande les heureux effets du bill. En Angleterre , les évêques . 
catholiques n'ont que des titres d'évêchés in partibus^ mais 
en Irlande, ils ont conservé l'ordre de succession, et il est 
bien tard pour les troubler dans une possession si ancienne 
et si légitime. 

Quelques personnes ont été étonnées, peut-être même scan- 
dalisées dé la formule de serment; elles ont cru voir dans cette 
formule des clauses choquantes , et qui pouvôient répugner 
à des consciences délicates. Il est bon de leur faire remar- , 
quer que cette formule est à peu près la même qui avoit 
déjà été prescrite en r'j'^8 et en 17g i. Lorsque cette formule 
fut proposée pour la première fois , les catholiques consul- 
tèrent des théologiens étrangers. Ceux d'Irlancle s'adressè- 
rent dès 1775 à la faculté de théologie de Paris; il y euj 
deux réponses différentes de docteurs français, mais il^ 
s'accordoient à dire qu'on pouvoit prêter le serment 'pro- 
jeté. Le serment preacrit en 1778 contenoit une renoncia- 
tion à toute obéissance envers le prétendant; mais cette 
clause fut omise dans le serment de 1791, le prétendant 
étant mort peu.de temps auparavant. Les cathouques coii— 
Sultèrenten ijSq six universités du continent, savoir, celles 
de Louvain ,, de Douai , de Paris, d'Alcala, de Vall?idolid et 
de Sala manque. Leurs réponses se trouvent à la fîn du pre- 
mier volume des Mémoires historiques de M. Butler sur les 
catholiques anglais. Elles portoient que les catholiques pou- 
vôient reconnoître que le pape n'a aucun pouvoir civil en 
Angleterre , qu'il ne peut d ispenser de l'obéissance due au 
roi,, et qu'on est obligé de tenir la foi aux hérétiques. Le 
nouveau serment proposé par M. Peel. a beaucoup de rap- 
ports avec celui de I7()t ; seiilement on en a retranché deux, 
clauses , Tune où on réjetoit et détestoit la doctrine qu'il est 
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permis de tiier les hérétiques et les infidèles, l'autre qu^>n 
n'est point obligé de tenir sa parole aux infidèles ou héréti- 
ques. Les préventions des protestans n'étant pliis les mêmes, 
•on a jugé inutile de faire désavouer des doctrines qui ne 
sont point celles des catholiques. Seulement dans le nou- 
veau serment, il à été ajouté une clause par laquelle on 
abjure toute intention de renverser l'église établie, et on 
promet de ne point troubler ou affoiblir la religion protes- 
tante ou le gouvernement' protestant dans le royaume. Le 
reste du serment est absolument le même. La substance de 
ce serment est conforme à la déclaration des évcques d'Ir- 
lande en 1826, insérée dans notre n^ 1216, tome aLVII^ et 
à celle des évêques d'Angleterre mentionnée n** 1 2.33. 

La première lectui^ du bill a pasâé sans opposition dans la 
séance du in. mars. Seulement il y a eu presque tous les 
jours, dans Tune et Taùtre chambres, des discussions rela« 
tivement à des pétitions pour et contre les catholiques. 
Chaque fois, les adversaires du bill ne manquoient pas de 
profiter dé ces occasions pour attaquer les concessions pro- 
jetées, qu'ils présentoient comme une innovation dange- 
reuse. On alloit, disoient-ils , ébranler l'église établie, le 
papisme âlloit renaître , le protestantisme étoit menacé , la 
* constitution anglaise étoit en dangqr. Lord We]i)li|igton et les 
«utrès ministres oiit répondu à ces plaintes,' et cherché â 
dissiper ces terreurs réelles ou affectées. Le premier a très- 
bien répliqué à lordEldon, un des plus'violens^advers»res 
de la mesure. 

La seconde lecture du bill dans là chambre des communes 
a eu lieu le 17, et a donné lieu à de vives discussions. Plu- 
sieurs orateurs ont parlé pour et contre. La discussion a con- 
tinué le 18 ; on a surtout remarqué le discours de sir Charles 
Wethei-ell, avocat-général et membre du cabinet. 'Il a atta- 
qué le bill avec une extrême chaleur, et n'a pas épargné 
Mi'Peel. Celui-ci s'est étonné de cette sortie si peu attenaue 
de là part d'un homme attaché à Tadministration. Il a ré- 
pondu à ses allégations, a tracé un nouveau tableau de l'Ir- 
lande'^ et a inontré la nécessité d'une mesure de conciliation. 
Son discoiirs a fini à plus de 3 heures du matin.; la chambre 
s'étant divisée immédiatement, le résultat à donne 353 voix 
pour le bill, et 173 contre; la majorité étoit donc de 180. 

Le 23, la discussion a recommeticé sur lé bill. M. Baakés 
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et M* Moeréont démandéqu^les catholique» fassent exdu^ 
du parlement; M. Peel leur a répondu, et l'atoendement a 
été rejeté par 207 voix contre. 84* D'autres amendemens de 
sir J. inglis et de M. Estcourt ont été écartés nar une majorité 
plus forte encore. La clause qui exclut M. O'Gonnelly à 
moi<is qu'il ne soit élu une seconde fois, a passé; deux 
membres de la chambre ont déclaré , en son nom> qu'il ne 
Tooloit point mettre d'obstacle à l'adoption dm bill. Sur la 
motion de M. Peel, on ajoutera à la déclaration la formule 
ordinaire du serment : Jlinsi Dieu me soit en aide.*-. 

Le 34» ^^^ amendemens proposés par les adversaires du 
biU ont été re)>oussés aune erande majorité. Le marquis de 
Chandos vouloit qu'on exclut les catholiques de la place de 

Eimier minisire ; rejeté par 21 8 voix contre 98. Sir Edouard 
atchbuU demandent qu'ils n'entrassent pas au conseil 
privé 9 ce qui a ' été repoussé à l'unaniimté. Un autre , 
M. Dondasyproposoit de ne point étendre le» avanta|çes du 
bill aux catholiques d'Ecosse; il n'y a eu que 4^ voix pour 
sa motion et i5o contre. Les articles relatifs aua Jésuites et 
aux autres religieux ont passé sans changement, quoique 
plusieurs membres les aient combattus. Les uns ont dit que 
ces articles contvastoient avec des institutions libres , les 
autres q[ue tea dangei^s qu'on eraignoit des Jésuites étmeot 
imaginaires. Tel a été , entr'âûtres , rtevis de M. Riœ. Lord 
StaiSeyi qui est du comté de Lancadtre , voulait ou'au mnin» 
on rendit témoignage i là boane conduite des Jésuites qui 
ont leur établissement dans ce comté, à Stonyhurst. Qilel<-» 
quea membres pensaient qu'cm devroit laisser, au ^Miver- 
nemei]tt la faculté d'accorder aux religieux étrangers d^ té* 
sider pour un temps limité. La 16* clause , qui imerdk auK 
pi^lats catholiques de prendre les mêmes titres que les éva« 
que» ap^cans, a été adoptée. M. Peel en a fait ajouter une 
autre , pcurtant que nul catholique engagé dans leâ ordres 
sacrés ne pourra être élu membre du parlement , et que ce«* 
lui qui reoevroit les ordres après son élection perdroit le 
droit de, siéger. 

Le veudredi 27, le rapport du comité général sur le bill 
amena quelque discussion. Ib fut question printcipalemcnt 
4es Jésuites , et il est assez curieux de voir én« quels teimea 

tluaiears.membres parlèrent de ces religieux. La jiifctkeque 
mr rendirent de sage»^ protestais est uu iéctioignage ({ui 
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n'est pas suspect. Sir R. Yiyyan parla louauement jsur les 
dangers de laisser W Jésuites se recruter; il cita le^Mamia 
jfçcr^fi comme un recueil authentique > et répéta les acQu^a^* 
^ÎQns qu'il avoit lues sans doute dans quelques joui^naux et 
pamphlets d'outremer. M. Lewis lui répondit; il est pei>- 
suadé qu'il entre beaucoup de préjujgés dans ce qu'op dit 
des jésuites, 11 rappelle à cette qccasion que, pendant qu'il 
étpi.l; ïnembre de la commission pour l'état de l'éducation 
en Irlande , on fit venir le Père Kenny, supérieur des Jésui-<' 
tes d'Irlande , et on l'interrogea pendant trois jours sur ce 
qui regardoit son corps et l'enseignement^ Le Père Kenny 
répondit à tout avec franchise, et un membre de la eom- 
mission , M. Foster, qu'on savoit être peu favorable aux ca-^ 
tholiques , avoua qu'il avoit été content de la sincérité et der 
la loyauté du supérieur. Le Père Kenny, entr'autres, a'ek-» 
pliqua très-bien sur les MonUa sficretor, fit rhistoii'e de ce 
libelle 9 et déCjLara que c'étoit un recueiFcalomnieux et apor 
çryphe. On lui présenta les règles et les constitutions.de la 
société , et il reconiiut qu'elles étoient exactes , et que tout* 
s'y îi puyoit. 

.Tel fut' le récit de M. Lewis; M. Poster, ^^élott prér. 
s0Bt, et qui est aussi membre de la chambre^i le confirma. 
Il çj^oit que les Monita secrepa ne méritent aucune confiance, 
Ilest convâinita que 1er Jésuites sont des hom^e» conscienr- 
cj^ux et sélés ; ils travaillent aux missions , ils s/ojcçupent de 
conversÎQns. je loue, dit M. flost^sr, leur conduite S4E»us ca 
rapport; elle est conséquente de leur part : mais comme 

Srotestant, je la crains pour mon pays, et je crojs qu'on 
evroit les empêcher de se r^i^idre. M, Hume a fût qu'au*^ 
cun corps n'avoit rendu plus de services que les. Jésuites > 
et M' I\runck qu'aucun ordre n'avoit produit autant^d^hom-* 
m^S distingués. M. Peels'est opposé à î'amendjBmeut .de ^iiT' 
R. Vivyan, qui vouloit qu'on excluât sur^eni^bamp les Jér 
suites de renseignement; ce seroit contraire à la bonne foi , 
dit-il. Ils ont profité du bénéfice des lois existantes ; tout ce 
qu'on peut faire , c'est d'empêcher leur nombre d'augmen-» 
ter. M. Peel a ensuite proposé un article qui accbrderoit au 
gouvernement la faculté d'autoriser les Jésuites et religieux; 
qui viendroient en Angleterre pour des motifs valables , à y 
rester six mois. 
, Touis^^s âmeudemeiis ont été rejetés , et la chambre a ùs^-tf 
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donne , a une inajorité de a33 voix contre %o6 , que le bill 
avec les amendemens proposés par le ministre scvoit trans^ 
crit, selon l'usage^ Il fut décidé que la>. propositîfon de 1» 
troisième lecture seroH faite le lundi 3o^ Elle a eu lieu en 
effet ce jour^-là. Les opposans ont fait un dernier effort; Le 
marquis de Ghandos a demandé que la troisième lecture 
n'eût lieu que dans six mois , ce qui a été rejeté par 32o voix 
contre 142. Un autre amendement , qui consistait à défendre 
k tout catholique membre d'une corporation ~de voter sur 
des fonds affectés à des œuvres de charité, a été écarté par 
a 33 voix contre 17. Les débats n'ont fini qu'à quatre heures 
du matin, et M. Peel a terminé la discussion avec le même 
talent qu'il l'avoit commencée; aussi a-t-ilété à Ja fin coiH- 
vert d'applafudissemens. 

Le bill pour la franchise élective a éprouvé encoie moins 
. de difficultés dans- la chambre des coWimunes. On sait que 
ce bill supprime les électeurs à ^o shellings , et porte le cens 
à lo livres sterling. Plusieurs amendemens ont été écartés à 
une forte majorité. M. Moôre, député protestant de Dublin , 
vouloit qu'on fit une exception pour les francs-tenanciérs 
protestons , et qu'on élevât le cens des catholiqiies à 20 1. st. 
pour ééarter la population inférieure. M. Peel a fait sentir 
combien ces calculs étoient impolitiques ; raihendenient de 
M. \Moore a été rejeté à une majoritédeqô voix. Les autre» 
clauses du bill ont été adoptées sans division , et la tf-oisieme 
lecture a eu lieu le même jour que celle du bill principal ; 
il a pas»é sans difficulté. Les Irlandais sont très-mécontens 
de cette élévation du cens, qui affoiblira l'influence des ca- 
tholiques ; mais le ministère a cru que cette mesure étoit 
très - politique dans les circonstances actuelles , et après 
l'exemple des derniers troubles , où on a vu combien il étoit 
facile d'exalter le peuple et dé le faire voter au gré de ceux 
quiledirigeoient. * * • 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES, 

Paris. Notre journal étoit imprimé et distribué samedi 
matin, quand on a appris par le télégraphe la nouvelle de 
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rélection du pape. Cette nouvelle est anive'e avec une éton- 
nante célérité, puisque l'élection. a eu lieu le nvardi matin , 
. 3i mars , et qu'on l'a apprise à Paris le samedi 4 9 avant midi. 
Les voix des cardinaux se sont réunies sur le cardinal Fran- 
çois-Xavier Castiglioni , évêque de Frascati et grand-péni- 
tencier. Ce cardinal est né à Cingoliydansl'Ëtat de l'Eglise, 
le 20 novembre 1761.. Il fut fait en 1800 évêque de Monte- 
Alto, petite ville de la marche d'Ancône, Le 8 mars 18 16, 
Pie Vn lui donna le chapeau , et le fit évêque de Césène. Le 
i3 août Ï821 , le cardinal Castiglioni passa dans l'ordre des 
évêques, et devint évêque de Frascati , un des évêchés subur- 
bicaires. Il étoit en dernier lieu grand-pénitencier, et préfet 
dé la congrégation de V Index, Comme grand -pénitencier, il 
assista à m mort Pie Vil et Léon XII. Il est d'usage que le 
grand- pénitencier aille, pendant la semaine sainte, entendre 
Les confessions des fidèles dans les 3 basiliques patriarcales. 
Le cardinal Castiglioni avoit eu des voix clans le précédent 
conclave. Ce fut lui qui, en dernier lieu, eut à répondre, 
comme chef d'ordre , aux discours des ambassadeurs d'Aur 
triche et de France. Ses réponses sont pleines de sagesse 
comme de diguité. Dans celle au comte de Lutzow, S. Em» 
louoit le vif intérêt que montroit l'empereur d'Autriche pour 
la splendeur de l'Eglis^ , et ses soins pour la conservation et 
laprospéiité de la religion dans ses Etats. La réponse à M. de 
Cluteaubriand est plus remarquable encore , et acquiert un 
nouvel intérêt par l élévation de son auteur sur le saint Siège. 
Il est curieux de voir en quels termes le pontifef utur s'expri- 
moit peu de jours avant l'élection sui- les circonstances ou se 
trouve l'Eglise^ sur la meilleure politique à suivre et sur les 
qualités du pape qui alloit être élu : 

a Le sacré Collège . étoit bien persuadé que la perte douloureuse de 
Ijéon XII sei-oit extrêmement sensible au cœur du fils ptné de l'Eglise , de 
l'auguste Charles X , roi très-chrétien , tant à cause des excellentes vertus 
de ce pontife que de la tendre afiection qu'il avoit pour S. M. ; mais si 
nous trouvons dans son amère douleur la preuve éclatante d'une ame 
souverainement religieuse, nous y trouvons aussi, pour notre consolation 
commune, une nouvelle assurance d'avoir toujours dans S. M. un soutien 
dans les besoins de l'Eglise, et un défenseur de cette foi qui, depuis les 
premiers siècles, a si fort brillé dans le florissant royaume de France; nous 
en avons pour gage l'emptessemcnt qu'elle met à la prompte et libre élec- 
tion du chef svipréme de l'EgKse , attelant admirablement par là que les 
intérêts de la religion catholique, vraie et solide b^se des empires , sont la 
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plus clièttî de se» pensées parmi ses immenses soins , eomme Jotts les sagcê. 
ij applaudiêsent (i; » et comme en sont un précieux témoignage les lettre* 
royales que vient de présenter V. Exe. , lettres pleines des sentimcns les 
pkis religieux , dignes d'un fils et d'un héritier du tr6ne de saint Louis. 

» Le saoré ColwgjB connott la difficulté ded temps auxquels le Seigneqr 
nous a réservés. Toutefois, plein de confiance daps la mi^n toute-pui»r 
santç du divin auteur de la foi , il espère, que Dieu mettra une digue au 
désir efiréné de se soustraire à toute autorité , et que, par un rayon de sa 
sagesse , il éclairera les esprîta de ceux qui se flattent d'obtenir le respect 
pour les lois bumaints indépendamment de la puissance divine, 

» Tout ordre de société et de puissance législative venant de Dieu, la 
seule véritable foi chrétienne peut rendre sacrée Tobéissance, parce que 
seule elle consolide le tr6ne des lois dans le cœur des hommes, motif sohde 
auquel la sagesse humaine s'efforce en vain de substituer d'autres motifs, ou. 
trop foibles , ou propres à produire des chocs. 

» Le sacré CoUège , pénétré de l'importance de l'élection qui intéresse Ift 
mnde famille de toutes les nations i^unies dans l'unité de. lu foi et dans 
Pindispensable communion avec le centre de cette mémo unité, adresse les 
prières les plus ferventes au Saint-Esprit, de concert avec tant de fervens 
et édîfians catholiques de la France, pour obtenir un chef qui , revêtu de la 
suprême puissance, dirige heureusement le cours dq la barque mystique. 

» Confiant dans les paroles de N. S. Jésus-Christ, qui nous a promis d'être 
avec son Eglise non-seulement aujourd'hui et demain, mais jusqu'au dernier 
des jours, le conclave espère que Dieu accordera à cette Eglise un pontife 
saint et éclairé, lequel, avec la prudence du serpent et la simplicité de la 
colombe, gouvernera le peuple de Dieu, et qui, plein de son esprit, et à 
l'exemple ou pontife défiint, réglera sa conduite selon la politique cfe l'Evan*- 
gile , liiquejle se tire de la source divine de» saintes Ecritures et de la véné- 
rable tradition , et qui est la seule véritable écqle fna bon gjpuvemementj 
p(4itiqtie par conséquent aussi élevée au-^dessus de toute politique humaine^ 
que le ciel l'est au-dessus de la terre. 

» Ce pontife, donné par Dieu , ser^ certainement le pèore commun des 
fidèles -j sans acception des personnes, son cœur, animé de la plus vaste cha- 
rité ,. s'ouvrira à tous ses ùifans ; émule de ses prédécesseurs les plus illus- 
tres, il veillera à la défense du dépôt qui lui sera confié; du fiaut de &on 
siège , il montrera aul admirateurs étraneers de la ^ire ancienne et nou- 
velle de Rome , outre un grand nonibi^ d'autres monumens, le Vatican et 
le vénérable institut de la Propagande, pour démentir celui qui accuseroit 
Borne d'être l'ennemie des lumières et des artSr.. » 

^i) Les journaux qui ont donné ce discours avant nous, et qui en Of- 
froient, disoient-ils , la traduction Httérate, ont totalement défiguré cet 
endroit, et au lieu de comme tnufi les sages y applaudissent, ils font dire 
au cardinal, comme le^irouvent tous ses actes cofifirmés par les applaudis- 
scmens vnù>ersels. Or le texte italien ne contient pas un mot de cela j il 
n y est point parlé iJtacles, et encore moins t^e tous (es actes. U y est dit 
seulement, siccome tuiti i saggi glie ne fanno plauso, ce qui fait un sens 
tort différent. Cependant tous les journaux ont copié cette traduction fau- 
tive, OM il y avoit peut-être quelque intention. 
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Ce lan|;age 4 la fois pieux , digne et sa^ge, iqdique tt$sei 
resprit qui ^n^ine te pouyeau p^tife çt les yu«ç qui le diri^ 
geront. Le cardinal Castiglioni 4 pris 1^ wm deJPie.VIII, 
conformément à l'usage si^ivipar un grand nombre de pepet 
de prendre le nom du pontife auquel m dévoient le cbapeau* 

^-^ Une dépêche' télégraphique y transmise de Lyon le 
5 avril .annonce que le pape Pie, VIU a choisi pour secrén 
taire d'Etat le cardinal Alhani* Joseph. Albani,, de. Tillus- 
tre famille de ce nom , qui a dqnné à l'Eglise un vertueux 
et zélé pontife (Clément aI) et plusieurs cardinaux, esrlné< 
à Borne le 1 3 septembre 1 760 ; il fut d'abord .clerc de la 
chambre, président des monnoies, puis auditeur- général . 
delà cbamBre. Créé cardinal par Pie Vil le aS février 1801 , 
il est le premier de l'ordre des diacres. Il fut forcé comme 
les autres 4e venir à Paris en 1S09. Il étoit eiï dernier lieu, 
secrétaire des brefs et légat de Bologne, Ce K:ardinal, qui> 
avoit été autrefois nonce à Vieniie, ayoit eu le secret de 
la cQur impérial^ dans les deux derniers conclaves, erle 
comte de Lutzow, ambassadeur d'Autriche , l'avoit annoneé 
formellement dans son discours au conclave , le 9 mars , 
comme l'prgape des intentions de l'empereur* Son âge pa«- 
roitra peut-être un peu. avancé pour les fonctions qu'il va 
remplir; ]Vt. le cardinal délia Somaglia avoit le même âge. 
lorsqu'il fut nommé scerétaired'Etat en 1823 par.leféupape^ . 

— Le samedi 4» ^^ ^^i^y 1^^ cloches de toutèis les églisés< 
paroissiales de la capitale annoncèrent l'érection et l'exalta-, 
tion du souyerain pontife Pie YHI. Elles sonnèrent encore; 
le dimancLe matin , et après la grand 'messe , un Te D.eum 
soleunel fut chauté dans toutes les églises, en açttdn d« 
grâces de cet heureux évènementt 

<*- M. Bocli-Etienne de Vichy, évêque d'Autun , est mort 
â Paris le vendredi 3 avriL Le prélat étoit né le 7 juillet 
1 753 à Paulhaguet , diocèse. du Puy. Il étoit, avant la révcH 
lutio^, grand-vicaire d'Evreux, abbé commeudataire.de 
Saiut^Ferme, abbaye de l'ordre de St-Benoît au diocèse: 
de Bazas, et aumônier de la reine. En i^i^jïX fut nommé 
aumônier de M^DiME, duchesse d'Angoulêmé. Nommé à 
l'évêcbé de Sois^ons en 1817, et in)U»tii4 pour ce siège dans 
le consistoire du i^"^ octobre, ilrue prit pas néanmoins pos-» 
session de ce siège , à cause des di$<^ultés qui survinrebt • 
pour l'exécutioni du coiuu^rdat. Le xoi le nomma à l'^vêche" 
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d'Aucun en 1819, et il fut .sacre à Paris le 28 octobre de cette 
année. Depuis il avoit été fait pair de France et conseiller 
d'Etat. Il étoit venu à Paris- pour assister à la session , lors- 
qu'il est tombé peu à. peu dans un état d'afiqiblissement 
qui l'a enlevé la semaine dernière. M. deYichy laissera de 
vifs teerets dans un diocèse où il s!étpit con5^ié l'estime et 
rattachement par sa piété-, par sa sagesse et par son esprit 
de douceur et de conciliation. 

— Nous regrettons d'avoir été prévenu trop tard vendredi 
dernier, et de n'avoir pu annoncer la cjuête pour les pauvres 
reli^euses, qui a eu lieu hier. mardi. M. l'arclievéque de 
Bordeaux a prononcé le: discours, et M^ \e nonce a donné 
le salut. La quête a été faite par mesdames de Gourgues , de 
Chamoy et de Saint-Didier. Les personnes qui voudroient 

5 rendre part à la bonne œuvre sont priées d envoyer leurs 
ous à mesdames les quêteuses ou à madame de Grosbois, 
rue du Bac. Il existe à Paris plus de 200 religieuses âgées , 
pauvres et infirmes ; leur situation est faite pour toucher 
les âmes pieuses et les cœurs humains. 
r — La ville de Belley vient de perdre son curé, M. Guil- 
lautnot, qui gouvemoit cette paroisse depuis 181 1. M. Guil- 
lauraot étoit du diocèse de St-Claude, et fut d'abord vicaire 
il Gharcillat, pois à Gigny, où il se distingua par sa piétë,. 
aoû activité et ^n zèle. Pendant la pei-sécution , il prit quel- 
que temps de l'emploi dans une administration civile; mais 
à peine la religion recouvra-t-elle un peu de liberté, qu'il 
se joignit aux missionnaires, qui s'efibrçoient de ranimer.la 
foi sur les frontières du Jura et de l'Ain , où l'impiété avoit 
fait plus de ravages. Les grands-vicaires de Lyon le nom- 
mèrent curé de Verjon , puis de Belley. M. GuiUauinot s'ac- 
chiitta des devoirs pastoraux avec une fidélité rare ; des pré- 
aications fréquentes, les exercices de piété, les associations 
de dévotion, le tribunalde la pénitence, l'occupoient pres- 
que continuellement: Il forma et soutint l'établissement des 
Sœurs de 'Saint-Joseph pour l'éducation des filles pauvres, 
et prenoit un vif intérêt aux écoles des Frères. Il descen- 
doit dans les. plus petits détails pour les pauvres , les yisitoit 
souvent, et joignoit les conseils de la sagesse aux secours de 
la charité. Il a laissé un legs pour entretenir un petit hospice 
qu'il avoit fondé pour des vieillards dans la maison de Saint- 
Joseph , à Belley. Une fièvre catharrale l'a enlevé le aS jan— 



(25. .) 

vier dernier à son troupeau. Au premier bruit du danger, 
on fit une neuvaine dans sa paroissje , et les fidèles se portè- 
rent en grand nombre à l'église. Le 24 , le malade demanda 
et -reçut les sacremens avec des marques d'une vive piété'. 
Ses obsèques^ ont prouvé à quel point il étoit aimé. M. Té- 
vêque-, le chapitre, le clergéde la ville , le petit séminaire , 
les autorités 1 accompagnèrent jusqu'à sa dernière demeure. 
On lisoit sur la figure des assistans la douleur dont ils étoient 

Sénétrés. Le diocèse de Belley vient d'éprouver coup sur coup 
e grandes pertes ; quatre curés de chefs-lieux d arrondis-] 
sèment, dès curés de canton et d'autres laborieux ecclésias-- 
tiques ont été enlevés en peu de temps. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Tous ne deyinerîez jamais pourquoi les crimes se multiplient ds 
tous côtés , au point d'effrayer, la Gazette des tnbunaus elle-même , qui , 
en général , n'est pourtant pas très-facile à émouvoir sur ces dioses-Ià. 
Vous commenceriez , peut-être , par imaginer que le mal provient de l'ex- 
trême dissolution des mœurs du peuple : ce n'est pas cela. Vous. diriez que 
le. mépris et l'oubli des devoirs religieux doivent entrer pour beaucoup 
dans l'excès de' pei*versité dont on.se plaint : ce n'est pas cela. Vous attri- 
bueriez tout ou partie de cette corruption aux' mauvaises leçons et aux 
triste^ exemples que l'impiété révolutionnaire s'efforce de substituer aux, 
règles de la morale et aux salutaires influences de la l'cligîon : ce n'est pas 
cela. Tous les désordres auxquels la France est en proie proviennent de ce 
que l'enseignement mutuel est négligé.. La Gaiette des trihunauw ne con- 
HoU point d'autre source de mal.' On lui appreùd qu'une femme a empoi- 
sonne son mari, qu'un fils a tué sa mère, que le crime deBapavoine se 
renouvelle contre de jeunes enfans : elle jne sait indiquer qu'un remède à 
ces horribles frénésies ; c'est l'enseignement mutuel ; et il ne parott pas lui 
venir à la pensée que l'enseignement religieux puisse entrer pour quelque 
chose dans la granae amélioration qui l'occupe. ' ' 

— 11 est bien reconnu aujourd'hui qu'il n^ a pas de comité-directeur ; 
n vient encore d'en avoir la preuve récente. Le général Clausel vient d'être 




il n'étoit jamais allé , ce ne peut être que l'influence d'un parti. Le général 
Clausel avoit d'ailleurs des titres incontestables à la. marque d'estimé et de 
confiance qu'il reçoit. Il est neveu d'un conventionnel qui avoit voté la 
mort du roi. Onconnott ses services pendant les cent jours. Il força la fille 
de Louis XVI à quitter Bordeaux. Le 12 juillet, il fit encore relever le 
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JQÎllet , et condamné à mort par contumace le 1 1 s^tembri 
wtiré aiuL Etats-Unis , et pumia un Bxposé de sa cûndmte» On conçoit aisé-* 
ment que dçs clccteurs royalistes s'empressent d'appeler un tel iommp à |st 
défense d'une dynastie et d'un trône auxquels }\ a donné tant délaces, dis 
son dévoûment. " 

— Une succursale fut dernièrement érigée en cure dans le diocèse de Parisf 
ce petit événement a suffi pour remuer toutes les cervelles rÂ^(^utionnatvies 
qui eu ont eu connoissance. Le ConstUutwnnel; entr'autres , a p^ini croiio> 




autrement arave qu'un sé'ide des cent jours changé en député * et vraim^it. 
M. de Montlosier a eu bien raisctn de publier un livre sur Us progris- tU ta 
puissance ecclésiastique, plutôt que sur les progrès de la puissance révolu- 
tionnaire. 

— J. B. Cavaignac , ancien conventionnel , est mort le 24 mars à Bruxelles 
où il étoit retiré. Il ctoit député du Lot à la Convention , et y vota la mort 
du roi , tout en parlant de sa sensibilité. On assure aussi au'il se montra 
très-peu humain dans ses missions à Anch ; il secondoit 1 apostolat phi- 
losophique du représentant Dartigoyte , en faisant la guerre aux. sûnts et 
aux prêtres. Dans le département des Landes -, il fit an'éter quatrp-vinetft 
nobles ; ^oyez dans les missionnaires de ijqS , de Fabry , des i^tâils sur Içs, 
exploits révolutionnaires de Cavaignac. Iiâioncé après le 9 thermidor » tl' 
sut néanmoins échapper à la réaction^ Il sortit du conseil des 5oq en 1797,. 
obtint divers emplois , alla à Naples en 1806, et y fut en £[iveur auprès de 
Murât : fut nommé préfet de la Somme pendant les cents jours, et obHgç de 
sortir Je France en 1816, à cause dç la loi sur les régicides. 

^ Ce n'est qu'à' une majorité de 368 contre 3ao voix que M. Tavociit 
Thomas l'a emporté , à Marseille , sur le candidat porté par les électeurs ' 
attachés à la monarchie et à la religion. On assure que les aoensdu comité- 
directeur ont employé jusqu'à la violence pour influencer rélection : une 
troupe de jeunes libér{|ux bordolent toutes les issues du lieu de la réunion , 
et contraî^oient les électeurs à donner leurs voix au candidat libéral \ on 
alloit aussi 4 la rçncontrede ceux qui venoient des villages voisins , et on 
les intimidoit même par des menaces. Le soir, on célébra le triçmphe du 
parti par des illuminations et des séiénades. 

— M. le duc de Bourbon , prince de Condé , a £iit remettre , 1° ipoo it^ 
à M. le cuté de Sainte-Valère,.pour les pauvres de sa paroisse ; a** Loo fr. 
pour les incendiés du bazar ; 3** \iyp fr. 'pour les incendiés de Breteuil et de^ 
Mpntigny (Oise) ; 4** 4^0 fr* P^^*" ^®* incendiés de Quesnel (Sompse) j 
f>^ ^ço l'r. pour les incendiés de Sissonne (Aisne). 

— Par ordonnance du :» avril, les collèges électoraux de Pontoise , Haze- 
brouck et Nai:bonne sont convoqués pour le 14 mai , à l'effet d'élire chacun 
un dépujté eu remplacement de MM. Al. de Lameth , décédé, Labasecqu« 
^t Sernln , démissionnaires. v 

-r-M* le comte de Saint-Aulaire est npnuné président du collège deVfr- 
dua, qui va procéder à son remplaccnient. 

— M. Iç marquis d'Herhoi|viUe^ pair dç Francf» est niosi ces. |ottr>. 
derniers. 
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— M. lé ministtè de la mai-ine a donné 200 Ir. pour 11» incendiés du l^a- 
tsr, et MNl. leâ préfets de la Seine et de police chacun 100 . fr. 

— Le ministre de l^intérieur a adressé dernièrement au nom de S. M. ,^i 
M. le préfet de TOlse, une très-belle médaille d*or, portant d'un c^té le 
Jportrait du Boi , et de Fautre cette inscription : A fable de Mony, desser^ 
vani de la commune de ta Berlière (Oise) , pour avoir sauvé , en expo- 
sant fiesjour.s , une femme prés de périr dans l*incendie du 4 au 5 jan- 
tierxtii^* M. le sous-préfet de Compiègne ayant réilni les curés» juges de 
paix , maires , adjoints et conseillers municipaux, vient de faire In remise 
de cé^fe médaille myec. toute la solennité que comportoit la circonstance. 

-^' Quelques journaux 6nt parlé de l'incendie qui a éclaté à Sichem, 
mais on a omis de rendre compte de la conduite courageuse de M. le 
curé de cet endroit. Ayant apprîs qu'un homme accablé de la goutte se 
troiivolt en grand danger, il court au logis de ce maïlieureux , s'élance dans 
l'a maison au grand étonnemeiit des assistant , charge sur ses épaules cet 
homme à demi mort, et à peine étoit-il sorti de la maison, qu'elle 
s'écrouïe. 

— Sur la proposition du ministre dé l'intérieur, une ordonnance royale 
dénommé membres du conseil municipal de Nancy, MM. Simonin, méde- 
cin ', Lippmann, pésidcnt du consistoure israélite ; le général Drouot, et le 
comte aeLudre. 

— Un journal annonce qu'il ya être érigé , dans le royaume dés Pays-Bas, 
une direction particulière pour le culte catholique , et que ces fonctions 
délicates seront confiées au comte de Celles , ambassadeur à Bome. 

— Le marquis de Campuzano, ambassadeur d'Espagne auprès de don 
Bfiguel , a quitté Madrid le 16 mars pour se rendre à son poste. 

^ — Le roi d'Espagne yient de nommer M. de Calomarde ministre des af- 
faires étrangères. 

— Le président de la Grèce à dWisé la république en 1 5, département; 
U }àbfèé ei9t conffieot 7, et le^ Iles 6. 



CHAMBRE DK8 PAIRS. 

Le 4 , k ebàttibré a d'abond vérifié le» titre»' de M. le comte de Saint- 
AtahiMf (<{ui étoît député) et de M. le due de Périgord , dér enus poift pa» 

llVIVUllt?. 

ÊU« à entendu lés rapporb de ploAieimi céinmisÉions spéciales,- savoir, 
pal* M. té marquis de MbUetille , sur le projet de foi de.la néche fiuvi^e , 
et par MM. te coitotè Abrîdl et les ducs de Crîltoii ér de Praslin sur des loiv 
4fttitérêts locaux. 

Dfws rapports ,= qui ont été faits au nom du comité des pétitions , pà^ 
MM. leà cémtas M<^ , de Juigné , de Bougé et le baron Meunier, mx ai péa 
tif^'s et dBffértfBs dépaMemeo», relatWes aœr drottB^ qni pèsent sur k» 
râôè et le» vignobles , ont donné lieu à uii« discussion daiià laquelte ont été 
entendus le marquis de Lally, le comte Chaptal et le duo Déesses. 
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On assure que, confonnéiiienl aux conclusions presssmtes des quatre 
rapporteurs et des trois autres orateurs, ces pétitions ont été renvoya aux 
ministres des finances , de Fintérieur, du commerce et des affaires étrah- 

Sëres, et que M. BojT a annoncé que le gouvernement, ayant égard à tant 
e doléances , il seroit présenté à la chambre des députés , après la discus- 
sion de la>loi départementale, un projet de loi concernant les droits sur les 
boissons. 

Le ministre de la guerre et MM. le marquis de Mirepoix , lés comtes de 
Chastellux et d'Ambrugeic ont été ensuite entendus sur une pétition rela- 
tive à la répartition du contingent d'hommes à fournir par le département 
de la Seine , qui se fait sur le nombre effectif des habitans , tandis que le 
tiers de la population est variable et étrangère. 

Le ministre de la guerre a , dit-on , répondu aux orateurs qui appuyoient 
cette réclamation, que le conseil d*Ètat s'occupoit en ce moment de cette 

3uestion , et qu'on y cherchoit les moyens de soulager Paris du fardeau 
'un contingent mihtaire exagéré. 
On ajoute que le renvoi au ministre de la marine a été ensuite prononcé 
pour une pétition de quarante hommes de couleur et de négocians des co- 
lonies , demandant que les noirs jouissent des mêmes droits que les blancs 
leurs concitoyens. 

La chambre s'est ajournée à mardi pour discuter le projet de loi de la 
pêche fluyiale. 



GtUlilBafi DES DÉPUTÉS. 



Le S, un congé est accordé à TA. Thîboid du Chalard, député de ik" 
Creuse. 

On continue la discussion générale de la loi départementale. 

M. de Béranger s'élève contre le système administratif actuel , auquel il 
reproche la prodigalité dans les dépenses , la lenteur dans les affaires et les 
incapacités auxquelles se trouvent réduits les citoyens. 11 croit que l'Etat 
ne trouvera d'économie que par l'exécution du nouveau système, et "pré- 
tend que le droit d'élection est incontestable. 

M. le garde-des-sceaux se plaint de ce que le projet de loi présenté par 
le gouvernement a été l'objet des attaques unanimes ae tous les orateurs , et 
déclare qu'il est difficile de concilier les deux opinions qui le corobatteait. 
M. Pôrtalis Soutient que cette loi ne viole nullement la Charte j.que^ si le 
Boi a nommé jusqu'à ce jour aux fonctions de conseillers de département, 
c'est en^acquit des intéressés et en l'absence d'une législation spéciale , 
mais que ce droit doit appartenir à ceux-ci. Ces fonctions, d'ailleurs, n'at- 
tribuant aucun pouvoir politique, ne doivent pas être, considérées comme 
des emplois d'administration publique. Il ue^se dissimule pas les dangers 
qu'entraînerait l'introduction d'une élection populaire; mais le^mûdepro^ 
posé n'en est point une à ses yeux. S. G. termine en répondant aux diffé- 
rens reproches adressés au ministère. 
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, M. de la Boëssière, tout en recrettaiit de combattre les ministres inves- 
tis de la confiance royale, ne balance pas à repousser une législation aui 
introduit dans radininistratiou la démocratie, laquelle règne déjà dahs'iôs 
comités directeurs et cherche à tout envahir. La France a un besoin ab*- 
solu d'uue royauté puissante , et son gouvernement ne pourra subsister, si 
on affoiblit de plus en plus les pouvoirs de cette royauté. La pubheité dei 
actes des conseus d'arrondissement et.de département est une garantie suf- 
fisante , sans chercher à établir une élection dangereuse. 

M. le ministre de l'instruction publique répond aux différens argumens 
développés dans cette tribune. L'élection ne lui semble pas contraire à nos' 
institutions , puisque la Charte déclare que les impôts seront votés. On dit 
qu'il n'y aura pas d'harmonie entre les préfets délégués de l'autorité et les 
conseils délégués de la population : tant mieux , les préfets mettront plus 
d'ordre dans leur administration, et seront davantage les hommes du dépar- 
tement. (Bravos à gauche.) M. de Yatimesnil avoue qu'il ne faut pas se 
flatter de bannir entièrement la pôhtique des conseils. Quant aui élec- 
teurs j le gouvernement ne propose d'appeler que ceux qui paient le cens 
absolu, comme étant les plus grands propriétaires. Enfin, c'est à une 
entière unanimité que les ministres ont adopté le système qu'ils sou- 
tiennent. 

M. de Montbel ne voit pas la nécessité de détruire un système éprouvé 
par trente ans de succès , pour rétablir celui qui succomba dans la révolu- 
tion par ses propres excès. Au Roi seul doit appartenir le pouvoir d'admi- 
nistrer et la puissance executive, et l'on iroit confier des fonctions impor- 
tantes à des délégués du peuple ! 

M. Salverte attaque les conseils-généraux eidstant aujourd'hui, comme 
n'étant que des corps délibérans pour les préfets. Il croit que les dangers 
' de révolution sont loin de nous. 

On demande la clôture. M. B. Constant a la parole pour la combattie» 
EUe est mise^aux voix, et soutenue seuknient pa^ le GÔté^xw^ laidîaeoa' 
sion est ajoiimée à liindi. 

Le 4» MM. Gérard, Jars et Clément font le rapport hebdomadaire'dei 
pétitions. ; l , . . 

Le général Allix demande que sa solde jarriéiée. de qutttre ans et huit 
moi» lui soit payée intégralement. Il prétend que s'il a été exilé , c'est par 
une:erreur.de.nom, et qu'on ne doit pas en conséquence le priver de son 
traitement cbmme un proscrit. ... 

■ M; le ministre de la. guerre annonce que cette réclamation a déjà été l'ob- 
jet d'un examen administratif trè»-approfondi , mais que le pétitionnaire 
doit sentir l'effet d'une. loi de bannissement , et qu'il ne sauroit demander 
un traitement pour le temps qu'il s'est trouvé hors du territoire français. Le 
général Lamarque, qui a partagé cet exU , se plaint de la .mesure qui a 
frappé ceux:qui ont favorise le retour de B'uônaparte , et demande le renvoi 
au ministre de la guerre. MM. de Caqueray et de Montbel s'éfonnent de ce 
que le sieur Allix réclame encore , après avoir ressenti , comme les autres 
coupables, les effets de la clémence royale, et avoir même obtenu un trai- 
tement de réforme. 

M.' Méchin ne conçoit point pourquoi Von traite avec tant de cruauté 
un brave militaire, lorsque les émigrés, qui étoient aussi sous le coup 
d'une proscription , ont obtenu toutes les places à la restauration, et enfiji 
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vB niUiaMl d'indemnité. QudHt à rotdottnahcè du 23 juîltei, il txx)UTe 
iroe la Ustê qu'elle contenoit étoit une dérision, puisque c'étoit Foùché cpit 
ravoît préparée. Les autres détails dans tesouels entre Toràtenr excitent à 
tout moment les mtonnures de la droite. M. de Fonnont soutient que la 
dundire n*a pas à s'occuper de cette pétition , car ce serait e^^aminer si le 
Boi a fait f^ràce suffisante. Après de nouveflès observations de M. Dupin 
aine en faveur de la pétition , l'ordre du jbur est mis aux voix, niais il h'est 
soutenu que par le éôté droit et une partie du centré droit. Le renvoi au 
miniâtre de la guerre est prononcé. 

Le fils de Bernardin oe St-Pierrt sollicite mie loi qui assure aux enfans 
dès hommes de lettres la propriété des ouvrages littéraires de leurs pères. 
Renvoi an ministre de l'intérieur et an garde-aes-sceaux. 

Le sieur Savary , avocat à Alençon , propose des économies sur les traite- 
ment des préfets , des employés dés postes , et surtout des cardinaux et des 
évéques , afin de pouvoir augmenter le nombre des curés et desservans. 
Renvoi à la commission du budget. 

Le sieur Rev, i Paris, demande l'abofition dé la rétribution unâversitairé^ 
et la suppression du droit annuel qui pèse sur leà instituteurs. M. Demar- 
€»y appuie cette pétition. M. de Sainte-Marie regarde le monopole de lUni- 
versité comme une tyrannie. L'honorable membre soutient que l'éducation 
«SI , d'amès la loi naturelle , le droit autant que le devoir des pères et mères. 

M. Sapet croit que ce seroit surcliarger sensiblement le trésor, que dié 
supprimer la rétribution universitaire. M. Charles Dùpih s'élève contre cet 
imjpôt , qu'il qualifie d'immoral ; mais il se consolé d'ans les aoihà que prend 
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que le gouvernement a fait ce qu i 
«tfau moyen de la dernière ordonnance qui autorise les maltreâ de pensions 

Ibhner aaiis leurs ihaisons des (liasses conformes aux besoihs dà commerce, 
afvec dispense d'envoyer les élèves aux collées royaux , et en établissant des 
r^ans d^tudes dans ces collèges pour facuiter cette instruction spéciale. 
Quant à l'inip^t universitaire , il est voté chaipie aimée dans le budget , et ^ 
il lui parott juste de le maintenir comme devant être à la charge de ceux 
qui font instmire. S'il y a qudque bien à faire dans renseignement, c'est 
plutôt de venir au seooun de rinstmction primaire; - 

M. de Laboulaye pense que cette rétribution pottrroit être maintenue, 
mais, il voudrait que l'éducation fût libre. Pourquoi ne confiemit^n pas 
. rinstruetioA à dea corpè relij^eux que l'on auioriseroit? (A gauche : Voilà 
oà vous f$ï voules vemr.) On sait combien ib forment de suints dktingnâ». 
L'ordre du jour est mis aux voôx et rejeté. La chambre |yrOnonce Ïb leUvOf 
au bureau des renseignemens , et (à une foible majorité) ao ministre de 
l'instniction publique^ 

La chambre adopte ensuite , à la migorité de 241 voix contre 18^^ le projet 
de loi qui autorise le gouvernement a créer 1600 actionB de 1000 pour poin^ 
voir à l'achèvement du port de Boulogne* 

Nous sommes forcé de renvoyer au numéro prochain ki séance du hindi 6. 



Le Gérant, AoraEM LE CLEIŒ. 



t. 

Samedi ii àvrii: 185,9. ^^* t^^'.f^ ^ 

Theohgia moralû beati de lUgorio {}). 

Nous ne parlerons Ici ni de la sainteté et du sayoir du 
bienheureux jLiguori, ni du nombre et du niérite de ses 
ouvrajges de théologie et de piété, ni delà réputation qu'ils 
lui ont faîte. Nous avons plusieurs fois eu occasion de noijis 
étendre sur sa vie et sur ses écrits. Nous avons , entr'autres, 
annoncé n° 996, t. XXXIX, la 12* édition de sa Théologie 
morale, et nous eu avons fait itn juste éloge. Une nouvelle 
édition vient de paroître à Besançon; on assure que cette 
édition a été revue avec soin sur les éditions précédentes , 
et on y a joint le traité de la pratique des confesseurs. Eu 
tête du premier volume , on a imprimé le bref que Léon XII 
adressa, sous la date du lo février 1825, au libraire Ma- 
rietû, de Turiii , ^u SQJet cf ,une édition d^ la Théologie mo-- 
raie que ^lui-p| yenoit de publier. i«e souyçrain pontife y 
parle Qfk termes trièsr-honoraljles .4j^ bi.çnbeureux Liguori , 
le compte parmi les éçriv^iAS qvti 9f>t \^ plus travaillé pour 
la fléfe;i|fe <^e la re^gion et 4ps bonnes iioice^irs, et le loue 
surtout de sa tendre piété et du spin pa^ticulipr qu'il pi^end 
dans ses écrits de co.n)»eiUer \^ fréqueiit usage des saçremens 
et ^'inculqnej l'^-mour de Pieu , la confiance en sa miséri- 
corde et, en ses mérijtes , et le culte ^e la sainte Yier^ç et de3 
saint^. Le saint Père ajoute que le Ubrairje Marietti ipérite 
bien de la religion et de la société en i:eçueillant et pijdtjiiant 
4e tels ouvrages. 

Voici l'ordure des traités dç cetjte édition; dans le prepiie^- 
yolnme, sont les ti^ajités de la conscience, des lois et dçs 
piréceptes des vertus théolo^ques ; daps le second , les trai- 
tes sur les six pre^inier? préceptes du décajbgue; dan^ le 
troisième , les derniers pr^e,pte$ 4u décalpgu^ et les pré- 

(1) û vol. in -8® , prix , ^3 ir. tX 9 yfA, in-igi , prix , a4 fr. À B«8a^çon > 
ch9z MoiOarsolo, et à Pfria^ cbez A<ir. Le Glere et compagnie, au liureau 
de ce journal. 

Tom§ LIX. L'Ami de la Religion et du Roi, R 
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cepiesde l'Eglise; clans le quatrième, les préceptes parlicu- 
liers à dift'érens états, et le traité des péchés; dans les 
tomes V, VI et VII , les traités des sacreinens; dans le tome 
huitième , les traités des censures et de rirrégularlté , avec 
une appendice sur des décrets des papes relatifs à la morale ; 
enfin aans tome IX , le traité de la pratique des confesseurs, 
l'examen des ordinands et une table générale. On y a joint 
aussi un abrégé de doctrine morale et canonique, tirée des 
éciits de Benoît XIV par M. Mansi , archevêque de Lucqùes. 
Nous parlerons une autre fois d'une édition qui se publie 
dans les Pays-Bas , et qui paroît mériter aussi l'attention des 
théologiens. 



NOUVELLKS ECCLÉSIASTIQUES. 

Pakis. Nous n'avons reçu que le Diarîo de Rome du 28 
mars, qui, par conséquent, ne pouvoitparler de l'élection. 
M. le cardinal Gravina, archevêque de Palerme , étoit arrive 
à Rome, et entré le 26 au conclave. M. le cardinal de Clei^ 
mont-Tonnerre étoit arrivé le 27. Ainsi, il y aura eu cla- 
quante cardinaux au moment de l'élection. 

.1- Nous ne prétendons pas releter ^this ' les* 'camfiten- 
taires des journaux sur les dernfèreS nouvelles de Rome; 
nous remarquerons setilehieht quelaues inexactitudes dans 
ce -qui a été dit du nouveau pape et de son secrétaire d'Etat. 
Il n est point vrai que le cardinal Castiglioni fut évêque de 
Montefiascone , il étoit évêque de Frascati , et auparavant 
de Césène; le siège de Montefiascone est occupé, depuis 
1820, par M. le cardinal Gazzola. Le Constitutionnel vent 
que nous croyions que le nouveau pape est en opposition 
ouverte avec les Jésuites; mais cette nouvelle, quil nous 
donne sur la foi de son correspondant de Rome , n'a pas 
le moindre fondement. Il n'est pas vrai néanmcMns , comme 
le dit un autre journal, que ce soit sur lé rapport de M. le 
cardinal Castiglioni iiue Pie VII a rétabli les Jésuites. En 
i8i4, le prélat Castiglioni étoit évêque de Montalto ; ne ré- 
sidoit pas à Rome , et il n'est guère vraisemblable qu'il ait 
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été consulté sur la bulle de i établissement des Jésuites. Sa 
prdoiotioQ au cardinalat n'eut lieu qu'au mois dé mars 1816. : 
iJn autre journal parle du cardinal Albani dans des termes qui 
annoncent à la lois beaucoup d'ignorance et beaucoup de . 

rsion. Il dit que ce cardinal est coiinu par sa haine contre. 
France^ qu'il n'a dvi sa promotion au cardinalat qu'à 
Tinfluence de la cour de Vienne , (ju'il avoit été autorisé à 
se marier pour ne pas laisser périr le nom des Albani, et 
qu^il est rentré ensuite dans lé sacré Collège. Tout cela est 
ridiculement faux. Le, prélat Albani n^avoit pas besoin de 
Tinfluence de l'Autriche pour arriver au cardinalat. Sa 
place d'auditeur-général oe la chambre est une de celles 

Su^on appelle cardinalices^ et qui procurent le chapeau, 
lepuis plus d'un siècle, il y a toujours eu des cardinaux du 
nom d'Albani; Toncle du cardinal Albani actuel, le cardi- 
nal Jean -François Albani, fut long -temps doy-en du sacré 
Collège, et n'est mort qu'en i8o3. Le cardinal Joseph Albani 
est de Fordre des diacres, et auroit pu avoir été marié au- 
trefois ; mais il est absurde^de dire qu'il s'étoit marié étant 
cardinal-, 'et qu'il rentra ensuite dans le sacré Collège. Il n'a 
pas eu besoin d'y rentrer, puisqu'il n'en étoit point sorti. • 
Quant à ce qu'on dit de sa haine contre la France, cette 
imputation ne repose qu>e sur les liaisons du cardinal avec la 
cour d'Autriche , et principalement avec M. de Metternich. 
Or, on peut être lié avec M. de Mptlernich sans nous haïr, 
..>e^.&i IVÉlr cardinal Albani n'aiin^ ^oi;it les principes des 
révolutionnaires français , il est trop équitable assurément 
pour envelopper toute la nation dans ses justes répugnances 
contre des principes funestes et coutre des hommes dange- 
reux. 

— L'assemblée de charité qui se tient tous les ans , le 
lundi saint, pour les enfans délaissés de l'établissement de 
M*"* de Carcado , aura lieu le lundi 1 3 avril , à une heure , 
dans l'église St-Sulpice. M. l'archevêque de Paris pronon- 
cera le discours , qui sera suivi de la quête en faveur des 
enfans délaissés. Cette œuvre intéressante est continuée de- 
puis la mort de M"" de Carcado par de pieuses dames. Oh 
peut adresser, lésr 'dons à M™* la comtesse de Saisseval, tré- 
sorière f;énérale de l'œuvre , rue Notre^Dame-des-Champs, 
n° 17: • . '■ . , ■.."'' 
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•>— Il y a eu une autre asseiublée de eliaritë k vendredi de 
la Pas»on, à St-^Sermain-des-Prés , en faveur de l'oeuvre 
des asiles pour là première enfance. M. l'abbë Mai tin de 
Noirlieu a Tait le diseours, après lequel il y a eii une quête 
par M"*" de Lagrange et de St-Priest. On peut leur adresser 
les offrandes, ou à M** de Pastoret, pi>ésiaente de l'œuvre. 

— - Lors de la pétition pre'sentée à la chambre le mois der- 
nier contre les missions, M. le vicomte de Conny, députe' de. 
l'Âllier, avoit prépaie un discours en faveur des missions et 
dp% missionnaires. La clôture de la discussion Tcm pécha de 
prendre la parole; mais il a fait imprimer son oiscQurs, 
quil est à regretter que la chambre n'ait pas entendu. L'ora- 
teur y discutoit la question sous les difféi ens rapports qu^eUe. 
peut présenter. Il rappeloit avec honneur le nom , les tra- 
vaux et les établissemens de saint Vincent de Paul. K'v au- 
roit-'il.pas de l'ingratitude à renverser son ouvrage/ Les 
Lazaristes rendent encore beaucoup de services dans lea 
pays étrangers, et les filles de la£harité, qui sont sous leur 
juridiction , et dont le dévoûment est si iidmirablie et si 
utile aux malheureux , seroient un nouveau motif de proté- 
ger ceux qui les dirigent. M. de Conny traite même la ques- 
tion sous Te rapport de Tordre légal ; ce n'est pas sans doute 
l'ordre légal ae la Convention que l'on invoque. Les mis- 
sionnaires de France ont été autorisés par une ordonpance 
spéciale insérée au Bulletin des lois. L orateur finit jpar un 
passage du Génie du christianisme en faveur des missionmai* 
res , et se félicite de pouvoir voter comme voteroit M. de 
Cliâteaubriand. Ce discours^ sage et solide , auroit pu dissi- 
per les préjugés des hommes de bonne foi dans cette affaire ^. 
s'il y en a. Quant aux gens passionnés , les meilleures rai- 
soiis ne les touchent gueiv. 

— Nous avons presque à regretter d'avoir rendu cpnqpto 
dé la cérémonie qui a eu lieu à Marseille le i5 mars, «avanl 
d'avoir recule mandement de M. l'evêque, et une relation 
imprimée» qui étoit beaucoup plus comp]£ïte que celle qu'ojd 
avniit bien voulu nous envoyer dans 1^ premier moment. Le 
mandement de M. l'evêque est du 1 1 mars, et déplore l'at- 
teçtat sacrilège dans des termes pleins de foi , cte piété et 
de chaleur. Le prélat ordonne ensuite la procession ; il pi'es- 
erit une octave de prières dans l'église de Saint-Théodore ; 
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tous lé» prêtres de la ville sont invité» à y aUer éél^rer uivî 
messe ) en re'paration du crime commia^ et l^^.fidàlef kj 
faire une communion. Chaque année , 1< io majrt oa W dir 
manche suivant, on célébrera danslainême églisQ une messe 
votive du saint sacrement avec une amende honorable* La 
lelation imprimée peint très^bien la consternation des âmes 
pieuses auand on apprît Vbotrible t^rofanation. M. l'abbé de- 
Mazenody grand-vicaire et prévôt du chapitre, se rendit dans 
la £^rotte où les saintes: espèces avoient été déposées; on les 
reicueilUt avec le plus de soin et de respect qu'il fut possible. 
M. de Mazenod fît une vive exhortation au peuple pour ré^ 
parer le, sacrilège. Arrivé à l'église ^ il prit de nouveau la pa^ 
rôle y et se rendit l'interprète de la douleur générale. Le jour 
de la procession, ce fut encore M. le grand ^vicaire qui fit 
l'amende honorable ^ et ap^ès la bénédiction du saint sacre- 
ment, il parla une dernièi^ fois, et exhorta les fidèles à con- 
tinuer d'aller prîer à St-Théodore pendant l'octave. Cette 
église n'a pas désempli pendant leà 8 jours; les prêtres $t les 
fidèles se succédoient pour venir y adorer le saint sacrement. 
Comment est-il possible que ces témoignages de douleur et 
de piété blessent des gens qui veulent sans doute qu'on croie 
qu'ils respecteiit la religion? Le Messager de Marseille j et 
après lui le Constitutionnel, <yni fait, sur la cérémonie du i5 
mars , des articles pleins de déclamations et de malice : 

« Une cërémonie dîgnç de l^spagne, dit ce dernier, vient d'avoir lieu à 
Marseille; à Toccaêioii d'an vol comiois par quelques mafiaitearA, M. l'é* 
véque a fulminé un mandeinent où les habitatos de Mar^ille sont reprénn-. 
tés comme des Gomorrhéens et des Amàlécites. Il a ordonné ensuite une 
procession générale en expiation du crime y dont la population marseillaise 
est fort innocente... Les hommes qui réfléchissent ont du se demander daà$ 

?uel but de tels spectacles sont offerts au peuple , et sur quelle loi se fonoo 
évoque qui les ordonne. C'est une innovation étrange qui n'est autorisée 
par aucune disposition législative , que repoussent nos mœurs') qui blesse la 
liberté des cultes , et qui peut c^rçer une dangereuse influence sur l'esprit 
des peuples. » 

Aiiisi ce qui occupe et ce qui fâche le Constitutionnel, ce 
n'est point un vol sacrilège et une profanation odieuse , c'est 
la cérémonie destinée à les réparer. Ce n'est pas le criiiQié 
qui le touche, c'est l'expiation. En quoi cette expiation 
èlesse^t'^lle la liberté des cultes ? en quoi peui-^lle ej^ercerune 
dangereuse influence sur l'esprit des p0uples? En ce qu'appas 
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remment elle peut inspirer de Thorreiir pour un coupable 
attentat j en ce qu'elle peut rendre les sacrilèges plus rare» 
et' leurs auteurs plus odieux. Il faut ménager la réputatiOB 
des profanateurs , et il n'est pas permis de flétrir 1 excès de 
l'impiété. C'est ainsi qu'on honore la religion ; telle est la 
protection qu'on lui accorde , telle est la tolérance dont on 
use envers elle. Il est faux d'ailleurs que M. l'évêque de 
Marseille représente dans son mandement les habitans de 
•cette ville comme des Gomorrhéens d'odes ^malécites; non- 
seulement ces mots ne s'y trouvent point, mais il n'y a rien 
qui y ressemble même de loin. Au contraire, le prélat dé- 
plore le crime commis au centre d'une ville si renommée par sa 
piété, si célèbre par sa foi,,, La population toute entière de cette 
vaste cité s'est montrée chrétienne dans cette déplorable circon— 
stancci,, La consternation a été générale, et jamais la piété ne 
présenta un spectacle plus édifiant. Loin donc d'accuser ses 
diocésains, le prélat les loue. L'article du journaliste est • 
donc empreint à la fois de calomnie , de dérision , de mau- 
vaise foi et d'impiété. 

— M. l'abbé Galy, conservateur de la bibliothèque publi- 
que de Cahors, y est mort le i5 mars, à Vâge de 78 ans. Il 
étoit né à Toulouse, etétoit, avant la révolution, chanoine 
de la collégiale de Montpézat, diocèse de Cahors. Il se li- 
vroït en même temps a Xtx prédication,'%t il parbît qu'il «ttt 
des succès en ce genre, et qu'il rendit Ses services. Il étoit 
en même temps instruit et d'un caractère obligeant et ai- 
mable. Le malheur qu'il eut de prêter le serment au com- 
mencement de la révolution fut suivi d^un autre, il persé- 
véra dans le schisme lors même que tout de voit l'éclairer et 
le ramener à l'unité. Enfin étant tombé malade le i4mars, 
il fit prier M. le curé de la cathédrale de venir le visiter, et 
comme par une illumination soudaine , il rétracta son sei*— 
ment dans toute la sincérité de son ame, et déclara qu'il se 
soumettoit à toutes les décisions du chef de l'Eglise, et qu'il 
spuhaitoit que sa déclaration fût rendue publique. Il mou- 
rut dans de vifs sentimens de foi et de piété, laissant par sa 
démarche une grande consolation à ses confrères^ (Extrait 
du Mémorial de Toulouse, J 

— On vient d'exécuter i\ Gand la statue en marbre de 
M. de la Gaude, évêque de Naniur, mort le aS février 1826. 
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Cette statue, exécutée par M. Parmentier, est destinée à 
être placée clans la cathédrale de Nainur; la -pose du prélat 
est noble, et l'expression de sa figure est pleine d'onction. 
Une courte inscription latine rappelle les titres de M. de la 
Gaude. On sait que JM. Charles-François-Joseph de Pisani 
de la Gaude , né à Aix le 4 mars i ']^Z , étoit , avant la révo- 
lution , évêque de Vence ; il fut sacré pour ce siège en 1 784 , 
refusa le serment en 1791, donna sa démission en iBoi , et 
fut nommé à Namur en i8o4, sur la démission de M. Bexon. 
On a, entr'autres , de M, de la Gaude , une Lettre pastorale 
du 26 août 1791 , sur l'obéissance au souverain pontife; cette 
Lettre pastorale est longue et développée, le prélat y expo- 
soitles preuves par la tradition. L'abbé Barvuel en a donné 
des extraits dans son Journal ecclésiastique, 

— Un protestant né à Brunswick , mais q^ii depuis long- 
temps demeure en Italie , Charles Siberling,. cocher de pro- 
fession, a fait abjui'ation l'année dernière à Parme. Arrivé 
à l'âge de 55 ans , et vivant au milieu de catholiques, il étoit 
cependant resté dans les erreurs de sa secte , quoiqu'il se 
sentit pressé quelquefois d'y renoncer. La majesté du culte 
4:atliolique , et les exemples ae piété qu'il avoit sous les yeux , 
le soUicitoient d'une part ; mais d'un autre côté, il étoit re- 
tenu à la vue de tant de mauvais catholiques dont la conduite 
et les principes étoientpour lui un sujet de scandale. Etant 
ta^nbé malade 9,,et ^yant été recueilli dians l'hôpital de Parme , 
il y trouva des personnes pieuses et dé saints prêtres, dont 
le zèle et la charité le touchèrent. On lui fit sentir que les 
mauvais exemples des chrétiens ne prouvoient rien contre 
la vérité de la religion, et qu'ils ctoieiit l'accomplissement 
de cette prédiction , qù'i/ y en a beaucoup d'appelés, mais peu 
(Velus, Il demanda donc à être instruit dans la foi catholi- 
que, et après les préparations convenables, il fit son abjura- 
tion le 14 avril 1820, entre les inaihs du Père Tacchini , 
Dominicain, professeur d'Ecriture sainte, qui l'avoit in- 
stiniit de concert avec le Père Louis de San Secondo, Ca- 
pucin. De pieux fidèles, qui vont ^visiter et servir les pau- 
vres de l'hôpital, assistoient à la cérémonie, et ont comble 
le bon étranger de soins et de prévenances. La franchise 
qu'il a^ mise dans sa démarche "continue à se montrer par son 
exactitude à remplir ses devoirs , et par son assiduité aux 
pratiques de religion. 
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NOUMSIiUlâii POLITIQUE». 



Paeis. Un journal parott enchanté de Télection du pape Pie Vltl. H n« 
doute pas que ce ne soit Fouyi-a^e de M. de Châteaubnand , et que le con- 
claye n'ait eu llntetation dç répondre au yoeû manifesté par le nôÛé am- 
bassadeur. Sons mi cerUdn pdmt de yue ; il pourrait bien se' fbirë (piè le 
journaliste eut raison , et que M. de Chateaubriand eut contribué sans lé 
youloir au rôultat de l'élection. En effet , c'est sa harangue qui .a donné 
lieu à la réponse si sage et si mesurée par laquelle M. le cardinal de Castt^ 
glionè a su redresser les écarts d'imagmation du grand interprète des be- 
soins du siècle. Ot, cette réponse à mis en évioetlce une sagesse et uûè 
pureté de doctrines qui but dà obtenir les suffrages et Tsasetitiittent du 
i'unchfye j et il est permis d'imaginer que cette circonstance iÇa pas nui à 
relation de Pie ylll. Mais en vérité si c'est lindessus que te. joumaHsta 
se fonde pour féliciter son patron , on peut lui répondre qu'il n'y a pas 
dé quoi ; car il est éVidèAt que tout le mérite du noble ambassadeur a été 
de fournir au nouTeaii pape l'occasion de lui donner tihè lècoil dé conve- 
nance et de sagesse. * . . . • 

-^Vous nèdèviiieriez peut-être pas ce qukle chans<mniër naiitmaî hit eh 
pf>ison ; il y tient une cour nombreux , y dontfe des audiences cdmmé un 
ministre , oo lui remet des plaçets qu'il apostille , il fait mettre des détenus 
en liberté; enfin, il écrit a M. le préfet de police pour lui recommander 
(les malheureux, et lui soumettre des plans d'administration. Tout cé(a 
est parfaitement acç'oeilU , et pris en grande considération. Là cuisine de 
If. Béranger, les iigrcraens de sa prison, se» sottées^ t'dat tiippëlte ce fâv- 
du Mereun folant, par lequel M. Boniface CShrétien annonce des biUëtfc 
d'enterrement de son invention , <^î seront si enjolivés , dit-il , et si agréa- 
bles à Toeil , gu'on aura du plaisir a se faire enterrer.. Oui vraiment , quand 
on voit des gens aussi occupés que M. Laffite, aussi boiteux que M. Bcnja- 
niin Constant , aussi goutteux que M. de la Fayette , monter presque cha- 
que jonr au troisième étage d'une prison pour y porter leurs hommages k 
un mauvais chansonnier, on est bien tenté de promettre aussi aux écrivains 
factieux., ennemis de la religion et du Roi , gu^ils auront du plaisir à se 
faire enfermer. 

— Ainsi qu'on devoit s'y attendre, les journaux de la révolution aii- 
noncent que la fouille qui a été faite dans l'ancien collège des Jésuites de 
Lyon n'a pas eu l'heureux résultat qulls avoient fait semblant de s'en pro- 
mettre. On n'a point retrouvé les vingt millions qu'on chcrchoit} mais 
c'est égîll, disent-ils , bn a toujôursretroUvé la plàfce. Il faut pourtant con- 
venir que voila des gens bien faciles à cont^ter. £n vérité j le miûistèrè 
est trop bon de se mettre l'^rit en quatre pour cliercher des pHjets dé kn 
aui puissent leur faire plaisir, il seroit bien plus court dcles çimuser avec 
des fouilles. 
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— Le Rçi , 
cbirifiniine ( 

10 chœur di . _ „ . ^ . ^ , „ ^ , 

cteniande de M. lé mafqpiis de.Baîlly, pair de France, mettre à la <U8posl<- 
tion de M. de Pignerolfes , maire de cette commune , une somme de 3oo h. 

— : Le Rdi a dioiïtié une èotnmé de 600 ft, poùl* là réparation de FégUse 
de Liëtirâàilit; 

^^^" la Dààphîùé, accompagnée de M. le dud de Damas, j^riistdent 
dti c^jité du monument de Qumeroti, a visité lé y, daiïs les ateliers de 
M. Côrbël , lé sOpètbé iiiàùsoleè ^iii sera élevé âiix victimeà. 

— M. le duc d'Orléans a envoyé 3oo fr. pour les Victiuies de rincendift 
du bazar. 

--^Utfe ordonnance royale du 26 mars dtitinise'hir de noiivdles bases 
récole royale préparatoire. de. maHne. Le nonlbre des élèves est fixé à lôd; , 
ils recevront ^ pendant leur séjour à l'école , la même instntction religieuse 
que dans leê ébuègés h)yaux* 

-^ M. le ministre dés affaires ètclénastîquë» vient de faire sotiscrire, 
noiit ton ministère , àplaèteurs exemplaires de l'édition des Pères que ptf- 
blie^M. Méquignon-mvard j sons le lîlrc de CoUécHo setècfà SS* Eecle^im 
PcHrwn^ et que noujf avons annoncée avec éloge. 

— Le clergé,. les autorités et les babîtans de Gonmay se sont réunit 
joour un service funèbre qpi a été célébré pour M™« Ànne-Françoise-Char^ 
iptte de Montmorency -Xuxembourg , auchesse de Montmorency; cette 
dame, encore plus, illustre par sa pieté que par sa naissance, est morte le 
mois dernier, a Paris, à l'âge de 76 ans. Elle avoit donné à la ville de 
Goumay de nombreuses pi^eoves dé sa bienfaisance et dé sa générosité. 
Autel h nouvè)l« dejs^movt |ica excité les pltis vlikxegrers. Le corps tUa-^ 
nicipal, la fabrique ,'le bureail d& pauvres ont unanimement demandé- Kài 
service, ^.M. le curé s'est empresse.de déférer à leurs vœux. Le service a 
été cèleDié avec jpbmpe , lé 2 avril , dans l'église paroissiale de Sainf-Hiîde- 
bert,^ eh présence des autorités, des peiisonnes attachées à la maison de 
Montmorency, et d*un girand concours d'hàhitanâ. 

— D. V. Ramel de Nogaret, ancien conventionnel, est mort le 3 1 mars 
à Bruxelles, où il demeutoit. C'étoit un avocat de Çarcassonne, qui nvoit 
été député aux Ebts-généranx en 1789. Député de TÀude à U Convention, 
il y vota la mort du Roi , admit la ratification du peuple , et r^eta le sursis. 
n fut nommé ministre des finances depuis l'j^o jus<}u'en 1799. Il ne £at 
appelé à aucune fonction sous le gouvernement impérial , et ne reparut sur 
la scène que pendant les cent jours. Nommé alors préfet du Calvados, il se 
retira Tannée suivante dans les Pays-Bas , où il reprit la profession d'avocat. 
La veille de sa mort , il avoit reçu les sacremens' des mains du curé de 
Notre-Dame du Sablon. Le 1^' avril, un autre conventionnel, parent et 
ami de Ramel , le suivit au tombeau ; c'est Maragon , aussi député Je l'Aude 
à la Convention. Il avoit toujours voté comme Ramel , dont il étoit cousin- 
germain, et fut, 9près sa sortie de la Convention , consul à Hambourg^ Il 
étoit aussi retiré à Bruxelles, et est mort à l'âge de 88 ans. 
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leur raboii s^cst troublée à un tel point qu'on a été obligé de requérir la 

Î;endaTnierie. Les élèves ont été renvoyés chez eux. M. le grand-maitre de 
'UnÎTcrsUé a chargé MM. Binet et ihibault, inspecteurs-généraux. , de 
s'enquérir des causes d'un pareil désordre et de lui en faire un rapport. 

— La cour royale a conGrmé , niardi dernier, le jugement du tribunal 
correctionnel qui a condamné les sieurs MagaUon , éditeur ^ ei Brifiaut , ré- 
dacteur de l'ancien AUnan, le premier à |ia an de prison et 5oo fr. d'a- 
mende, et le second à deux mois de prison et 5o fr. d'amende, pour ou- 
trage à la morale publique et provocation à l'assassinat dans une apologie 

— Le» sieurs Sombret, éditeur, et Herhan, imprimeur de VËcho de 
Paris., ont été condamnés , le premier à 400 fr. , et le second à 16 fr. d'a- 
mende et aux dépens , pour fijiussc déclaration et défaut de cautionnement , 
en introduisant oanâ cette feuille de la littératura et de la politique. 

«—Le tribunal correctionnel de Montbéliard vient de condamner à 
36,000 fr. d'amende et aux frais un particulier de cette ville, nonuné Goy- 
nel , pour délit d'usure habituelle!. Les capitaux prêtés à usure étoient éva- 
lués a 58,ooo fr. Cent trente-neuf témoins ont d^K)sé contre le prévenu. 

— La musique du sixiètne régiment de ligne avoît^té demandée pour la 
sérénade donnée sous les fenêtres du nouveau député libéral de Marseille ; 
mais le commandant a refusé positivement, d'après les intentions de son 
chef. 

r- Dans sa séance du 1 j mars , la chambre de la nc^esse du royaume dé 
Suède a résolu » à une ûûgorité de 17b coi^ié ibh , hi {làbUcité de açs'îèéi^" 
'bérations. '., ^^ 

— Le 21 mars, à six heures du soir, un affreux tremblement de terre a 
ravagé une partie de l'Espagne, et pincipalement le royaume de Murcie 
pt le gouvernement d'Orihuela. Des édifices ont été renversés ; Guardamar 
et d'autres bourgs ont été entièrement engloutis , d'autres villages ne pré- 
sentent qu'un monceau de ruines , et l'on comptoit les onorts par trois à 
quatre cents j un quartier de inontagne a écrasé le village de Los-Garres ; 
Carthagènc, Alicante et fiche ont beaucoup soufièrt. Le 24, on a ressenti 
encore des secousses, mais plus légères. 



CHAMBRE DES PAIRS. 



Le 7, M. le comte d'Ambrugeac a prononcé d'abord l'éloge fuuèbr* de 
feu M. le comte de Soint-Aulaire. • "■ ~ 
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• '* La discùssioii s'est, ensuite otiverté sjnt les articles du Jp^réjet de loi rc- 

- latif à là pécbe fluviale. Ils ont été successivement adoptés , aprëa avoir en- 
tendu dpuze orateurs, et Venseinble du projet a passé au scrutin à la ma^- 

• jorîté dé 12g contre 6. 

Le 9:, M. le comte de Chastellux a d'abord prononcé l'éloge fun&bre de 
M. leduc Charles de I>amas. 

- M. le ministre de la guerre, a présenté uii projet de loi relatif^ rinter- 
prétaâon des Ims pénales sur ie& vols entre militaires. 

Les projets de loi relatifs aux emprunts votés par les villes de.St-Ger'^ 
main>en-Laie , Arles et Poitiers , et à des impositiona extraordinaires votées 
par siiL départemens, ont 'été adoptés à l'unanimité, après avoir entendu 
MM. le duc de Praslin et le ministre de Tîniéneur. 

La diambre a ensuite entendu le rapport fait par M. le comte de Sussy 
au nom de la commission spéciale chargée de l'examen du projet de loi sur 
les tabacs ; il a conclu ,' dit-on ,' à Padoption. 

Le surplus de la séance a été occupé par le renouvellement des bureaux 
et par le tirage au sort de la grande députation qui sera chargée de compli- 
menter le Roi le 12 avriï. MM. l'aïkîhevêque de Tours et le comte de Mar- 
cellus font partie de. cet te députation. - 

La chambre se réunira mardi pour la discussion du projet de loi sur les 
tabacs. 



CHAMBRE Df:S DÉPUTÉS. 

■■ ' ■• # • ■ = ■ ' ' '. ; 

Le 6 , on reprend la discussion de la loi départementale. 

M. de laBoulaye oppose à M^.Salv.eite et à d'autres orateurs d<| la gau- 

clttii.jQul,8oUicitent.l4 prompte ^ixâentatiôu: d'un, m^ loi saijtisfaisant 

sur la voie Je Paris, l'importance qU'iï y auroit a faiVé , dans la loi actuelle, 

auelques exceptions pour les autres grandes villes. If repousse le pîincipe 

ae cette loi , parce que l'égalité 'des aroits politiques est contraire à ]^ na- 

. ture et à l'intérêt des sociétési bien organisées^ Il ne craint pas^ en la ^m- 

. battant i qu-on lui reproche de;rimpopularîté, puisque ce .n'est pas j^ur 

encourage les passions populaires que les députés spot choisis ,. mais pour 

les comprimer par de bonnes lois. M. de la Boulaye trouve que l'introduç* 

tâon d'un tel système ne pourroit avoir lieu que dans des temps plus caÙ- 

:mes, et s'empare de cet aveu de M. de Martignac , que rien n^mposoit au 

Boi un tel sacrifice, et que ce n'est qu'une pure concession. Où est donc la 

reconnoissance publique? Au lieu de la voir se manifester, on n'aperçoit 

Eirtout que le soulèveiùent des passions , que des demandes insatiables, 
'orateur montre que l'on va créer un quatrième pouvoir <jui deviendra 
plus fort que les trois auties, qui sera maître de toute l'administration lo- 
cale et même de la tribune. Qui nécessite celle nouvelle législation ? N'a- 
t-on pas la liberté de la pressé, le droit de pétition , la cour des comptes? 
M. de la Eoulaye tremble des suites du nouveau système , et craint qu'on 
n'ait pas plus de force pour la dissolution que Louis XYl , lorsqu'il voulut 
dissoudre, à de.ux cents pas de son palais, et entouré de sa ganfe, une as- 
semblée devenue hostile, et devant laquelle la monarchie tomba le même 
jour. ' - 
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M. B« Constant s'occupe de réfuter les o)3|îectioDS clet. trois- nûaiitrer qui 
ont, combattu les amendemens de la coimmssîon. Il soutient «[ue les éàmt^ 
teurs à 3oo fr^ doirent être appelés à élire les conseils ^ il répond du «lé- 
▼oûment de ces électeurs , mais 11 ne yeut pas de privilège pour la graBcl» 
.propriété. Il se plaint de ce que les orateurs royalistes défendent les insti- 
tutions qui nous restent de Buonaparte , et prîétend qu'ils ont fait mèaie 
J'élc^e de cet homme. MM. de Pujrmaurin, de Montoel et de Connjr in- 
terrompent alors M. B. Constant, en disant que c'est à lui qu'on doit 
adresser ces reproches. Il achève ensuite son discours par une apologie cfe 
Télection populaire, qu'il motitre comme pouvant ramener la concord»; 
par la critique des alarmes que les deux fois ont fait naître, et par da» 
conseils aux ministres d'avoir moins de défiance dans le peuple. 

MM. de Montbel et dé Syrieys ont la parole pour un fait personnel. Ils 
exposent que c'est à tort que le préopinant leur reproche l'éloge de Buoiia^ 
parte : ils ont Seulement voulu dire que l'usuipateur avoit rendu service à 
la France en détruisant le désordre anarchique des élections administra- 
tives ; du reste , ils se sont soulevés contre l'usurpateur, et ils n'ont point 
^rcçu de faveur de lui dans les cent jours, ni rédigé l'acte additionnel.*... 

M. Bignon combat le projet de loi ministériel. S'il éteit fait davantage 
i^dans Hritérét du pays, il donneroit, selon lui, plus de foice ati gotrretoe^ 
ment. Ce projet est nécessairement mauvais tel qu'il est présenté, pttifli|li'll 
ne trouve pas de défenseur. Avec les amendemens , il repondra au vœu de 
la France. , ' • 

M. Méchin , membre de la commission , répond à toutes les objections 
fûtes contre les ametidemens; mais b chaminre n'est pas attentive, «t il 
passe beaucoup dfi feuillets de son discours. 

M. Bavez soutient que les cônseils-génétàux sont dès conseils «dmfaiistra> 
tifs. Leur organisation existe en vertu dé phisieurs loifi qui xie sont point 
abrogées; pourquoi veot-^on aujouhl'huhretrimcher au Bôl une ^ pr^ko^ / 
gâtives que la Chafte lui a conservées? On cherche à faire presque autâ&t 

Î[ue l'Assemblée coiliitituahte , qui retiroit au monarque lejs nôminatiofli : 
es stiites en furent terribles , le trône ne put plus se soutmir. l^endant Ce 
discours, des coups de sifflets se sont fait entendre d'une tribune ptibli- 
que; mjois M. Boyer^CoUard a dit ne les avoir pat entendus. Le dt^dcffs 
de M. Bavez , solide et mesuré , a été écouté avec une grande attention. 

M. Delalot pronotice ensuite un discours pour défendre le projet de loi 
ministériel. On réclame vivement la clôture. M. le ministre de i'intétietir 
demande à étt« encore ent^idu. La discuMion générale est continuée au 
lendemain. 

Le 7, on achève la discussion générale de la loî départementale. 

M. de Chantelauze montre en peu de mots qu'elle est contraire aux pré- 
rogatives royales, et dangereuse, et qu'elle n'a pour but que de satistaii^ 
aux exigences d'un parti qui veut dominer l'administration. M. le minis- 
tre de nntérieur obtient la parole : il avoue que l'organisation actuelle dee 
conseils d'arrondissement et de département existe très-légalement en vertu 
de lois antérieures à la Charte , et que le Boi a le droit d'en nommer les 
membres ; mais il croit que la loi en discussion n'est pas con traire J^ celle-ci. 
Hépondant ensuite aux orateurs de la gauche, il se plaint de ce qu'où a 
totalement changé la loi , lorsqu'elle devoit être accueillie avec reconnois-. 



1 4X>0WM WM f>uM «one^osien du moaflrque, et ayec les concKtions qu'il 
defoà «ttacber «.u ilçn qu'il Msoit librement. Les ministres, contu^ue' 
M. de S^Urtî^ae, «obI responsables eavef^ le Roi et le pa^s de l'avenir que 
pciNEent «voir pdiiir la'slkmuccfate les graves cBspositioiis qu'ils proposent 
ici } leur «oBseience leur défend donc dé conseiller à S. M. de consentir au 
p w oi i t tel qu'il est amendé. Une grande agitation succède au discours de 
S. Ëkc.5 les membres de la gauebe donnent beaucoup de marques de mé-' 
dMBêcnteiQeiit', et le calme est long-temps à se rétablir. M. Amat renonçait 
à la parale ,'M. Dupin olné est appelé a la tnbii&e. Il ne veut pas entendre 
dii« que la loi aoit «me- concession -, elle est , au contraire, un droit qui 
nous appartient légitimement, puisqull s'agit de voter l'impôt. C'est Àter 
àili çb^^çtbi^ l^iiite |ijt>er|:é de dUcusfl^ÎQn, que de l'empôcber d'introduire 
tffjM Jkis.aiwtiydeifiei?» yji'j^c veut. 

X«aidôture e«|. eUfWte pi^on^ncée* m;. Sébastiaiû, rapjMCffteur., fait le ré- 
aimé de la aisjcy^sL()p. Il ^soutjwnt que l'iéketion n'est po^it la souveraineté 
du geople^ q^e h» Dmendemms ne icon^rumett^nt poiat les prérogatives > 
rQj^^f c\t am c» MTpjyt u«i pehilè^ intolérable jque de ^'en tenir à la les- 
t9!34;ti9n piDiJ^o^ psar le %(wy&f9iBmmt , de a'àppiler ^ l'^leotioD que les ■ 
gpi»4» IVPppriéjUM^* Il pflrwsU ffa§n dans le pnqet rédigé, par la commis»- • 
sao^ , et conune ^ propa$e h f Hppcessian des conseils .d'airoudiassemeas , 
qui fo|^( rpl]i|i»t du chapitre pmmier^ il p«)pose Av«nt tout que la chambre, 
cpinœefipe par dë^Ib^rer »w le dUs^iAne u» 

^. lilç^tâ^er cpnpibfit £ett« transpoiâtioii » qui établiroit iiueeoile dt' 
m^HJ^é poiv )a ^AiMtfeessifiii en question , et J&e liûsseroit fuis le vote libre. 
H- h WH^fii^^ ^ Intérieur dé(&re qu'il pe peut copseotir à un tel ei^ 
plé^ePt tf'aippiMJlfflaent. -Ce aerotit porter une ;^l«iote grasre i la pvécogafii^se 
wy^\B, fffgn^ (le Aupp/im^^ par y^i^ d'iunendeinentt la législation enistante. 
L^brdre naturel de la délibération est celui qui s'offre le premier. M* Sfàis^ < 
tiani persiste. M. de Marlijgnac réplique. MM. 4e Chauvelin, Ap^. Péri^r, 
Amat. Duvereler de Hauranne, défendent avec chaleur la propositiQupu • 
MM. de Lë^al et de Cambon la combattent de nouves^u. Elle est mise acqjL , 
YcAk jin-nnlien de la plus vive agitation. Deu^ épreuves. sont douteuses. 
Enfin éll# ^t «"ejetiée en scrutin secret A la majorité de i^5 contre 167. 
Uoefar^ d|i o^té droit n'a pas pris part aux épreuves , et a voté au scrutm 
avec le côté gauche. . \ 

Le B , M. le président donne lecture de Tarticle i^*^ du projet de loi , g|ai, 
porte que les conseils d'arrondissement 9ont composés d autant de iueiP*- 
ores que l'arrondissement a de cantons ,sap$ que le nombre ^puisse étjrc au- , 
dessous de neuf. Il fait observer qui) est indispensable de. délibérer ^nix^ 
artide, attendu .que proposer le rget entier d un chapitre , comme le f^]t 
la commission, ce n^(^t,pas un amendement. 

M. Sébastiani présente ^lois un amendexpont s^nsi conçu : «Les ponseils 
d'arrondissement 80n,t supprîjEués. » M. .Royer-CoUar^ d^t que celui-ci étaiM^ 
plus large sec^i discMté le premier. lif. Dan^i^né de Resteau soutînt que îfk 
diambre étant saisie du rappoit de la commission , on uç pieut j p.^ ctian- 
ger. M. p. de la Rochefoucauld a^ppuie avec chaleig: Jasuppressiop. M^ le- 
ndn^re de ;la inanoe ii)$tntre qu'on ne peut adopter cette mespre ^^J^ 
violer TinitiatiTe roprale. t§s chambres j^unrent^ iv^fk^ la Charte^ wp- 
plier le Roi de présenter une loi , mais non pas faive une loi nou7,ew A 
propos d'amendemens. 
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La pn)potîtâon est ■Hcc^âsÂvemeiit défendua par MM. Sébastiani , Fmjre , 
de Rambuteaii, Aug. Perrier, et combattue par M. de Leyral, le ministre > 
de rinstniction pabliaue et M. Cuvier, commissaire du Roi , oui représen- 
tent Futilité des couseik d'arrondissement. Après. un résumé de M. Sébas- 
tiani , famcndem^t de la suppression est mis aux Yoix : le côté gauche et. 
la plus grande parti» du centre gauche se lèvent; le centre'dfoit et le reste 



m.^e; la sensation 'est ineaprimable. Enfin M. Royer-Collard, après 
^ ' ' ires, déclare que l'amendement est adopté. 



i prendre part i 

a est inei 
avoir consulté les secrétaires, 

Les membres de la gauche ont les yeux fixés aveciini^té sur les minis- 
tres. Après, quelques momens d'hésitation , les ministres de Tintérieur et 
de la justice sortent tout à coup de là salle. La séance est alor^interront-- 
pue : on se doute que IX. Exe. sont allées aux Tuileries ; le désordre et la 
oonfusion s^accroissent. Après une demi-heure d'cfiervescence, M. le pré- 
sident obtient un peu de sdence, et met de suite aux voix les paragraphes' 
de l'article 9 du prcjct de loi et les amendemens de la commisnon.- Après 
quelques observations de-MM.Pelet, Méchin et Jars, ils sont adoptés par- 
le levé des deux parties de la gauche. Le c6té droit continue son impassiln- 
lité , et cette fois le centre droit ne prend point part à la délibération. 

A cinq heures et demie les portes s'ouvrent , les deux ministres revîen-- 
nent à leur place , et bientôt M. de Martignac monte à la tribune. Il lit 
ordon 



t profond silence. M. le président annonce du'il 
n'y a plus ainsi rien en délibération , et la séance est levée au milieu crune 
excessive agitation. 

Le 9, M. le président tire au sort la grande députation qui doit aller 
ésenter à S. M. l'hommage de la chambre à l'occasion de Vanniver 
do 12 avril, . ,,.^ 



présenter à S. M. l'hommage de la chambre ù l'occasion de ranniversaiie 
du 12 avril, . .,,..^ , ...,• î, r ,r> ... ., ...o.-;,7. uv 

M. Sapey fait le rapport de la commission qui a examiné le projet dç loi ' 
relatif au service de la poste dans toutes les communes , et propose l'adop- 
tion de ce projet. 

M. Ch. Dupin demande que Ton consacre aux pétitions la séance de de- 
mûn vendredi , indépendamment de celle du samedi. M. le président fait 
<rt)server que ce seroit contre l'usage et même contre le règlement ^ puis • 
qu'il porte qu'il n'y aura qu'un rapport de pétitions par semaine. Les rap- 
ports qui ne dévoient être présentes que le samedi-saint ne sont d'ailleurs 
pas prêts. M. Royer-CoUard essaie de mettre aux voix la proposition ; 
mais la chambre est dans .une grande agitation. M-. Ch. Dupiii vient déve- 
lopper sa proposition à la tribune , et soutient qu'on ne -sauroit trop 
prendre d'intérêt à s'occuper de pétitions. Sa motion est. combattue par 
MM. de Beaumont et de Cambon , et défendue par MM. B. Constant , 
Daunant et deTracy. Elle est mise aux voix : les aeùx parties de la droite, 
se lèvent contre , et les deux sections de la gauche se lèvent pour. L'é- 

rjve étant douteuse , elle est reco'mmencée : elle offre le même résultat, 
le président consulte alors le bureau, et déclare que la piopesitîon e4 
adoptée. 



( ayi ) 



Un journal qui , au. mérlU de ne point L^altôr de la jk>Uli^uè , joint celui 
d'offrir d'ëxceUens principes littéraires, et des articles judicieux et piquans 
sur les différentes branches des sciences et d^ arts , VUùiversei,a donné un 
fort bon article sur un roman nouveau de M. Pigault^Lebrun. On sait que 
M. Pigault-Lebrun est un de nos plus féconds rohianciers , qui ne sé'pique 
paSf dans ses romans, de respecter, ni le soût, ni les m'tîeurs. Nous ayons 
parlé de ses oeuvres, n** 1129 , tome XLIV. Qudquëè-uns de ses écrits ont 
même été rt>bjet de poursuites judiciàilres. Le 3 .décembre 1824 y '^ tribu- 
nal de police cotrectionnelle déclara le libraire Barba coupable d'outrages 
à la morale publique et religieuse pour avoir réimprimé iv . de RobervUie, 
ïoman du sieur Pigault- Lebrun^La cour royale , en infirmant ce jugement 
pour raisons de rormes, maintint la saisie des exemplaires, -et ordonna 
qu'ils fussent mis au -çiWon y l^ottvrage contefuint des ovttayes à la morale 
publique. Le 2Ô juin 1826, Barba fut encore comlarané; à l'amende et à la 
prison pour avoir publié un autre enfant du sieur Pigaiilt- Lebrun, l*Sn- 
fàntdu carnaval, et le tribunal ordonha que lés exemplaires saisis seroient 
détruits. * ' 

Aujourd'hui Barba fait annoncer ces mêmes livres dans tous les jour- 
naux, et nous avons vu avec étonnement et douleur, le lundi 3o mars,' un 
ioumal estimable d'ailleUrs, et qui professe des principes religieux, nous . 
l'avons vu, dis-je, annoncer les romans de M. PlgaUlt- Lebrun, entr^au-' 
très, la sainte Ligue ou la Mouche, et recommander avec éloge V Esprit de 
VEglise de Potter, et les Ruines de Volney. Cette annoi^ce d'ouvrages , qui 
fait plus d'e deux grandes colonnes aura sans doute échappé à la vigilance d'un 
rédacteur .consciencieux, et qui s'est même montré ^uelquelbis sévère dans 
àesiùgemensl On ne le soupçonne pas d'avoir trahi ses principes pour un' 
vil intérêt ; mais il n'en est vÔa moins déplorable que de telles annoncés et 
de tek «Ic^es aient paru cfans un -journal qui a la confiance d'un grand 
nombre de lecteurs (1). C'est ce- qui nous engage à foire connottre le juge- 
ment de l'Universel SUT M. Pigault -Lebrun, et sur son nouveau roman. 
Le titre seul de ce roman annonce tout ce qu'on peut en attendre; c'est 
la Mouche ou la sainte Ligue ^ pour servir de suite aux annales du fana - 
tisme, de la superstition et de l'hypocrisie* Voici un extrait de l'article de 
l'Universel: 

« C'est avec les romans , les journaux , les pièces dethéâtre ,. qu'on met 
la corruption à la portée de toutes les intelligences. Qu'un faiseur de mé- 
taphysique tombe dans des erreurs dangereuses, il faut de l'instruction 

Il ' - ■ . -■ ■ -■ . 

(1) Depuis que cet article est rédigé , le rédacteur du ioumal dont nous 
parlons a reconnu son tort , et a promis de redoubler de sollicitude. Cet 
aveu qui Thonore ne nous parott pas une raiJ9on de supprimer notre article , 
qui devoît d'abord parottre plus tôt, et qui a été retarue par l'abondance des < 
matières. 
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pour g^éearer ayec lui , et par conséquent sa fatale influence n'aura qu'u» 
noriion oomé. Ce n'est pas là que le peuple fait son cours de pliilosophiey 
il faut mettre la métaphysique à sa taille. Les mauVais prinapes , soit en 
morale^ soit en politique, doivent liû être présentés sous la forme de Tépi- 
gramme ou du quolinet, et les littérateurs se sont chargés de Fégajrer eu 
Faniinnt, et de populariser, par des application^ bonlfonnes, de djuàge- 



théories.. 

V Ce n'est point awez qu'on a^t tR|duit réc^pm^i^t IJççri III fX «i ooiff 
devant le parterre, yojici venir M. Pigauit- J^e^run , qui, d^ns un b^u 
mouvement dç zèle, a voulu commenter Ji^ i^^ffifi idée, ^ consacrer ^i]L 
Yolum^ à insulter les croyances religieuses ^^ fflPfia r cbjgueiBj et qi|'^ j^p 
dise jpoint , pour justifier cette volumineuse diir^fnation , qi^'il /eç^ Pjpniii^ 
de s'mdigner ^ la vue de tant d'immpralilés et cb vices. Qn sa^ qiie t|, pi- 
gault-Xiêbrun ne s'est pas précisément montre ï'f p6tre a% ta I9pn)e d^UDi^ 
s^ nombreux écrits, et on dira peut-être qu^il a n^uv^ise grâcç k £^ç Jç 
procès à la débauche et à la coi^uption. Si notre pijémoirç ^u;s sey^b bien » 
chaque pas de M. Pig^ult-Iiebrun daiis la /carri^t;, littéraire a été u^e in- 
sulte aux )x}ni^es |nœurs; et il faif.t Iç dire, malgré ie^ égaids q^'on jjlpîjt 
à la vieillesse, son dernier ouvrage est çiffie 4^^ autrçs; M. Pigiault Qqi^ 
comme il a commencé 

^ C'étoit une )w>Bpe fortune ^ur )ui qiu'l^i} mj^ p(i il ppuir^ ^^ttH^^r 
à la fois la monarchie et la religion dans un roi ^t d^ g^ prétï:e8, $t %u$§jk 
^ pieu sait^ commç il s'en est oonné. Pas »n vice, j^ fin ridicule n'a i^ 
' ônûsj rhbtoi^e est ^commentée, rèyi^e, et i»>n^i4^aK>len^ot âugm.ên|^ ; 
p^ un crime qui ;i'ait un prêtre ppujr auteur, i^ noble pour complice j 
tout ce qui appartint aux classés élevées de Ifi société est oe droi^ ent^d^e 
4b cagotSsme et c(e corruption. M. Piga^ult fajt ganser s^ piarion^et^s ^yjl— 
vant un système; il f^^ut , pour la gloirç de j^ philosophie et jL'ipstructjp^» 
du peuple, signaler les fauteç d^s ecclésiastiques et des roif, et dan^ 9^\^ 
mi^ûon, M. Pi^sault a tout le iM» dW Beophyte. ifct-^ Bénin UI cf» 
acèné, c'est pour nous npontrer en lui nu jouQUi* 4» bilb^oquet, une ^pm 
dé Casaaudre qui passe ,sa vie ^v.ec .de? mignf^i:>s ^t des q^en^ ; msà^ (^ 
qualité^ brillantes de jcelui quf fut difc d'^lijou , p^s un mot. Il ne fa»]^ 
i^qntrer que le rev^ de la médaille : c est une bonne œuvre .qu'un i^ôcttr 
éofigfi philosophique. Sommes -nous introduit^ aupn^ d'm^ éviquei ç'j^ 
ppur voir tp^s leis vices sous la pôu.ipie. £^t|:ons-xiou« Vh .çpuyqàf^ , c'|^ 
pour y être témoins d'un vol. 

» domme les harpies , M. Pigault souille tout ce qu'il touche...... ; mai», 

disons-le pour rasstirer les "bons esprits, ici la' force a manqué à l'auteur, 
on ne peut lui savoir gré que de la 'nonne intention. ItHndifl'érence du pu- 
blic fei*a justice d'une rapso<!he sans talent, et personne ne reconnolt^ia 
veiTe licencieuse de l'auteur de Jérôme, du CUateur, en lisant iâ denûeE& 
blasphèmes de cette voix qui tombe et de cette ardeur qui s'éteint. » 



Le Gérant, Adrien LE GLËAë. 



MsflCREDÎ l5 AVRIf. 1829, ( 

Première Lettre à M. Varchet^éque de Parhy paV Fabbé de 
La Mennais^; in-8°. 

Un des eéprits les plus judicieux comme un des plus sainte 
evèques de son temps , saint François de Sales , voyoit avec 
douleur qu'on remuât ces questions délicates de Tautontë 
du pape sur le temporel des princes, qu'on en fit le jouet de 
lapanerie de gens qui, au lieu de l'éclaircir, la troublent, au 
lieu de la décider, la déchirent , et ce qui est le pis, ' en la ttvu^ 
blant, troublent la paix des âmes , et en la déchirant, déchirent 
la très^sainte unanimité des catholiques (i). 

ce Je hais par inclination naturelle, disoit encore ce sa^ et saint prélat^ 
je hais toutes les contentions et d'^pptes qui se font entre les^cathoiiques, 
desquelles la fin est inutile, et encore plus celles desqi^eUes^é^ effets ne 

§ eurent être que dissensions et différends, mais surtout en ce temps plein 
'esprits disposés aux controverses, aux médisances, aux censures et à la 
mine de la <^anté. . . La pauvre mère poule qui , comme ses petits poussins , 
nous tient dessous ses ailes , a bien assez de peme de nous défendre du milan, 
sans <}ue nous nous entrebecquetions les uns les autres, et. que nous lui 
donnions des entorses y enfin , quand les rois et les princes auront une mau~ 
vaise impression deieur père spirituel, comme s'il les youloit. surprendre 
et leur arracher leur autorité, qu'en adviendne-t-il qu'une très-datigereusè 
acrersion du cœur (2) ? » 

Des réflexions si justes ne s'appliquent que trop à un 
écrit dont l'auteur ne cesse de revenir sur le même sujet, 
et de disputer sur des questions si propres à. diviser les 
esprits. Déjà il avoit développé surabondamment sa doc- 
tnne, en i825 et 1826, dans son livre intitule^ /a Relievm, 
considérée dans ses rapports avec l'ordre politique et civiU CeXXj^ 
doctrine fut désavouée par les ëvêqués dans leur déclà- 

(i) Lettre 81 5®, t. XI , p. 4^3 de l'édition des œuvres de saint François 
de Sales pagr Biaise. Dans, les anciennes éditions, cette lettre étoit la 49* 
du 7* Ùvre. ^ 

(2) Lettre.8i4^, tome XI, page 4o8 de la nouvelle édition. Dans lés aiH 
xiennes, cette^letUre est la 58° ou 59** do 7*" livre. 

TomêLlX. VAmi de la Religion et du RoL S 
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du 3 avril 1826. M. de La Mennais, qui ne fle'clût 
ni devant de telles autorités, a reproduit ses idées dans 
e^ Progrès de la réi^olution; son système a été repoussé par 
un illustre prélat, dans un mandement que nous avons 
fait connoitre. Seroit-ce une raison de plus pour Fauteur 
de recommencer la discussion? Il adreslse xme première Lettre 
^ M. Varchei^éque de Paris, et cette Lettre doit être suivie 
de quelques autres, destinées à établir ce qu'il appelle la 
mérité catholique et le système chrétien. Ainsi ces contentions 
et disputes qui affligqoient saint François de Sales vont re- 
naître avec plus de force. On va multiplier des écrits qui , au 
lieu (Téclaircir, troublent et dii^isent, et pour rendre cet effet 
plus sûr, on y joindra parfois un ton d'ironie mal recou- 
vert sous quelques formules de respect, et on adresserai un 
illustre archevêque des reproclies graves et des conseils as- 
sez hautains , entremêlés de quelques artifices oratoires qui 
rendront le trait plus pénétrant. Admirez, en effets la mo- 
dération et la politesse d'un auteur qui dit à M. l'archevê- 
que de Paris : La pensée laplusjhçorable que la charité pourra 
concevoir au sujet d*une démarche quelle m empêche de caracté-- 
risérdci, sera qu'embarrassé des soins d'une vaste administra^ 
4ion, vous n'aidez pas même ouvert l'ouvrage dont vous censurez 
si amèrement l'auteur. Quel effort de charité de supposer qu'un 
supérieur n^a pas lu l'ouvrage qu'il censure! Que faudroit-il 
penser d'un évêque qui , dans un mandement , flétriroit un 
livré qu'il n'auroit pas ouvert? N'est-ce pas la supposition 
la plus maligne que d'accuser un prélat de se jouer ainsi des 
règles de l'équité la plus commune , et de le présenter comme 
capable de cet abus d'autorité, et d'une légèreté si odieuse 
dans une matière si grave? 

Cependant la Lettre de M. de La Mennaîs offre beaucoup 
de traits qui ne sont pas plus respectueux ; le mandement 
de M. Y archevèqiie pénètre l'ame aeje ne sais quelle tristesse 
indéfinissable, "Pardon, M^'^, j'exprime ce que je sens, ce qu'ont 
senti comme moi tous les vrais catholiques, qui ne sauroient se 
'consoler qu'en cette occasion , non content d'être l'homme de Dieu, 
U ne vous ait pa^ plu d'être un peu moins l'homme de ce temps. 




: déjà insérée dans sa lettre à la Qu 
tidienne, il la reproduit ici sous une forme plus piquante. 
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AilTeurs, M. de La Mennais prétend que, pour réfuter 
M. Varchev^que, il suffirait de lui opposer des écrivains dont les 
uns ne croient pas en Dieu, et dont les autres croient à peine 
en /. C. ; on sent tout ce que ce rapprochement a de flat» 
teur, et il est impossible de mettre plus d'aménité dans la 

Ïolémique. C'est avec la même grâce et le même sel que 
t. de La Mennais joue sur un mot du mandement^ M. 1 ar- 
chevêque lui avoit reproché de ne pas se contenter de cette, 
vaste carrière des innocentes disputes que la vérité même laisse la 
liberté de parcourir; l'auteur répond agréablement : Mon tort 
seroit de n'avoir pa^ senti comme vous, Ms^, V obligation que la 
vérité nous imposait d'Ùre des innocens. Cette pointe n'est-elle 
pas bien à sa place dans un ouvrage de discussion et de doc- 
trine, et cette ironie ne sied- elle pas bien vis-à-vis d'un 
Ï»rélat qui occupe un rang si distingué dans l'Eglise et dans 
'opinion? 

M. de La Mennais a l*air de s'étonner que M. l'archevêque 
se soit affranchi de la discussion dans son mandement , comme 
s'il étoit convenable et même possible qu'un éyêque entamât 
une controverse dans un mandement , et réfutât pied à pied 
toutes les assertions d'un auteur, F'ous ne l'avez point tenté, 
vous ne le tenterez point , dit modestement dans un autre en- 
droit M. de La M!ennais. Ce défi si humble est encore une 
répétition de la lettre insérée dans la Quotidienne du 4 mars;. 
aucun n'a essayé ni n'essaiera de réfuter mon ouvrage. Une mo-» 
destie profondément enracinée Drille encore dans le passage 
final ^ que nous citons en entier: . ' 

« Jetez les yeux autour de vous , et voyez , Mgr , qui défend aujourd'hui 
le gallicaiiisine : des ennemis de l'Eglise, qui conspirent publiquement sa 
ruine et celle de la religion chrétienne , des sectaires retranchés de la com- 
munion catholique, de cauteleux adtilateurs du pouvoir, qui le poussent 
à sa porte pour attirer sur eux, en le flattant, ses regards et ses faveurs; 
un petit nombre de vieillards respectables sans doute , mais qui ne vivent 
que de quelques souvenirs d'école : tout le reste, qu'est-ce que c'est? Et y 
a-t-il des paroles pour peindre cette ignorance et cette bassesse , ce dégoû- 
tant mélange 4ie bêtise et de morgue, de niaiserie stupide et de sotte con- 
fiance, de petites passions, de petites ambitions, de petites intrigues et 
d'impuissance absolue d'esprit? Mgr , votre place n'est pas là \ ne descendez 
point dans cette boue, croyez-moi, elle vous tacheroit. Prenez, il en est 
temps encore, des pensées plus élevées. » 

Ces conseils sont très-paternels sans doute, et administrés 

S2 
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daus la fbmie la plus- persuasive. On est. ^dîtie' de voir un 
prêtre parler ^r ce ton à. un archevêque; il n'y a là nolle 
morgue, et ces expressions de bêtise, de niaiserie, de stupHe, 
de sotte, de bot^e, annoncent une raisoi;! calme et un;goût dé— 
Kcat qui relèvent la cause de M,, de La Mennais. 

On se rappelle qu'en citant le mandètnept de JVF. Fârche— 
vèque dans notre n* i5i8, nou;i remarquâmes une faute 
d'impression qui s'étoit glissée dans plùsieuré exemplaires^ 
et dont^on avoit averti par une circulaire expresse. Nous rie 
donnâmes le mandement qu'avec la correction indiquée^ 
comme on le voit dans le présent volume, page 58; matis^ 
personne n'auroit soupçonné que M. rarchevêque, qui cojd- 
noit les règles de l'Eglise, et qui s'exprime toujour5 dans 
069 mandemens avec autant d'exactitude que de dignité , eût 

Su appeler l'Eglise %xxi^ secte. Toutefois M. de La Meunais^ 
ans son impartialité, reproche au prélat cette expres^n 
même ^ et sans tenir compte ni de la circulaire , ni de la cor-- 
reetïon'yH ^voas plaît , dit -il, eTappeier l'Eglise une secte. X 
a«t-ii dans cette remarque beaucoup d'équité et de bonne 
foi? 

• Dan» le reste de la brochure -, l'auteur ne ftiî't presque que 
répéter ce qu'il avoit dit dans ses précédens ouvrages six f ce 
qu'il appelle la 'vérité catholique. Il •ti'aite très -durement le 
gallicanisme de doctrine sen^ile et impie. On a peine à conce^ 
voir de telles exagérations. Nous né iailsionk ceirtàinémènt 
point pi^ofessiori <run gallicanisme outré,, nous avons ,dé-r 
ploré plus d'une fois l'abus -qu'on' àîdM desT maximes" galli- 
canes , nous nous sommes élevé en ce genre contre des ou- 
vragées et des systèmes qui tendoient à introduite le. schisnie 
et 1 anarchie clans l'Eglise, nous avons caractérisât nette- 
ment et les prétentions exoiibitantes ,dç^ parlemens , et les 
écarts des juriseonsultes , et l'es' principes- dangereux même ' 
de quelques docteurs prévenus; nous avons méi^ té pour 
cela,. dans urt' certain parti, le nom de trompette de rultfçt^ 
montajiisToe. Nous n'avons ppint.rougi de cette épithète, qui 
nous étoit décernée par des écrivains pasiîionnés. Nous nous 
faisons gloire de notre attachement au saint Siège , et nou» 
espérons marcher jusqu'à la fin dans la même route; mài$ 
nous n'avons point flétri comme des hérésies des maximes 
reçues daps une grande église , nous avons distingué les li- 
bertés gallicanes, telles que les en tendoient lés magistrats » 
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de ^es li^çrtes , telles que les expUquoient les ëvêqmes ; iious 
Avon^if^^Uri^i^ftcqu^L combien, en plusieurs circoas tance» ^ 
le clergé'frànçais, même eh soutenant ses inaximes^'avoit 
inotitre'^^di'attiaichementt et de soumission à l'autorité pontifi- 
cale; enfi;iv ]ainais nous 'nie iious serioiis permis d*ôpposer 
les; catlioUques aux gâllicaas, et de ^ïre par exemple, les 
catholiques pensent ceci, les gallicans pensent cela, comme si 
les gaUicansn'étoient plus catholiques, et comme si- de sim- 
jjf^és particuliers pouvaient aller plus loin que l'Eglise , et 
appliquer une qualification injurie i^se à des doctrines qu'elle 
soufi're dans son j^in,.Ges excès sont blâmés des plus sages 
ultramontains. Que résultera-t-il de ces exaerérations im- 

Sr;il)ei}te^? C'est 'i{^ .de ^inémequt^^'abos qubn a.voitfait 
es.Hb^rtes gallicanes, l'excès où On ies àvoit pous^eS;? les 
iconsequencçs qu'on eh vouloit de'duire , rap{>licati9!»iqu-eoL 
^voiètfttentëeies tnagistrats, le parti qu'avoient oh^rcbé k 
entii^er les ennemis ae l'Eglise ; de, même , di^^je ^ que- ces 
^us et ces conséquences outrées avoient alarnie dJe bons 
esprits, et les ay oient portés à -se réfugier vers l'autorité 
|>ontîficale , comiiie vers un puissant moyen de mmtitenir 
l'ordre et la paix dans l'Eglise, de même aujourd'hui , l'ex'* 
tension qu'on voudroit donner aux doctrines ultramontai- 
«es , l'exagération qu'on y mêle , l'abus au'oû en fait , les 
conséquences outrées qu'on en tire , sont plus prop);es à ileur 
faire des ennemis que des partisans. Yoilà le beau servM:^ 
que l'on rend à l'église par ces moKiTemensdezèle et par (ces 
principes extrêmes. Ou effraie les hômknes les plu^;sage6vOn 
donne aux ennemis' de lat-eligion un avantage dont ils pcixfi* 
tent amplenient , on divise Içs esprits, on anoiblit l'autorité 
véritable du saint Siège. Nousciterops, à ce sujet , une lettre 
d'un théologien romain, écrite en 1826,; dans un.^mps où 
M. de La IVlennais venoit comme aujourd'hui de sonner le 
.tocsin; cette lettre est d'un religieux distixi gué .pav son sa- 
voir,, sa sagesse et son mérite , et est adressée à -un ecclésiaa*- 
tique français fort estimable, qui lui avoit demandé aon 
avis sur ces disputes : 

a Vous me demandez ce que Ton pense à Borne des- sorties Me M.w;^.»... 
contre le clergé de France , et ce qu Vn y enseigne sur la puissance des p^tpea^ 
de déposer les rois qui abuseroient de leur autorité. A cela , je réponds qu'il 
n'est peut-être pas de pays au monde où Ton soit plus réservé sur ces que^ 
tâiHis, et où on en parle mcnns qu'à Rome. On ensei^e, il. est ttm , ( u». 
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éûlUbilité du pape portant tm juenneiit doctrinal en matière de foi, et 
pariant, comme on dit, êw catkedrd; mais on ne fait point un article de 
mi de cette infaillibilité, et on ne resaide paa comme bérétiqnes cenx cpd 
la nient. I^es témoignages de bienveillance que les papes ont , en toute occa- 
sion, donnés an clergé de France, prouvent leur opmion conatanmient hr- 
Toraole à ce clergé. Quant au pouvoir des papes sur le temporel des rois, 
je puis vous assurer qu'il n'est pa» une école a Rome eu il en soit question. 
Une thèse où Ton soutiendroit que le pape a le droit de dépeser les rois, 
quand ib abusent de leur autorité, ne passeroit pas à la censure de Home. 
Il est bien fâcheux qu'on a^te ces sortes de question^ en France, et qu'on 
les a^te avec tant de chaleur dans un temps et des circonstances où tous 
ceux qui aiment la religion devroient réunir leurs efforts contre l'ennenù 
commun > cett» espèce de guerre civile est vraiment afiligeante. » 

Ces réflexions sont d'autant plus judicieuses, que la théo- 
rie de M« de La Mennais est sans application possible. Il 
convient lni»même > dans sa Lettre à M. l'archeTêque , que 
Fautorité qn'il attribue au pape n'auroit d'effet qu'autant 
que les esprits s'y souœettroient librement. Mais qui peat 
espérer que , du temps qui court ^ on s'accorde à reconnoître 
une telle puissance au souverain pontife? Quelle apparence 
que des protestans , des gens indifférens à la religion , des 
hommes ennemis de ses droits les plus essentiels, aillent se 
soumettre^ à un droit douteux et contesté? N'entendons-nous 
pas tous les jours crier à la théocratie ,. lorsque l'Eglise est 
abattue, dépouillée, opprimée, insultée indignement? et 
c'est alors qu'on pourroit espérer de voir établir un système 
qui accorde aux papes un immense pouvoir ! Avant qu'un tel 
système s'accrédite , il faudroit qu'il s'opérât une bien éton^ 
nante révolution dans les esprits. C'est donc perdre tout-à— 
fait son temps que de raisonner dans une hypothèse chimé- 
rique , et de vouloir appliquer à notre siècte ime théorie si 
fort opnosée. aux idées dominantes; c'est comme si on es- 
sayoit de faire remonter un torrent vers sa source. 

Enfin M. de La Mennais nous fournit lui-même un argu- 
ment contre son système. Un des motifs qu'il fait valoir 
pour montrer la nécessité de sa théorie, c'est d'opposer un 
frein aux abus du pouvoir. Or, il nous dit page 38 de sa 
Lettre : Argumenter contre unpoui^oir quelconque de Vabus sup^ 
posé qu^on enpeutjatre, est un sophisme qui ne tend à rien moins 
qu*à renverser toute autorité sur la terre. Un autre sophisme , 
c'est de dire que,, dans le système de M. de La Mennais, les 
papes n'auroient aucun pouvoir sur le temporel des souve- 
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rain^, mais que, par leur autorité spirituelle, ils dtfeide- 
roient s'il y a abus dans Texercicè du pouvoir des princes. 
Cette distinction , imaginée par M, de La Mennais, pour 
rendre son système moins choquant en apparence , est une 
idée toute nouvelle , qui ne change ri^n au Tond , et qui dé*- 
guise mal les ineonvéniens et la foibles^ de <*é pouvoir 
exorbitant qn\)n attribue au pape. 

Il nous reste à former le vœu que M. de La Mennais veuille 
bien pardonner eette- discussion innocente à celui auquel il a 
donné dans sa Lettre un téinoignage si ainiable de souvenii- 
affectueux^ 



MOUVELLES ECCIiÉSIASTIQTJES. 

RoMB.. Il a plu à la divine Providence d'écouter les vœux 
des fidèles , en mettant im terme au veuvage de TEglise , 
après 49 jours de vacance du siège , et 36 jours de conâave. 
M, le cardinal François-Xavier Gastiglioni , évêque de Fràs- 
cati , grand-pénitencier et préfet de i Index, a été élu pape 
dans le scrutin du 3i mars. Sur la question qui lui a été faite 
par le cardinal doyen s'il acceptôit , il a déclaré qu'il se sou- 
mettoit à ïa volonté divine , et il a pris le nom de Pie VIII. 
M. Zucche i maître des cérémonies, dressa l'acte d'accepta- 
tion ; après quoi les deux premiers diacres , lès cardijiaux 
Albani et Cacciapiatti , accompagnèrent l'éhi dans la sacris- 
tie, où on le revêtit des habits propres du soiiverain pontife. 
Rentrée dans la chapelle , S. S. reçut la preihière obédience 
ou adoration, avec le baisement de main et l'embrassement 
sur les deux joues. Le cardinal Galeffi, camerlingue , mit au 
doigt du pape l'anneau du pêcheur, que Sa Sainteté remit à 
M. Zucche jpour y faire graver le nom de Pie VIII. Cepen- 
dant le cardinal Albani annonça l'élection au peuple , de la 
grande galerie qui donne sur la place duQuirinal. La foule 
qui remptissoit la place, malgré la pluie, fit retentir l'air 
d'applaudissemens , auxquels se joignirent le s«n de toutes 
les Cloches , les salves d'artillerie du château St-Ange et la 
musique militaire. Le i*' avril, à dix heures, S. S. ayant, 
dans son carrosse, les cardinaux délia Somaglia et Galeffi, 
se rendit à la chapelle Sixtine , au Vatican , où eut lieu le se- 
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la jiri|Uture.et des car^ioaux , ^t placée sur aoii*M«i^ pofiaiîf , 
descendit prpcesçipnAelletnent dans la basilique $i^Pierré 9 
y adora, le saint i^çrçment, s^ rendit ensuite au maître— 
aitfel, et f'y assit. Le cardinal doyen entonna le Te Deum, 
pendant lequel le nouveau poptife reçut la i* adotathn,- 

— Le pape, après avoir nommé M. le cardinal Albani se- 
crétaire d'Etat, a cônfiriné M. le cardinal. Facca dan^ la 
tl^ce de prodataire , et a nommé pénitencier M. le cardinal 
te Gregorio. , . ^ 

Pabis. Le vendredi 17 avril, il y aura une réunion pOUr 
TcBUvre du Calvaire, dont lll™ la Dauphine est protectfite. 
M. révê(|uede Nanci^t Toulprêcfaera la Passioii à 2 heures 
très-précises dans l'église St-Germain-l'Auxerrois. Avant le 
discours, il y aura d^s morceaux de musique exécutés traur 
les élèves de M. Cboron. La quête sera faite par M"** la du- 
chesse d'Escars et M"" la marquise de Gabriac. 

.— Nou;s croyions, dans notre simplicité, que c'étoit aux 
cardinaux que nous élevions, le choix du nouveau pane ; 
point .d^ tout, ils lui ont bien donné leurs voix,; mais c est 
MU ambassadeur. qui a tout conduit. C'est lui qui a déjoué 
U^ .intrigues françaises et italiennes, et qui a a^^uré /e tritun- 
phè de m raison contre t absurdité et lejanaiisine; car il faut 
que vous cachiez qa^aii sein ni^me du concUu^ , quelques car-^ 
liinauçci fanatiques at^oient fait une sortie violente contre nos in^ 
stitutions,^ VoilA ce qu'on a lu vendredi dans un'îéurnàl dé- 
voué à M. de Ch-, et ce qui ne peut rejouir que s^ ennemis. 
Assurément, on ne l'accusera pas d'avoir eu quelque part à 
.cette dépêche;, sa modestie bien connue, son caractère, sa 
position.y.son tact exquis des cojavenances , tout lé met à 
l'abri d'un tel soupçon. Comment un ambassadeur, un 
homme accoutumé à la politesse des formes diplomatiques, 
auroit-il pu se permettre un langage digne de 1793? (îom- 
ment un ministre qui a des rajpports journaliers avec les cayr— 
dinaux aurgit-il pu les traiter publiquement deyàwafzigif^j.^ 
Un homme public qui oublierôit à ce point tout ce que de- 
jpandejçit de lui son rang et ses fonctions perdroit toute in- 
fluence , à Home et ailleurs. Il ne tombe donc pas sous le 
sens que l'article du journal puisse offrir la pensée d'un 
homme d'un caractère aussi noble et aussi loyal que l'illus* 
tre ambassadeur. Mais cet article ànjuiieiix h en pourra pas 



MibÎAS.Vraibaciliaiâriîfit^le fiofiipr«ni9ttfev QuejpoartaHrfOti 
|)ieiM6v à^Roine dcj cfitte- taxstSQce. de s^s fisnU»? .Ny' aen^^t-^ii 
iws ibles^érdé. œp sreprochesi iilsiiltàiM é^tiimrdiié^.à^Jan^ 
ûsme.? Gommem^Anitraén (}ae des jeArdio«iu)L/aviWAt m ^it» 
>feirudu eomhaff usut sortie^iQlenîéçontrt'i^ ifistimHon*, -cpiiim^ 
A'ila aYoienl:.cu à s'occupec d'un :tQl obyeti «t i^omiHifii ^iffioLf 
^fit»£Mii^fiavvOt£iit «à le moindre rapport avec rélsctiwdu 
^pape?.Natei; <!p]£< cette iraptUatioà ineprisabla«t absuidc, le 
joiumaliftte luinii^mfl il'éa pàroit |pfi9 bien sur ; -«^ pMtBmd^ 
ditril^ ^t cfeat:8ur uû tel fondement qu'il yiéal fleurit 4e9 
m^^mbreaduaacrié. Collège de .Uiépithète àt fanafiauéi. .Om. 
jmy^niL quie diéplosèr cette licence qui ne respecte f»us rien % 
)ni.ks.rBfigS';le8:pi«s ékitrés; ni Mes vbrtu»W>pluflr^«xes. 
Ici>hettreuseiiacxtt elle isétvouve liiélée!' à .a!ae jactanide^t k 
des aies iiie'tirioniphe aâsés voisins du ridicule.>€és-f;ens qui 
se. vantent d'àîvoir fait Je pape par eux du. jpar leurs amis 
ressemblent /un -peu àlaiinoucbe de la fable,.^«i i(y.^€)^<^î^ 
Hfi^er.le cocbe'au.luutdela.inonta^ilc. Unf^ pelile^Qhser* 
vatioa renverseroit aeule lés prétèationis' gasbotuies îde Viorr 
discret ami; si l'ambasisadettr avoit euTunt dHitfluenee sur 
•Ls'okoixdupape» comment se fait-^il quele phtemietatete.'du 
pape.ait été dénommer un ministre étrottemeat^ lié avec 
ilàutriobe? Est-ce «aussipar kaA^rd \t méine ambUssàdeur 
quiaùrait.AiètécïecHoi?^? ouibi^'liui^ii^il.été jmy^tifié <lans 
ç»tf.% circonstance ipiai; ceux qu'il auroitserti^? G^ éêbee 
«^QÂt.iia^ peu ](i(um(liaAt pour uq si }tabilç(.poUUqne>>et je 
«rois que M* de Metten^ich pourrok enrifeun t>^û,v 
. . T^ Un autre article sut le csonclave a paru'd/ln^ w.jinAirnAl 
non moins exactement infornlé detout cçqui'S^y'est paAse» 
]Ue récit de cfs }ournàl pourra amu^w uïi insl^smt n^s leQtêuvSà 
Vou^ saurez dolic que lé cardinal auf rîciîe9Albaili> qSii^par 
Parenthèse , n'est point Aittricbien « pouvant diqposUr'dtei 5 
^U 16 voix , avok proposé au cardinal Ca^^Uari do 'te laire 
élire , mais à deux conaitions, l'une qtle.lui , eatdinal Albaui , 
sçroit secfrétaire d'Etat , l'autre aueles léSMites ne sei^ilt 
pas supprimés, mais qu'on leur aéfendr<^t seUlei^ent de se 
mêler de la politique. lie cardinal Cappellari., dit le îolirna* 
liste., homme très-^lairé, et par con^éqitefU ennemi €k4 Jésmt€s\ 
refusa de souscrire à de telles conditions. Le cardmal-Albani 
se retourna donc d'un, feutré côté, et le Cm-HàiUieniiel est 
poi'té.à croire que le nouveau pontife a consenti àceSQ^ndi-T 



tioRB. Ce petit conte n'est qa'nn réchaofEé de ce qii'on adé^ 
lyîtë sur d autres conclaves, et ces pactes prétendus sont de 
ces anecdotes qui tridnent depuis long-temps dans les éoAts 
des protestans et des ennemis du saint Siège. Mais pour en. 
rerenir au récit du Constitutionnel^ le plaisant est que le car-- 
dinal Albani, qui tout à l'heure ne vouloit un pape qu'à 
condition de ne pas supprimer les Jésuites , et qui abandon— 
noit le cardinal Gappellari à cause de son refus de se sou- 
mettre à cette condition; le cardinal Albani, dis-je^ se trouve, 
A la fin du même article, être tout-À-fsùtcontraire aux Jésui- 
tes. 11 a été eiSrayé de leurs vues et de leurs prétentions , si 
bien que sa nomination jdait aujourd'hui au journaliste. 
Mais comment a«-tf«il changé si subitement? G'est.quHl a été 
sans doute révolté d'tme intrigue des Jésuites. Imaginez que 
<es gens-là correspondoient du dehors avec quelques mem- 
bre» du conclave , et que , pour s'entendre , ils avoient dis- 
posé dans les jardins du palais de Monte-Cavallo de petits 
linges en manière de télégraphe. Le conclave s'en est plaint , et 
le provincial des Jésuites a écrit au sacré Collège en termes 
peu eoM^nables. Et l'on vous raconte sérieusement de telles 
pauvretés l et il se trouvera des lecteurs assez bons pour ajou- 
ter foi à ces rapsodies ! Mais ce qui passe toute croyance, c'est 
que le Constitutionnel incline à penser que ce sont ces petits 
iinges qui sont cause de l'élection du cardinal Castiglioni. 
Ce dernier trait est digne en effet de tout ce qui précède , et 
tout ce récit est de la plus heureuse vraisemblance. €es petits 
linges, qui ont de si grandes suites , qui font changer les car- 
dinaux , qui font perdre aux Jésuites leur crédit , qui font 
nommer un pape , ce sont là de ces anecdotes précieuses qui 
expKquent tous les éyèncmens, et que l'histoire recueillera. 
^-— Le ^4 mai's , M. Gomez Labrador, ambassadeur d'Es-* 
pagne à Rome , avoit eu son audience du sacré Collège, et 
avoit eu l'honneur de le complimenter. Nous croyons devoir 
donner son discours. Il n'y est point question, à la vérité', 
des besoins du siècle , des progrès de la raison et de la mar- 
che de la civilisation ; mais le noble ambassadeur s'y montre 
francheinent religieux , et y tient le langage qui convcnoit 
à ses sentimens personnels et à ceux de son souverain. M. La- 
brador est déjà connu par la mission honorable qu'il rem- 
plit, il y a 3o ans, auprès de Pie YI, et par les soins qu'il 
rendit à ce pontife malheureux. Son discoil|*s ne sera pas 
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loué par les journaux de la ¥é¥oIution ; mais c'est un nou- 
veau titre qu'il aura à l'estime de tous les gens de bien : 

« J*ai rhonneur de présenter à W. EE. les lettres de créance d'ambas- 
ssKleur extraordinaire aii roi, mon auguste. souveraip, ^uprés du sacré Cpl- 
lêgei-éuni en cbncla^t, et là lettre par laquelle S.'M. réborid à celle qui 
luv annonçoitla perte inattendue du saint Pète liëoil'XIi, de pieuse ttté^ 
ilioîre; S. ^. , 'podr me donner cette nouvelle preuVé dé s'A çbn^àncé rojàlo,' 
s'^est rappelée sans douté, plus que mon zèle p^ur'ïjon service /cétfe rare 



dttonstânce ^ei'aî résidé près cfe trois pontifes souveràitis' confie minisV 
tre et conime amoassadeur, et que j'ai eu le bonheur de pouvoir adààdr^ le 
dtir' esclavage de Pie VI , et de rendre quelques servicjes politique* à Pie" Vïl^ 



déuk pontifes dé' vénérable et étemelle mémoire. S.. M;, m^ordbnàe de faire 
part au sacré Collège de la t>rofonde dot^leur doiit elle fut pénétrée çiîi re- 
ceyaùt la funeste nouvelle ae la mort du père commun des ndèlés: ' 

y> La lettre de S. M. le fait connoître avec plus de dignité et de fbrcé que 
jd ne pourrois le faire. S. M. , qui , si elle ne portoit pas le titïè de roi ca- 
tholique comme attribut de sa couronne, Tauroit acqu^s par son tèle et par 
ftes Vertus , vénéroit le défont- pontife ccmime chef vidible de" l'Eglise , et en- 
tretenoit avec lui une correspondance amlçdle, dans laquelle elle trouvoit, 
non-seulement la consolation , mais encore les conseils dont les souverains 
de cette époque ont tant besoin. Heureusement, la nation magnanime, 
confiée par la Providence au gouvernement de S. M; C. , a été dans toiià les 
temps constante et invariable dans sa loyauté, et aussi prodigue de la vie 
pour consetvèr intacte la* seule religion qu'elle proffesse, que pour défendre 
leâ ^droits de son roi , et pour augmenter le riche trésor de glwre immortelle 
dont il a hérité de ses ancêtres. ^ • 

» Au milieu de son affliction ^ S. M. tourne les yeu* vers la capitale du 
monde chrétien , et voit, dans le grand sénat des princes de l'Eglise, le 
prompt remède à la calamité qu'elle a éprouvée. VV. EE. ne tarderont pas 
. sans aotttè à y i^mëdier, en nommabt uii pontife qui unisse aux vertus de 
pasteur suprême- les qualités d'un souverain qui, dans l'admimstrationdu 
eouvemement temporel , puisse servir de modèle aux autres, et qui, facile 
a accorder ce qui est juste, oppose en même temps, avec sa fermeté évan- 
gélic(tië, une digue insurmontable aux mauvaises doctrines qui, so'us le 
faux nom d'idées généreuses, détruisent dans leurs bases les trône» de FEu- 
rope , pour précipiter avec eux les nations, dans rignomînîc et le sang. C'est 
ainsi que gémit une autre partie du monde , très-heureuse pendant qu'elle 
cbnservoit dans leur pureté la reUgion et la fidélité, qui sbnt-<les prodnifs 
naturels du solespagnol , et qui seules pourront sauver ces régions de l'a- 
bime des révolutions continuelles^ 

» Ayant rempli la mission de mon auguste souverain , que W. EE; me 
permettent de leur faire connoître mon profond respect pour le sacré Col- 
lège et pour chacun de ses membres , et que je me recommande à leurs 
prières et à leur bienveillanice. » 

M. le cardinal Arezzo, qui re'pondit à l'ambassadeur, le 
fit dans les termes les plus iionorables pour ce miuistre , et 
loua surtout le zèle et ta piété du roi. 
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qve non» àmeméan» des chainv-aourU* Par où l'op Toit que tujkhs n'ayons: 
|Nt8 trop perdu en cbmin, et que , ai noot ayons eopartepu autrefois aux 
**-tites espèces d*alnniaux , nous ayons Aujourd'hui aequoi nous enconso^ 

, en yqyant réoole de M. Broussaîa reconnottre en nous un immenseper- 
inemcBt. De la chi^ive-souris à l'homme, iLy a uU 'pen loin, et I» 
- que nous ayons £ut nouadonne^ l'espoir que popte espèce s'amétio-^ 
!0re , et paryiendra, par exemple, a ne pas i^onrir. G^étoit aussi Fea- 
pôir de Condoioet, quelques mois ayant qu'il meuiût de faim, de misère et 
dckdisesMMr dans les camèreé de Montroug^e. 

. <^ A VoccasH» de l'aaniyeisaire du la ayril, le Eei a refu lés féficîta- 
tiona dé LL. AA. BB. , dea grandaHoffiôers de sa maison., des miuif (res,^ àm 
}S.i l'afdieyeque de Ptrîs, des députations des deux chambres, flu coipe 
mnnicipal et des officiers de la gamlaon. Le soir, les édifices publics et 
beaucoup de maisons ont été iUominés. 

' — Le Roi a bien youlu, sur la, demande de M. le' baron des Etangs ^ 
soua-préfet de Yilleneuye-d'AiEen, donner une somme de looo fr. pour 
oontribuer à la réédification aeséeoles chrétiennes gratuites qui «yoîent 
été incendiées Tannée dernière par le feu du ciel» 

— Le Boi a enyoyé 5oo fr. à M"^ Geuty de Buspj, Tune des dames 
chargées de la quête pour l'école de charité et les pauyres de la paroisse 
Saint-Denis, au Marais. 

- .o*^ lift. letTicointe de Labrifie jtjrani fait copnettie «n AQÎ.Ie.mauy^ 
^t des cloches d'Arcîs-sur-Aube, S. M. a daigné accorder pour ûuv sépfr» 
ration une somme de 5oo ûr. 

. — M. Salleron, tannenr, qui a siégé quelque temps à l'extrême gauche 
de la chambre des d^tés , vient d'éâ« nommé, adjpmt an. maire du doM*^ 
zième-anondiss^ment de Paris. ... 

-t .,->^M« le ministre de l'instruction publique, en ez^écution deTordpn-; 
nan^ qui crée à la faculté de droit de Paris une chaire dlustoire du droit, 
et unfe«Uairedu droit public et du droit des gens, vient de nomlaer, pour 
occuper ces chaires, mM. Poncelet, professeur-suppléant à la faculté, et 
Boyer-CoUard , docteur en droit. ' 

r-^M. BoiBsonade , membre de l'Académie des insicriptions et belles- 
lettres, est nommé professeur de littérature grecque au collège royal de 
France,.en remplacement de feu M. Qail. . < . 

— tîne dame recommandable par sa piété et par «on zèle poin* 1q9 bbnnea 
oeuvres, est morte, le i3 mars, a Mice, où elle s'étoit rendue pour essayer 
de rétablir une santé ehancelante. : c'e^ M™' la marquise, de Laltmr- 
du-^Pin>Mootauban ,' fille unique de M. le maréchal ae Viouiénil. X^ 
avoit rendu les plus t«ndres soins à ce vénérable vieillard ,. qu'elle avoit eu 
la douleur de perdre il y a doux ans. EHe étoit trésonère de la société poos 
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te éoiildgeméht^ la âétitrmcëdêà prisoMert, éV ptéaoïtpaiSi k d'aiftret 
tioniiêd oeuvres. Sa partie est d'alilktant plus douloiirenèe, qu^tSk n'étoii pofiit 
ayanciée en âge, et ^'elle auroit pna itQ<ihre encore d^ services. à b société 
et auiL malhëureibL : M^* db Eatôii'iMSi-^PUi ii*àTt>|t c(uef quarinte-^atrè 
ans. C'est d'elle que obus tenions leb (^taikqoe nou^ avons donnée dansli 
Ism^/sàrla moFt-dn maréchal dé Vîc^n^ml. ' 

-^ M, le comte de Boissy^ anchsii agent dî];^om9tl<)t(e', est éé Htour de 
la mission dont il avoît été c^arkélauprès de Tambiissadear de. France à 
Rôiidejpendant^laiteniiédaconclai^V . *' 1 

^JUa pabéti^ de S. M. f^Asûvlahê, comnMndée pat M. Btankont d^rf 
Irille , qui yient de faire le tour 'du- globe avise la misëiotl dé' rechvrdiét' 
iés traces-dé Lapejirousé , est axnvé'hfiSr taàté à Marseifie. - - - f 

— L'empereur de Maroc a remis à l'escadre autrichienne les prisotiniéift 
4|iiHl»VQit«faits ibceti» naticm; mais<il'a,dit-ai'y chassé le dsargé^dTaflltfres 
napolitâ&n^, en exigeant un tri()ut- du ToL des Deux-âdier. ' » 

— iI/àmbapsadeuF de Bussie'eii Perse a;ét^ assassiné à Téhéran le. la'/éf 
vrim»;à la suite. d''ttite émeute ocoasionnée par une rixe mec» sas geni. Lf 
fv^ulace.erïvafaiti son hôtel , et maseacra toutes les ptraonnés de la léptf 
liomy à l^eaioeption du premier secrétaire, cpû seul 'pot échlipper au cài4 
Hsge. ILe schah irriira' tsopt tiodi snirî leë liieux.avco sdn fih ét< son ainiédL 
J^ésolé d'une^.teUé. catastroitbe) et impatient de ddnnrtr toute saftlsfadtioÉ A 
la> Russie^ il: a ORkmnea^tôt un drâil général de huit ^rs y et aimvojré 
4in de ses fils «vec le haniinacan auprès; dii général Paaftewitshi, pour lui' té* 
tnoigne^aéB regreU.: •"■:., •.? -,11: ■[ 



CHAMBRE /DES Dl'lFUTfe. 



•A l 
.1 ) '. 



- Le 10^, d'après la décision pri^ lit ^^âle'phr^ia nnjoilté, MMi CMbÉëHi 
«t de Sade fout uU-rapport de pétitions. . . .l 

Lb siéur Charles Lucaâ , aVobat a Paris, demande qd'afiii. 'de pRsvèitttfles 
crimes ; on alloue une plu» forte somme pour Tinsiruction priibure^ et 
•qu'on inteûduise un s^atigDt pénitenciaire dans les pensiims» MM. IMar 
hèrde él Thouvenel appuient c^te- pétition» ainsi que M. Pelelf^ qakjé 
^plaint» à cette occasion , qu'xm prenne tant è» préeautions pour a^aaniter 
4e6 princftfiies deauultitiiteurs^ Le^rexIyDiia^K mimstre» del-insiruaion pi^ 
fciliquë ». de -. It'intérieur bt de 1» ' juMke,; psopùaé par U. conuiiisfiionr) ttft 
«rdonné. i .j . . , ; , l 

1(6 sieuv Vertou, à Bibiche (Moselle) ^ demande la ipévoçatioh du niaire 
de cette commune, à raison dès réparations qull a fait ^écuter , a l'^iap 
«t au presbytère. Ordre dii- jour. jy . ' , - J 

ii3r des 700 habitans de Lalonde (Seine-Inférieure) , se plaignent *J^ 
M. l'abbé Partie , desservant de cette commune , pour ses sermoiis , de^ rer 
fus de sacrçment , et des concussionsv, et sollicitent sa destitution. Laeoj^r 
mission proposé le renvoi au ministre des alT^ires 6cclésla^ti<}ues^ ^, peUw 
dît qull a essayé en vain dé calmer lé caractère de M; Parlée p et. il ne pèi^^ 
lui pardonner d'^yoir dit en chaire que 1^ pouvoir spirituel éjtoit .au-dioMUf 
du pouvoir temporel. * - ' ' * 
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. M. r^lqu/e d«.fi9paTaU ne Toit pas camment on yieot dlffiunar^ de^ 
y«nt la chamiNre, un ecclésiastique ^aiu doute respectable. Son Exe. an- 
nonce que lorsque M. Petou est venu au ministère laire d^abord ces plain- 
tes , elle lui a répondu qu'elle ne pouToit révoquer un succursaliste , mais 
qu'eue en écriroit k M. VarcbeTéque de Bouén. Ce j 



ai, ayant fait une 
enquête, a trouvé des motifs d'excuse pour quelaues faits, et aucun «iget de 
blâme pour les. autres. An reste, il y a un appel comme d'abus, et le con- 
seil dxtat est saisi de l'affaire; on ooit donc attendre que l'autorité com- 
pétente ait prononcé. S. £xc. ajoute qu'il seroit superflu de lui renvoyer 
la pétitioi^. b'ailleUrs, il faut, y prendre ^gràe-, en accueillant de sembla- 
bles plaintes, on décourage les pasteurs.Xcs fonctions du saint ministèr* 
ne sont pas dans les attributions ae la cbambre, et ne peuvent être soumises 
« son exapien. 

M, Thii. soutient que TsMitorité du ministre ne doit pas rester impuis- 
sante en pareil cas. MM. Amat , de la Boulave , de Fonnont rappellent que 
la cband[>re n'a point à s'occuper de semblables plaintes ; les pétitionnauvs 
ont trois recours suivant le cas, à l'avcbevéque, aux tribunaux et au con- 
seil d'Etat. Pourçpioi donc écraser un bomme qai ne peut se défendre ici? 
N'est-il pas plus juste de laisser l'afEaire suivre son cours au conseil d'Etat? 
MM. Duvergifr de Hauranne et Méchin reviennent sur les griefs imputés 
à. M. l'abbé Partie. M. de la Bourdonnaye montre que l'on s'éloigne de la 
marcbe constitutionnelle. La cbambre ne doit se prononcer sur une récla- 
mation quç lorsque le ministre n'a pas fait son devoir. On veut doue au- 
jourd'hui tracer a M. Feutrier ce qu'il doit faire en discutant l'affaire de • 
vaut lui. M. Dupin atné combat cette question préjudicielle. M. l'évéque 
de Beauvais, répondant à quelques reproches , déclare qu'il ne met ni mol- 
lesse, ni timidité dans ses devoirs. L'affaire n'a éprouve aucune lenteur, et 
sous peu de jours elle do'.t être jugée. M. de la Bourdonnaye s'oppose de 
nouveau au renvoi , puisque le conseil d'Etat n*a pas encore piononcé , et 
qu'il n'y a pas de déni de justice. L'ordre du jour est mis aux voix, et sou- 
l|uui seulement par le côte droit et fme partie du centre droit ; il est rejeté. 
Le renvoi tet prononcé. • ' 

Le sieur Qoiclet demande l'intervention de la cbambre pour qu'il lui soit 
permis de mettre en cause M. le président Aroy , comme s'étant fait inscrire 
mdàment en 1827 sur les listes électorales de Paris. La commission pmpose 
l'ordre du jour, attendu que le pétitionnaire ponvoit se pourvoir devant les 
tribunaux. MM. Dupont (de FEure) et de Scbonon appuient la pétition. 
M. de Montbel défend le roadstrat inculpé , et M. le préfet de la Seine. 
M', de Chabrol donne ensuite des explications satisfaôsantes sur l'affaire, et 
l'ordre du jour est adopté à une grande majorité. 

Le sieur Fran(juc , avocat à Parb , demande l'abrogation de la loi sur le 
sacrilège, que le jury se refuse à appliquer. M. de Pina réclame l'ordre du 

I'our, en se plaignant de ce qu'on vienne ainsi si scandaleusement, et contre 
'initiative royale, demander l'abrogation d'une loi ; la dignité de la cham- 
bre eHe-même est intéressée à ce qu'elle ne devienne pas l'écho des décla- 
mations séditieuses et impies. M. Thouvenel parle au milieu du bruit. 
{Plusieurs membres de la gauche demandent le renvoi de la discussion au 
lendemain , ce'qui ne seroit pas encore arrivé pour des pétitions. La clôture 
est prononcée malgré la gauche^ L'ordre du jour; soutenu par les deux par- 
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tîw4e la iboit«,e0tdéckié réjeté «fjMs^bMLépreuTetdoateuiM. Le ample 
dépôt au bcireau des renseigneraens, proposé par h^cwnnufwion, est adi^ié 
par une majorité formée des deux sections de la gauche et d^une paitie du 
cmtre droit. 

' Le 1 1 ; irar le rapport de MM. de Panât et' Caumartin , la chambre pro- 
nonce' ^admission de MM. Thomas et Bodet^ âus à Matseille et à Tié- 
¥oax. 

- MM. Laffite, Daunant et Humblot font un. rapport de pétitions qui ne 
présentent pour la plupart aucun intérêt. 

. La chaunne passe à t'ordre du jour sur des pétitions «pii demandent (jne 
les places des receveurs-généraux soient mises en adjudication au rabais; 
4|oe<le8 communes des Basses-Pyrénées soient remlxmrsées de fournitures 
laites "en i&i3 ; qu'il soit établi un autre système de loterie. Elle ordonne le 
«enyei aux ministres du commerce et des finances d'une réclamation de 
pômespour l'exportation des tissus laits avec des laines étrangères, et le 
dépôt au bureau des renseignemens d'un projet de création de banque dé- 
partementale , et d'une demande eii révision des lois sur la contramte par 
«orps. 

^ Des hdbitans deA^asselone (Bas-Blun) reprochent des actes arbitnîres et 
dés concussions à leur maire. Henvoi au gafi^e-Kies-sceaux , à la demande 
^u ministre de l'intérieur lui-même, qui -s'est assuré de la fausseté de ces 
faits , allégués par pure vengeance , mais qui désire qu'il soit faut justice des 
dénonciateurs. 

Les sieurs Temanx -père et fils , négocians à Paris, fondés de pouvoir des 
f^ropriétaires du navire espagnol la Velo% Mariana , captui^é avant les hosii 
tilités avec l'Espagne en i^23 , réclament la valeur du bâtiment et de ce 
qu'il eontenoit. M. Portalb expose que cette prise n'a rien de contraire au 
droit des g^is , et que le capitaine du Jean Bartn^a fait que son devoir en 
•l'opéraiit. 'La Mariana a été capturée ponr avoir refusé de répondre aux 
questions qui lui étoient adressées , et avoir, au contraire, tiré un coup de 
cmon sur le vaisseau du Roi. Au surplus , des négociations sont entamées 
avec S. M. G. au sujet des bàtimens des deux nations qui 'Ont soMfiert de 
cette guerre, et chacun obtiendra justice. Après de nouvelles observations 
pour et contre la pétition par MM. Temaux et Hvde de Neuville, la ma- 
jorité se prononce pour le renvoi aux ministres des afiaires étrangères et 
ties finances. ' 
'Nous sommes forcé de renvoyer au numéro prochain la -séance du i3« 



Snsqu'ici'on nous avoit parlé de Vomnipotence du jury sans labien défi^ 
ulr ; aujourd'hui voilà que l'on vient 'd'explitruer, de professer, de soutenir 
tïettedoctrine. La Cfazcm des tribunaux du 20 mars nous rendoit compte de 
deux aflaires assez Importantes qui avoient été portées à la cotir d'assises de 
Perpignan , aux audiences du 12 et 16 mars* Il s'agissoit de gens prévenus 
de vol ; dans la première affaire , l'avocat a exhorté ks jurés a user de t'enta 
nipotencê que la loi leur accorde, et à prononcer un verdict d'absolution. 
Sur ^juoi le j^résident des assises , M. de Lunaret , fit observer que le mot 
verdict n'étoit point français, et que celui d'omnipotence étoit un mot 
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m dujmty, ajoute^t-il , m/ wm motuintoêUé gmi tUù étn riprotufé^ 
pir lÊMMimkoiu •ê^tUb» 

L'aTOcat ne se tint point poar bettu , et à Faudience du 16 man, plai- 
dmt cnBom podr un autm konmie aoooié de vûl , il ÎQTO<ilia,de nouveau 
YmiÊmpéêmùê cUi jnrj. L» pféndint TînTÎta .à rentrer dana la^rnse, etâ 
laisser là une doctrine oui y est étranj^. L'ayocat eut peine à déférer ■% 
cette isritiÉMi), qui, sekiD lai, eiitraToitla.dBteiey et il coodiit «on plai- 
doyer en exhortant les jurés à faire tna* UffiHmt tlMM|# nfo Içnr ommp^f&mo^^ 
«k à pfonoiioer un vnHet d'idJsolntion. Le piMAent, dans. son résumé, 
a'éknra de nonveaii contre la doctrine de VmumpçUtiùti'Oe WékfU lé, di^; 
fv'tui «ysl^Ma qmt4es idéoi9gu»p»mmtK0(ti4H dhêiifJMr éan» Uwr^/hriU, 
i*4ttr y«cft>>tfaiit kiyfokifu/t^ impwrrwt qù*è^wret U^jwrè^ en le$ ^iaurmmi 
d#« devoirs qu9 la Ui leur a tracée,' Les flatteries de Tavocat ont plus toor 
dié leajuréa que les conseils judicieut du président : i'aocjusé aélereiwOyé 
absous. La MBMtf# dss iriàîmautef non^seuieméni approivre cette aéciaimi^ 
mais développe la doctrine de l!oranipobence du jury . 

« Cette omnipotence, dit-elle, est inhérente a Tinstitution. Les jurés 9e 
aoatpoini: intensigéitsettlanient'sur la matrfrialMdu fait ,' mais aus^^suf la 
crimuudité, et alm même «pie les fauits scttt coliatans , il|i peuvent, en ap- 
pvéciam; la culpabilité^ pnononceKnn verdict d'^dwolution , si la cause pra<> 
seule des drdonakaÉiceii atténuantes:... La loi £rit aux.iurés un deviior de lie 
consulter que leur conscience j ils . peuvent donc , ils doivent même pro* 
noncer Vabsfiittdon de VactUiéy bien qn'il ëoit Failteur. du fait «pcrimmé , 
toutes U^ toi» que leur conscience, à raison des cirâ^nstanee» qiii duioof 
accompa^Taolion, répugnera à proBonœr uniB oondamnaticin^ a» Jia Gvh- 
mem justifie auasi le mot verdki} a ce mot , dit-elle , est nécessaire k tuûtM^ 
lanj^e $ les mots décision > aentcnee , .ju^evietU, parcûssent iosuffîsans pour 
désipaer 1m réponses d'un jury , i«A# ii.s M'vas>m»i p^ avec xqx l' mis i^'v9» 
vi^arri AMÔlAlst Ia mxi/tioerdici,»x oontràii», dérivé de dent moU latuo^» 
feré éêdwm, est l'e^presnon la piua piopre ^ caractériser lasdôcisiona^i» 

Voilà une- théorie tout>^faxt noiivelle et fort simple. Les jurés ne.aeiil 
point' obligés de juger suivoot la vérité et la justice; ils peuvent, ils doi- 
vent juger suivant leurs répugnances. Leur» décisions sont ktpéfrité m^m^ 
Un accusé s'avoue coupable, sa culpabilité est prouvée par tous les témoin 
gnâgesç a'importt^. les: jurés, s'Âb ont.de la repugnàncdà UoondmHU'» 
peuvent et doivent déclarer qu'il n'est pas coupable, et alors cette déclara- 
tion, quand elle seroit démentie par révidence, est la vérité même. Cette 
théorie or^eilleuse et immorale peut éblouir un moment des esprits igno- 
rons et présomptueux , qui auront la foiblesse d'être flattés du pouvoir 
qa*on leur décerne ; mais, tout ce qu'il y a d'hommes sages , justes^ droits 
ne doivent rils pas être révoltés de ce renversepi^ent.de tontes les i<lées » dfs 
ces pétentlons superbes, de cette insulte hautaine à tout^ les. notions de 
justice et de vérité ? N'estroe pas là la confusion des langues? <^ né peut^ 
pas appliij^uer à un tel système ,ce que dispit Isaje de ceux qui app«lleyit le 
mal un bien et Id bien un mal yvai-^ui dictais, puiflêiin^bamm et bc^tm^ 
malum? 
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Extraits du Mandement de M, Véi^éqitc de Belft^ pot/r 
le carême. 



Nous aurions quelques excuses à -faire pour présenter si tard des extraits 
d'un mandement publié à l'occasion du carême, si ces extraits avoient 
quelques rapports avec le carême; on verra bientôt» que le passage que 
nous citons est totalement indépendant de cette circonstance : mais ce pas- 
sage nous a paru une excellente réponse aux déclamations des ennemis du 
dergé. Les sages réflexions du prélat s'appliquent très-bien aux circon- 
stances actuelles , et ne peuvent que fairQ une forte impression sur les es- 
prits droits et sur ceux qui cherchent réellement la vérité : 

ce Après avoir entendu pendant long-temps les déclamations les plus vio- 
lentes contre le clergé , contre la religion catholique et tous les établisse- 
mens qui se lient plus ou moins à son existence , vous étiez édifiés , sarfs 





ses ennemis, mais pour porter au pied du trône d'humbles représentations, 
et signaler au pieux monarque qui nous gouverne le danger que pour- 
roient présenter quelques mesures nouvelles relatives à l'enseignement. 

Mais si cette démarche éclatante a réveillé votre attention et excité votre 
étonnement , quel sentiment avez-vous éprouvé lorsque vous avez vu les 
ennemis de la religion et du clergé donner à cette conduite respectueuse , 
sage et mesurée, le caractère de l'insubordination et de la révolte, quand 
vous les avez entendus multiplier leurs déclamations , et conseiller d^ajou- 
ter aux mesures violentes qu'ils avoient suggérées des mesures plus violen- 
tes encore ; quand vous avez vu quelques nommes vertueux , attachés à la 
religion , partager un instant les injustes préventions de ses ennemis , et 
sans approuver des dispositions que la prudence et la justice repoussoient 
également, blâmer vos premiers pasteurs de ce qu'ils ne se pretoient pas 
aveuglément et en silence à tout ce au'on exigeoit d'eux , malgré le cri de 
leur conscience , malgré le devoir qui leur est imposé de veiller sur la per- 
pétuité du sacerdoce , et sur le droit qn'il a reçu di enseigner toutes les na- 
tions au nom du Père , du Fils et du Saint-Esprit? 

S'il falloit croire et les ennemis déclarés de la religion et les apôtres de. 
l'indifférence , les prédicateurs de l'Evangile devroient éviter avec le plus 
grand soin tout objet de controverse et de contradiction. C'est attiser le 
îeu, disent-ils, que de -travailler à l'éteindre; c'est trop que de répondre 
une fois à des hommes qui , 'tous les jours , se permettent les impiétés les 
plus grossières, et les impostureis les plus hardies contre le clergé et contre 
l'Eglise catholique. Vainement nous citerions l'exemple des Irénée , des 
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iuôi lï) , des TertuUien , des Grégoire , des Athanase , des Augustin , des 
nUriirc de Poitiers, et de tant de saints évéques qui, dans tous les temps, 
ntii opposé à Terreur des apologies, des instructions, des mandemens, des 
lettres pastorales , pour en arrêter les progrès et pour empêcher le scandale 
des foibies. D'api^ les hommes du jour, c'est nous qui avons tort de veiller 
sur le troupeau oui nous est confié , de combattre les loups qui veulent le 
dévorer et le pertii-e ; peu s'en faut qu'on n'aille jusqu'à blâmer les martyrs, 
les apôtris et J. C. lui-même , d'avoir troublé les consciences en travaillant 
au renversement de l'idolâtrie et de toutes les erreurs criminelles qui en 
étoieiit la suite. 

Vous avez été déconcertes, N. T. C. F. , par tant de contradictions; des 
doutes et des incertiludes se sont élevés .dans votre esprit, et ont donné 
lieu a une foule de réflexions et de demondes. 

Aceoutmnés à voir vos pasteurs uniquement occupés de leurs devoirs , 
prêchant sons interruption la paix et la soumission aux lois, ne parlant 
presque jamais des intérêts de la terre , qu'autant qu'ils se lient avec ceux 
du ciel, vous demandez pourquoi ils sont accusés de former un parti 
en France, fHÊrU-prêtre, pour employer l'expression odieuse dont on se 
sert , qu'on voudroit faire regarder comme ennemi de nos institutions civi-* 
les, comme disposé à favoriser un régime qui n'est plu&, qui ne peut plu» 
être, qui seroit en opposition avec tous les devoirs présens du chrétien, 
avec le respect et la soumission que nous devons au souverain légitime qnei 
la Previdôiee nous a rendu , et autour duquel le clergé voudroit pouvoir 
rafloener tous les cœurs. Comment se fait-il, dites- vous, qu'on accuse i«6 

Srétres de tout diriger et d'être partout , tandi» qu'on ne les voit nulle part 
ans l'action du gouvernement , taiidis-qu^ils sont éloig^s de toutes les ad- 
mhtâstrations^ j qu'ils ne témoignent aucun dé^ir d'en faire partie , malgré 
les souvenirs honorables qu'ils pourroieQt invoquer ? Nous voyons les enne- 
mis du clergé, non» les entendons , nous sommes témoins de leurs associa- 
tions , du mouvement qu'ils se donnent ponr influencer le pouvoir et ea 
diriger les opérations , et ce sont eux qui se plaignent , et qui accusent le 
dei^é des- manoeuvres dont ils sont évidemment seuls coupables ! 

Accoutumés h voir toutes leà pages de l'histoire fournît cfes monumefis 
atithentrqnes des lumières du clergé, de son influence sur les progrès ded 
sciences et desf arts , vous demandez pourquoi on voudroit perisoader à vos 
enfans que c'est le clergé qui trjitvaiUe à faire revivre l'ignorance éf la bar- 
barie , tandis que ses institutions , ses (ravaiïx et ses sacrifices ont si puis- 
samment coittribué , et contribuent encore à détruire Tune et l'autre. 

Accoutumés à croire, d'après le bon sens et l'expérience , que les maisons 
d'éducation méritent d'autant plus la confiance des parens , qu'on y voit 
régner plus d'attachement à la religion,, principe puissant pour maintenir 
l'ordre, l'application, les bonnes mœurs et 1^ subordination, vous de- 
mandez pourquoi les maisons -les plus nombreuses, les plus régulières, 
celles où l'on n'a jamais vu de coupables insurrections , qui présentent 
plus de garanties , comme étant sous la conduite ths premiers pasteurs , ont 
été dénoncées et poursuivies avec un ncharneiueiit qui tenoit de la fureur, 
pourquoi les unes ont été fennées et dispersées au grand déplaisir des pa- 
rens vertueux , les autres sont devenues tout à coup l'objet d'une surveil- 
lance outrageante , qui nous met dans la triste nécessité de repousser vos 
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«ifans des saints asâes c|ue vous aviez choisis pour leur procurer une éduca- 
tion peu coûteuse , et qui vous oiFvcHent le double avantage de le» voir avan- 
cer en même temps dans les sciences et dans la pratique des vertus. Vous 
demandez pourquoi, i»t la contradiction la plus étran^, on veut d'un 
côté favoriser les hunieres , et de l'autre on paralyse les etablissemens qui 
les.répandeiit arvec plus d'efficacité, en les mettant à la portée de plus de 
monob, ea ne les répandant q[ue par zèle pour le Hen public , et sans au- 
cune viie d'intérêt temporel. Vous demandez pourquoi , dans un moment 
ou un grsDid nombre d'anciemies paroisses sont encore sans pasteur, on tend 
à diminuer le nombre des ecclésiastiques, tandis qu'on ouvre mie ample 
carrière à l'industaie, à la médecine, au drmt civil, aux sciences humaines 
de tous les genres. 

Accoutumés à entendre proclamer hautement le» droits inviolables de la 
liberté et de l'égalité promis et assurés à tous les Français sans distinction, 
droits qiii leur assurent Tespoiv d'arriver à toifs )és emplois lorsqu'ils otit 
acquis les coasKÎssances sumsantes pour les remplir^ (&oits qui laissent à 
chacun la liberté de ses penséos^, de 6es aUfection^ , de son citlte , de ses opi- 
nions, et même de toutes ses actions, quand eïks ne sont pas opposées à 
uœ k» positive ; vous demandez en vertu de quelle loi ïl est défendu d'ap- 
partenir à urne association religieuse^ uniquement parce qu'elle est catholi- 
que ^^.ei^jveiftu de quelle loi on fBappe d'incapacité qwilqnes Français, sans 
auUë crime que cehii d'appartenir à Ces associations approuvées par la re- 
ligion de FËtofe y tandis qu^on laisse jouit de la plénitude de leurs droits et 
d'usé etitière liberté de conseienee les. membres des associations de com- 
merce, d'indnstsiA y d'agriculture, de science, de politique, d'opposition à 
la. religion et autres, quoique ron légalement autorisées. 

Accoutumés à voir que partout, mais particulièrement dans les campa- 
gnes, les congrégations ou associations rengieiises se composent de tout ce 
(la'îl y a de plus distingué dans les deux sexes par la probité, la régularité 
cie naœiir», la charité envers les pauvres el tous les malltcuTCux , la soumis- 
sion à toutes les lois de l'Eglise et de l'Etat , vous demandez pourquoi ces 
associations catholiques sont l'objet d'wiè haine persévérante mii les pour- 
suit sans ménagement, et les signale à toute te' France comme des foyers de 
conspirateurs et d'ennemis du bien public, tandis que c'est à ces associa- 
tions qu'on doit cette foule d'établissenàons de etiarité et d'mstruction dont 
les ruines couvrent la France, et tre*iblent peut-être encore la conscience 
de ceux qni les. ont détruits. 

Pour répondre à tant de questions , N. T. C. F. , on vous dit que c'est à 
tort que le clergé se plaint et cric à Ja persécd^îon , qii'on ne veut qu'arrê- 
ter son ambition et ses envahissemens , qu'on veut te forcer à ne s'occuper 
que de ses devoirs , mai» que, du reste , on sent la nécessité de la reKgion , 
et Fobligatioiz d'investir le sacerdoce dfe toute la considération dont i! a be- 
soin dans les augustes et importantes^ foileti'ons dont il est chargé. Voilà ce 
r\ Von dit. Mais le bon sens vous inspire aussitôt de demander de quel 
it on veut m^tre des bornes au pacte fondamental de la société, quelle 
est la loi qui exchui le» membres dû clergé des avantages attachés au gou- 
vernement représentatif. Vous demandez s'il n'est pas à craindï-e qu'en pro- 
voqusmt Varbaraire et k despotisme stir un point , on ait bientôt à le re- 
douter sur plusieurs antres. 

Ta 
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On veut arrêter l'anibition et l'eDYahissenient du clergé ! vous ne de- 
mandez pas où sont les preuves de cette ambition et de cet envaliissement 
dims un moment où les prêtres sont éloignés de toutes les fonctions civiles , 
et où les pasteurs ont à peine l'absolu nécessaire pour vivre; mais vous de- 
mandez ce qui ar iveroit , si , pour empêcher l'ambition et Tenvalùssement 
des m&cistrats , des militaires , des hommes de lettres , des négocians , des 
industnels de toute espèce , on les abreuvoit de calomnies et d'outrages. Si 
on|torturoit l'histoire et même la langue [x>ur leur donner des dénomina- 
tions flétrissantes , si on les signaloit a l'opiuion publique comme les enne- 
mb de l'Etat et les perturbateurs de la société , si on relevoit avec aJQecta- 
tion et avec e&agération les fautes les plus légères , croiroit-on les envi- 
romier de considération et de respect? Ne se regarderoient-ils pas comme 
persécutés , et n'est-il pas évident qu'ils auroient le droit de laisser échap- 
per quelques plaintes ? 

On a osé vous dire que l'ordre légal exigeoit la conduite qu'on tient en- 
vers le clergé et les congrégations religieuses ; mais alors vous demandez , 
avec plus a instance , si l'ordre légal ne peut être établi que sur le men- 
songe, la calomnie et les violences; vous demandez si la religion catholi- 



1 despotisme va commencer au nom de la liberté et de l'égalité^ 
si la dispersion des con^égations religieuses d'hommes ne sera pas bientôt 
suivie cie la douce et philosophique persécution qui arracha de leurs saints- 
asiles les vertueuses colombes qui y passoient leur vie dans la retraite et 
l'innocence ; vous demandez si les promesses et les sermens vont être une 
seconde fois le prélude de' la diversion des prêtres , de l'abolition du nulte^ 
de la destruction des églises , du renversement des clochers , et autres dés- 
ordres trop peu éloignes de nous pour être oubliés. 

Ici , N. T. C. F. , nous nous hâtons de vous répondre qu'il ne faut point. 
se livrer à de si funestes pressentiraens ; que c'est à to»t que ks fidèles s'a- 
larment à ce point , surtout dans les campagnes ; qu'à la vérité , il se trouve 
encore des hommes assez pervers pour désirer tous ces bouleversement: 
propagateurs des principes de ceux qui les ont opérés la première fois, ils 
se constituent à chaque instant leuis défenseurs et leurs apologistes , ils 
vantent sans cesse leurs ouvrages , et les répandent avec profusion ; héri- 
tiers de leur haine contre la religion catholique, ils seroient encore disposés. 
à Y écraser et à déca4holiser la France j selon le langage de leurs maîtres et 
de leurs devanciers , si la chose étoit en leur pouvoir. 

Ne nous demandez pas où sont ces ennemis acharnés de la religion ca- 
tholique ; il ne nous convient pas de les désigner , mais ils vont peut-être 
se dénoncer eux-mêmes par de nouvelles déclamations contre vos pasteurs. 
Au lieu de voir dans nos instructions le cri de la foi de nos pères qui se 
plaint d'être abandonnée et outragée par une partie de ses enfans , ils vous 
feront entendre contre nous des accusations de fanatisme, d'aristocratie, de 
parti-prêtre, d'ultrauiontanisme , de jésuitisme , et autres expressions vides 
de sens , dont on se sert depuis quelques années pour abuser et tromper la 
;Çrance ; au lieu de voir dans nos mstructions l'accomplissement de l'oLliea- 
tion qui nous est imposée de conserver l'intégrité du dépôt qui nous a été 
confié par notre divin maître , intégrité qui nous est garantie par l'assenti- 
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ment et les habitudes de la grande majorité de la nation , et par les lois 
fondamentales du royaume , vous les entendrez crier à l'ambition , à Fen- 
vahissement , au despotisme sacerdotal , et autres déclamations dont la so- 
ciété, le bon sens et l'expérience devroieut enfin faire justice; au lieu de 
voir dans nos instructions l'usage légitime de cette liberté d'écrire qu'ils 
réclament avec tant d'instance, et dont ils usent si largement, ils provo- 
quexpnt contre nous toute la sévérité des lois qui existent , et de celles qui 
n'existent pas : car telle est leur manière d'entendre la liberté , qu'ils n en 
veulent que pour eux , et ne manqueroient pas d'exercer la censure la plus 
•sévère , et de prendre les mesures les plus efficaces contre les écrivains qui 
leur disent la vérité, si le pouvoir étoit entre leurs mains. » 



NOU\El.L.KS ECCJLKSIA8TIQXTES, 

Rome. Le Pape Pie YIII a nommé secrétaire des mémo- 
riaux M. le carainal Pedicini ; préfet de V Index , M. le car- 
dinal Caprano, et légat de Bologne, M. le cardinal Bernetli. 
M. le cardinal Arezzo est confirmé pour trois autres années 
dans la place de légat deFerrare. S. S. a confirmé également 
dans les charges de sa maison plusieurs de ceux qui y avoient 
été nommés par son prédécesseur. 

— Le 2 avril , on a chanté un Te Deum dans toutes les 
églises de Rome i^our l'exaltation du pape ; le soir, les pa- 
lais étoient illuminés. 

— Le couronnement du pape aura lieu le dimanche 5 
dans la basilique de Saint-Pierre. Un avis de M. le cardinal 
Zurla an^iionce une indulgence plénière pour ce jour. Le 
samedi, eh mémoire de la fête , et par anticipation,, M. So- 
elia, virchevêque d'Ephèse et aumônier de S. S. , a fait, 
dans la cour du Vatican, l'aumône d'un paolo par tète à 
tous les pauvres de la capitale. 

— Le 3 avril, le roi de Bavière est allé rendre visite au 
saint Père au palais Quirinal. 

Paris. Le mercredi saint , un peu avant huit heures du 
matin , le Roi , M. le Dauphin , M""^ la Dauphine et Madame 
sont montés dans une même voiture pour se rendre à Saint- 
Germain-VAuxerrois. Les officiers de leurs maisons les sui- 
voient dans dix voitures. Le Roi a été reçu à la porte de l'é- 
glise par M. le curé et par le maire du 4® arrondissement 
M. l'évêque d'Hermopolis a célébré la messe, et a donné la 
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communion au Roi et à LL. AA. RR. M. le Daupiiin et deux 
aumôniers du Roi tenoîent la nappe de communion pour 
S. M. Les officiers de M. le Dauçhm et les dames des prin- 
cesses ont rempli la même fonction pour leur communion. 
Un nombre cousidérable de fidèles étoit Tenu pour «tre të- 
moiii de cet acte religieux , où la piété du Rbi et de la fa- 
mille royale se montrent d'une manière si colisolante. Après 
une messe d'actions de grâces , célébrée par M. l'abbé rer- 
reau, le Roi et son cort^e sont retournés a^x Tuileries. 

— La cérémonie de la Gène a eu lieu au château le jeudi 
matin, suivant l'usage. On avoit érigé un autel, une chaire 
et une estrade dans la galerie de Diane. Les enfans repré- 
sentant les apôtres étoient placés sur l'estrade. A dix heures, 
le Roi est arrivé dans la galerie où la famille royale étoit 
déjà. M. l'ancien évêque de Strasbourg a of&eie\ et M, l'abbé 
du Guerry, aumônier du 6"* régiment 4'infanteri« dç ta 
garde royale , ajprêché sur la nécessité et l'imiportance dJe 
la religion. S. IVi. a lavé ensuite les pieds des i3 e&£»ns , et 
leur a distribué le pain , le vin ^t 1 argent , qui lui étoient 
présentés successivement par M. le Dauphin et par les 
grands-officiers de la maison du Roi. Après la céré^ioi^ie^ le 
Roi et la famille royale se s(mt rendais a la chapelle -^ur 
assister à l'office du jour;, la graad'mess«.A été cél^r^c par 
Mï-^Tharin. 

— Quatre sièges épiscopaux ctoient vacans en ce moment , 
ceux d'Autnn et de Nevers par la moii; de MM. de Vichy et 
Millaux, celui du Mans par la démission de M. de la Myre, 
et celui de Fréjus par la nomination de M. de Riche ry à 
l'archevêché d'Aix. S. M. vient, par ordonnance du i6, de 
nommera ces quatre sièges, savoir, à Autun, M. l'abbé 
d'Héricourt , grand-vicaire de Besançon , et précédemment 
d'Evreux; à Nevers, M. l'abbé d'Auzers, grand -vicaire, 
archidiacre , chanoine et officiai d'Amiens ; au Mans , 

. M. l'abbé Carron , grand -vicaire de Nevers, çt à Fréjus, 
M. l'abbé Michel, grand - vicaire de Fréjus, et curé de 
Notre-Dame, à Toulon. Nous n'avons pas JDesoin d'insister 
sur la sagesse de ces choix ; ces ecclésiastiques sont tous 
connus par leur mérite et leur piété. M, Tabbé d'Héricourt 
est le même dont la vocation eut tant d'éclat il y a plnsieurs 
années , à un âge et dans une position qui lui offroient dans 
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le monde une br)Jlan te perspective. M. l'abbé d'Auzers^a été 
long-temps curé de Mauriac , diocèse de Saint-Flour , et y 
jouissGiit d'une grande GoxisidéTatioD.«M. l'abbé 'Oarron est 
ueyeu de l'admiraMe abbé Carron , mort «n 1621, ^t dont 
nous a^vons souvent parlé dans ce journal; d^ne élèv«d'un 
si saint prêtre , M. l'abbé Garron , le neveu , a exercé le mir- 
nistère à Rennes a3«fant d'être grand-*vioaire de Ne^ers. Enfin 
M. l'abbé Michel, qui connoitdéjà le diocèse de Fré jus, et 
qui y avoit mérité la confiance d'un pieux prélat , pourra y 
continuer le bien ^u'ilfai&qit déjà dans uoe grande ville ou 
.«m zèle et ses vertus étoient justement appréciés. 

"-^ Le vendredi ro avril, M. l'arcfaevecfoe a terminé, à 
Notre-^Dame , son cours d'instructions sur la Pasdion. Les 
■deux veiKlredis précédens , le prélat avoit prêché , la pre* 
imière fois sur les prophéties relatives à la Passion et sur leur 
accon>pli6âe«ient , la seconde £ois sur les souifrance& de N. S. 
depuis soii incarnation. Dans le premier discours, M. l'ar- 
ohev^que a développé les nombreux et élpnnans rapports 
des prophéties a^ec lesevènemens, rapports-tels qu^il semble 
iqpie les prophète aient moin& prédit ces év^nem^is que ra- 
conté des iartsdont ils avoient été témoins. Le second dis^ 
cour^ a exposé soBnfiEiairement tout ce que le Sauveur avoit 
-eu à souffrir dorant tout le cours de sa vie mortelle. Le 
discours du vendredi 10 a été consacré entièrement à la 
•«ainteVicrge ,dont rE^i«C'Célébroit ce jdUr la compassion. 
Le prélat a rappelé l'origine et le but de cette dévotion si 
chère à la piété , il a parcouru les sept douleurs de Marie , et 
a fait sentir tout ce que cette tendre mère avoit eu à souffrir 
pendant sa cam'èi^e mortelle, fl a montré dans ces épreuves 
le modèle des sèntimens gui doivent nous animer aan^ les 
nôtres, ef a parié petidant une heure et demie sur cfe sujet 
avec une sc4idité et une onction propres à instruire , à con- 
soler, à toucher et à fortifier 'les fidèles, qui étoîe/it eneore 
ce jour-là en |Aus grand nombre à Notre-Dame que les ven- 
dredis précédens. En général, ces exercices du carême to'ont 
pas été moins remarquables par l'empressement qu'on a mis 
à s'y rendre de tous les quartiers de la capitale , que par le 
zèle du prélat à annoncer la parole de Dieu. Chaque dis- 
cours etoit suivi de l'adoration des saintes reliques, qui se 
faisoit avec beaucoup de piété. Le lundi saint ^ M. l'arche- 
voqne a prêché à St-Sulpicé sur la miseriez de, au milieu 
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d'un nombreux concours, et le lendemain, le prélat a prè--' 
ché dans Téglise de l'Assomption. 

— • M. l'archevêque officiera pontificalement le jour de 
Pâque, à Notre-Dame , et donnera, à la fin de la messe , la 
bénédiction papale, à laquelle une indulgence plénière est 
attachée. 

— On a vu, numéro du i4 février, que le procureur du 
Roi, à Toulon, avoit appelé du jugement du tribunal de 
cette ville , qui acquittoit le rédacteur de VAi^iso de la Médi- 
terrannée, de la plainte eu outrage formée contre lui à raison 
de deux articles de ce journal sur M. le recteur de la Crau. 
L'affaire a été portée le 3i mars à l'audiefice de la cour royale 
d'Aix. La requête demandoit que le journaliste fût con- 
damné à 25 jours d'emprisonnement et 3oo fr. d'amende. 
Le rapport a été fait par M. le conseiller Gastellan. M. de 
Thorame, avocat-général, sans abandonner la prévention, 
a fait ressortir quelques circonstances atténuantes. Il s'en est 
rapporté à la sagesse de la cour pour la fixation de l'amende. 
M. Tassy, défenseur de Y^t^iso, a fait valoir comme de rai- 
son les droits de la liberté de la presse, et a prétendu que 
les gens en place dévoient se mettre au-dessus de l'épi- 
gramme et de l'injure. La cour a reconnu dans son arrêt que 
le fait imputé, avec la circonstance de l'habitude, au rec- 
teur de la Crau d'Hières par V^it^iso, portoit le caractère 
d'outrage public, et que les expressions au»iouma\iste déno- 
toicnt qu'il avoit bien compris la portée du trait lancé par 
lui ; néanmoins elle a s^dmis des circonstances atténuantes. 
Elle a donc déclaré Rousseau-Marquézy , âge de 26 ans , et 
rédacteur de V^t^iso, coupable d'avoir outragé M. Giraud 
dans les deux articles de son journal, et l'a condamné à 
200 fr. d'amende et aux frais. L'éditeur de l'v^râo^ en rap- 
portant cet arrêt , prétend que ce n'est point la pidilication 
du fait que la cour a condamnée, mais rbabitude attribuée 
au recteur; c'est ainsi que ce jeune homme profite de la le- 
çon que lui ont donnée les magistrats. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

PÂftis. Il y a plus de sympathie qu'on ne l'imagine entre les Jésuites et 
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llInîTersité. Vous n'etitendez jamais parler d'aucune insurrection d'éccf^ 
liers survenue dans Tempire de Tordre légal , sans apprendre , courrier par 
courrier, quelque révolte pareille arriyée à Fribourg ou à Saint-Sébastien. 
Nos journaux révolutionnaires ont là-dessus une mine d'analogies qui est 
inépuisable , et toutes les fois qu'ils ont besoin de faire passer une insur-i 
rection de notre propre terroir, vous pouvez êtie surs qu'il leur en vient 
une autre des pays étrîMigérs , à l'beure et à la minute , comme pour légiti- 
mer celle qu'ils ont à vous annoncer de la part de leur petite jeunesse con- 
stitutionnelle. C'est ainsi que la révolte de l'institution Mayer a été immé- 
diatement suivie, ou, pour mieux dire, précédée d'une secousse plus vio- 
lente encore qui a bouleversé tout le collège des Jésuites de Fi-ibourg. On 
a chassé trente-deux élèves de l'école préparatoire de M. Mayer ; de quoi 
vous plaignez-vous? c'est bien pire cnez les Jésuites; ils ont été obAgés 
d'en chasser quarante de leur maison de Fribourg. Puis les tremblemens de 
terre de la province de Mprcie sont arrivés par l£-dessus. Que voulez-vous 
répondre à tout cela ? C'est, la nature qui est en travail d'un c6té , et la rai- 
son publique de l'autre. Toutefois nous venons de parler à deux bons frères 
coaujateurs des Jésuites de Fribourg , qui ont encore couché dans leur col- 
lège lundi dernier j et il est inutile d'<J)server qu'ils n'ont pas ouï dire un 
mot du grand mouvement insurrectionnel que les journaux révolution- 
naires cherchoient à nous offrir pour consolation. 

— La famille royale de Portugal nous paroît classée d'une manière toute 
naturelle dans notre Almanach yoyal de 182g. L'article qui la concerne se 
borne à relater des points de fait, sans rien décider ni préjuger sur les 
points de droit. On y rappelle tout simplement que la princesse dona 
Maria est reine, et don Miguel lieutenant-général du royaume, selon les 
décrets de l'empereur du Brésil qui leur ont conféré ces titres , c'est-à-dire 
qu'ils sont l'un et l'autre ce qu'ils peuvent être en vertu des décrets dont 
il s'agit ; mais l' Almanach royal n'en garantit nullement la validité. C'est 
comme qui diroit que le doc deReichstad a été nommé roi do Rome par décret 
de M. son père. Or, tous ces faits-là sont fort exacts; mais ils ne décident pas 
un mot de la question de droit, et n'engagent l'avenir en rien que ce soit : 
ainsi , les journaux de révolution ont tort de crier ville gagnée , et de dé- 
clarer don Miguel usurpateur sur une pièce aussi mal probante que l'article 
de rAlmanacu royal. Cette pièce est ce qu'on veut, nonne ou mauvaise, 
selon la valeur qu'on peut attacher aux actes de l'empereur du Brésil , et 
laissant toute reserve là-dessus à ceux qui voudront disputer pour ou 
contre don Pedro , pour ou contre les droits de sa fille et de son frère. C'est 
du siatu qtw tout pur. 

— Quoique les frères et amis du chanaonnier national aient soin de nous 
l'assurer sur l'état de sa cuisine et sur la gaie manière dont il passe son 
temps en prison , la charité publique ne se refroidit point à son égard : on 
continue de liarder pour lui à force , comme s'il n'y avoit pas de Jacques 
Laffîte et de comité-directeur. Dans la dernière liste de souscripteurs pu- • 
bliée par le Courrier français , on remarque sept cents personnes qui se 
sont cotisées pour lui envoyer 35 fr. C'est ce qui s'appelle du scandale à 
1 sou par tête , et une manière neuve de voler les pauvres; ' i • 

— Le Boi a bien voulu donner il y a deux ou trois ans , aux marihs'dli 
Portel , près Boulogne- sur-Mer, une somme de 800 fr . , pour les aider à la 
construction d'une église qu'ils avoient fait commencer. M. le dflc "de I>ou- 



datuvitte, akm jniaittfeide la mtboii -du Bot , «pli «rait «iNfcua «o doo , et 
.^i y «voti ajoiMé^soo fe» , Tient d'e»r^<ir ««oMipicMSi «i«én»atn9 nouvelle 
fonuM-d» 300 In. peur oonoiaitrir À llaebèTABwnt da eMte là^iMe. Son fiU , 
M. le viàointe Softhènas de 1* fioâielîwcMtld, y .a jwrt' ime aemblable 



«-^LaM^ à Mm pMMge à Miâto n aa n r &Bne ie i \ wnrà^ a faitraBMttiae 
an ntûm^fiarM. le ptinôede Sohe » ^mm K wun aij ft ftno fe. fWMtJM .pauvres 
4a >€elto4mBminiei 

— Pw ortowangedii » de oeiMNa^ le lai# nonuoéjSd gentildboaames 
■lkôD0iai«e»4le«a «chMnhve. 

—M. te proykmir du collège ooyal de fiousbon o veraé au buiieau de 
obvîfté dtr premier anondisteiaent, au sM>inde9.fi»€tioBaMres et élèv»s de 
cet èbèfisauneat , «ne eômme de fio6 fr. , deflibuée ewtonla^eaMiit des 
paumwi. 

•^ lie nnoiitre d^i^inilnicti^ publique va liabi«er rbètel rue de fixe- 
.neUe-fieint^Ocnoaiii, taP 116, ou l'eu trausière les buveaaz de rUBÎ- 
verûté. 

^-Mne l^ comtesse de NamoiâUet est aorte à Peue-à la 'fiad&«iars4.à 
Tàge de acâxauie^ooxe ans* Ses ubafegiirst euft euilièu^ le 3i «ass^ à Sainte 
Tboma»>4'Aquiii,tau jaili«u d'une nombreuse rauuionde parens efcd'awfs 
également sensibles à une telle pt^te. JMbriéeau comte xk Svantouiilet , que 
4eu M< le duc de Berrî bonora de taut d'amitié, leur mûon auroit été pai- 
sible et beureusesans les orages de laeévolutiou. La comtesse soiv^ijt aon 
maiidans l'exil , et partagea les disgrâces «t les privations des fid^es dé- 
fenseufs du trône. Rentrée en France , ellefMtdtt son époux en 18^4 > et 
d^autres personnes dbèiias de saiÎNoiUe. La câété avoit Mouté4|ue2aue chose 
de plus toucbaot à ses «^alités naturelles , a cet esprit de bîenyeilJance'Ot à 
eetta^lleur de politesse iqu'elle tienoit de «on beureux •caractère et de son- ex- 
cellente éducation. 8es eouffraRces ont élé adoudespar la^eUglou et par 
les aeins d'une niàoe , la comtesse de SeiiU <, qu^le avok élevée comme sa 
fille , et qui ue l'avoit pas quittée daus ses malheurs. Ses restes ont été dé- 
posés à Piopos y auprès de ceux de son mari. 

•^On weut de découvrir à Cahor» une mossïque, <|ui formoit le .pavé 
d'un amnen temple onsàcré à Diime. 

•*^M. le procureur du Roi de Briv«^dirige en ce moment des poursuites 
conjtie nept jeunes gens de la ville , pcévenus d'avoir injunié des mission- 
naires qui senendoient àTulk. 

-^ SJoufi n'nvoda pu damier ^u'ime itlée dos résultats œcasionnés dans 
le royaume de Murcie et dans d'autres parties de l'Espagne par le tremUe- 
«ent de. terre cfai ^1 maïa. A fiéu^uf^ar, M «'est fomie i|uatre cratères, dont 
deux Jjaucfiint de la -lave et ks autres une ^mée 6ulfui:eu«e , et. sur l'empla- 
cemsnt de Tocrek^à, des ouvertures qui jutent des torrene d'eau fétide. La 
rivièm Sigura a changé souoourty.elle «e jette maintenant dans la mer sur 
un antre point. On a compté jnsqu'à 4^^ secousses ; les oscUlattons étoient 
si ^andes, que des personnes qui étoient sur des balcons ont été précipi- 
técsdanftlarue, et que fies brauclicsdes pdua grands £irbresont toucbé à 
terre. On ne sait pas encore pvéciaément le nombre des pcjnsottnes qui ont 
péri dans VengloutissameKt des vlUagoa et ailleuffs parAe reaverscuMînt des 
édifices. On a rôti ré des seuls déuombres d'Almeraldi fy]o cadavres. 

*~r Le n» dli^spogne , vivement aflligé des (ié^sti»s que ic tremblement 
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de teire du ;ii jdîm:» a ocoasionjUM dans lapfoiûfiçe de MurciQ» a. ordonné 
ou'oa réservât tout le f>rouuU. dos rcveaus de ce|:t^ provUiçe pour secQurf* 
les familles qui ont été ruinées par cetaSreiu. éTènement^ 

— Le law[%i3iYe régowt de Uesse-HofialxMirg est mofX à Hoije^u^ le 
3 ami. àragejde5g ^8. » 

— A9U de la Bretomiière » qui est jrevenu àToulon^r^a reuns le comiwaii^ 
dement de la station d'Alger à M., tahtajt^ , coQ^^afidant i'iphig^nie^ 
XfOsbàtiineiis frai^içais sersent de près U côte eiioexiiliB^ -e^ q^iB?ïeJoun, il a 
été £ait deu» pi'ises qpi chercboient à éviter la-ofRoisière,. ' 



\ . . • ' • . 

Le «4^ ^ ohanibiie « jretiyei^é « r4»iai»Qii de la «onsnission prôcédam*- 
înieDt^noQiixiée pour i'<ftamenL du pwjet de ««de pend fiailitab», le .projet 
«4e loi relaftftf à i'MîierpBéto^oil defilusiemis artides des lois péiiafes oul»- 
^^im actuelles» 

lia dtséii^sion a «tférAOsmteioivrerteâiir le projotide loi nelalîf à la nfioro*- 
gation du monopole dès tabacs. Ce projet a été adopté at| scrutin, à la ma- 
.^oriié de iSg ^coàtre 4* ^pnèttayoir mtmâ» MIkI. leis «omtes d'Air^ut , Mol- 
let», le foaraab de Lanemme , le duc Deeazes , le «ointe de Tounion , >le 
«nnûstre des ^ttnaaodt elfe diiMtclèurf-généFal des coatiry>i^tioi>6 indirectes. Il 
m'y a, «fit-on, iqMe IVC Dèfiaizes qui siS. pféseoté -dés observations contpe 
cette loi. 

Le i5, M. le ban» Mewier a dévek)ppé sa proposition. tendant à faire 
•décider qu'il v^ «croît fiûi'rapport qiieides pétitions qui «uront été présea- 
tées par un pair. Cette .proposition a été prise en coasiilératioa par la 
éhanœre. 

La idiscuasfton s'est ensuite ouverte sur le ppoâet de code pénal militaii». 
Attcun onteifr neâ^étoitfeit ioscrire-sur rensemble du projet* Les art. i et 2 
-ont été Tonvoyés à la commission, «aBrës ime discussion danis laquelle ont 
'lété entendus MM; le maréchal <due ae Daknatie , les comtes de Ponicoou- 
:lant , de Peyronhet^ dtb Toumoa, de Saint-JianhiB , les ducs Decazes,de 
Broglie , le marquis de Coislin, le eorate d'Ajiibrugeae , rapporteur, les mi- 
nistres de la guerre et de l'iostruction pid^lique , et les^onsâllcrs d'Etat de 
' Sâlvandy et Jaoquinot-iPauipelune, oommissaires du Roi. 

Les art. 3 jet 4o>ït été adoptés avec quelques amandemegasde rédaction 
;pePOpo8és* par ia commission. 



CHAMBHE DES DÉFUTÉS. . 

Le i3 , M. 'le nttnisfre d^ ftttances annonce que 1« Hoi l'a cliargé de pré- 
senter un projet de loi siu" les ta\es qui pèsent sur les boissons. M. Bacot 
Ao Rmnâns , 'directeur des rontributîoils indiwîeles, Frt l'exposé des motifs 
et le texte de ce pojel ée loi , fpii auro pour résultat d'alléger de plus do 
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16 militons cet impôt aux entrées des villes. Il sera réduit suivant la popu- 
lation des villes, d'après l'état annexé à ladite loi. L'hectolitre de vins en 
cerde ne paiera plus a Paris que g fr. 

L'ordre du jour est la discussion du projet de loi relatif à l'établissement 
d'un service régulier de poste dans toutes les communes de France. M. de 
Villeneuve, directeur-général, présente de nouvelles observations à cet 
égard. M. Boulard voit plusieurs inconvéniens dans le système de cette 
loi. M. Pelet en prend la défense. M. Bavoux trouve fort insignifiant de 
s'occuper de ce projet après le retrait des lois communale et départemen- 
tale que le ministère, dans un moment de dépit, vient d'enlever aux dis- 
cussions de la chambre. MM. Mestadiev et de Villeneuve répondent à di- 
verses objections des préopinaus , et M. Sapey résume la discussion. 

On passe aux articles , et ils sont successivement adoptés après quelques 
débats et le rejet de différens amendemens. Ces articles portent qu à partir 
du 1*' avril ib3o , la poste fera recueillir au moins tous [les deux jours , et 
distribuer de suite dans chaque commune , les lettres et journaux , moyen- 
nant , pour celle»-ci, une surtaxe d'un décime, dont on pourra toutefois 
s'affranchir, en faisant prendre au bureau de poste ses lettres , pourvu qu'il 
y ait sur l'adresse poste restante. D'un autre c6té, on aura la faculté de 
porter ou faire porter ses lettres au bureau de son ressort. Là loi n'est pas 
applicable au département de la Seine. 

Ou procède au scrutin sur l'ensemble de cette loi ; mais il ne se trouve 
que 210 votans , et il en faut au moins 312 , puisque le nombre des députés 
est en ce moment de 42^. Un instant après rentrent plusieurs députés qui 
étoient dans la salle des conférences. M. le président se plaint amèrement 
de cette excessive négligence. 

Le i5, MM. Crcuzé et Coudert obtiennent des congés. M. Rodet, député 
de F Ain , admis à la dernière séance , prête serment, et va prendre place à 
l'extrême gauche. *- 

M. de Saint-Georges fait le rapport de la commission qui a examiné le 
projet de loi concernant la dotation de la pairie. Il en propose l'adoption , 
mais avec différens amendemens qui ont pour but de substituer au mot 
dotation, qui emporte une idée de perpétuité, celui dépensions de conser- 
ver au fils successeur à la pairie ces pensions jusqu'à concurrence de 
10,000 fi*. , si sa fortune n'est pas assez forte pour soutenir la dignité de ce 
rangî de ne pas inscrire sur le grand-livre de la dette pubUque, mais sur 
le livre des pensions, les 2,i86,5oo fr. de dotation dont jouissent des pairs 
et anciens sénateurs en vertu d'ordonnances royales , et les 456,5oo fr. de 
pensions accordées à des veuves de tels personnages. Enfin , l'article 6 porte 
que les dotations que le Roi pourra accorder à des pairs pour former des 
majorât^ ne le seront que pour d^éminetis services rendus à l'Etat. D'après 
un autre article, il sera laissé un fonds permanent de 120,000 fr. pour des 
pensions accordées ou à accorder à des pairs ecclésiastiques , qui devront 
être insérées au Bulletin des lois. 

La chambre fixe la discussion de cette loi à lundi prochain. 

M. Thénard , au nom d'une autre commission, propose l'adoptiotf du 
projet de loi sur la refonte des anciennes monnoies. La délibération en aura 
lieu après la loi de la pairie. 

La chambre est dans l'usage de vaquer le jfîudi et le vendredi saint. 
M. le président demande si elle veut entendre samedi un rapport de péti- 
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tiens : plusieurs membres de la droite rappellent que Ton avoit décidé la 
semaine dernière, qu'il n'y auroit pas le samedi saint de rapports sur les 
pétitions. M. Royer-Collara insiste. M. Duplessis de Grénédan fait alors la 
proposition formeUe que la semaine sainte soit exempte de rapports de pé- 
titions ; mais la majorité décide que la séance de samedi y sera consacrée. 
On intervertira Tordre des feuilletons pour commencer par celles des pro>- 
priétaires de vignobles. 

Ou procède ensuite à un nouveau scrutin pour l'adoption de l'ensemble 
de la loi du service de la poste dans toutes les communes , et elle passe à la 
majorité de 261 contre 47* 



Discussion à la chambre des lords sur l'émancipation fies cathoHqves 
anglais. 

Nous avions présenté, sous un seul coup d'œil, tout l'ensemble de la 
discussion sur l'émancipation dans la, chambre des communes , nous don- 
nons de. même aujourd'hui dans un seul article l'ensemble des discussions 
qui ont eu lieu dans la chambre des lords. Nous croyons que cette manière 
' vaut mieux que des articles successifs et détachés , qui n'auroient pas offert 
la même liaison. 

Quand les bills eurent été adoptés dans la chambre des communes , on 
ne perdit pas de temçs pour les porter à la chambre des lords. Dès le 3i 
mars, M. Peel se présenta à la barre de la chambre, assisté d'un grand 
nombre de membres de la chambre des communes. La réunion des pairs 
étoit une des plus complètes qu'on ait vues , et beaucoup d'étrangers s'é- 
toient rendus à la séance. Après la première lecture du bill, le duc de 
Wellington a demandé que la seconde fût fixée au jeudi 2 avril. Les lords 
Bexley, Eldon , Malmesbury, Sidmouth et Farnham vouloient un terme 
plus éloigné, mais les lords Wellington , Holland, Goderich et Ellenbo- 
roueh ont fait remarquer que le bill étoit déjà suffisamment connu. La se- 
conde lecture fut donc fixée au jeudi , et celle du bill sur la franchise au 
vendredi. 

Le jeudi, le duc de Wellington prononça un long discours en faveur de 
la mesure. L'archevêque de Cantorbéii , l'archevêque d'Armagli , les évê- 
cjues de Londres et de Salisbury, le duc de Richmond , les lords Harewood, 
Salisbury et Enniskillen ont parlé contre le bill. L'évêque d'Oxford a été 
d'un avis différent , ainsi que les lords Somcrs , Lansdo.wn , Wickîow. La 
discussion fut continuée au lendemain. 

Dans cette seconde séance , la discussion fut fort animée. L'archevêque 
d'Yorck et l'évêque de Durham combattirent le bill comme ne présentant 
que des garanties insuffisantes pour l'église établie. Le duc de Sussex parla 
en faveur de la mesure. Dans son discours , il fit allusion à la publication 
de la correspondance qui eut lieu sur l'émancipation entre le feu roi et Pitt , 
et blâma cette publication ; ce qui amena une explication alsez vive entré 
le prince et lord Kenyon. 11 y eut un peu de tumulte dans la chambre, 
plusieurs membres réclamèrent inutilement la parole. Enfin le lord chan- 
celier se fit entendre , et défendit le bill dans un discours très-remarquable. 
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hotà FaliikMtk , loiti MuiaAdM, le maMpMs d'Anidksea parlèrent après M , 
ai la chambM: 8 ajourna au lendemain samedi , msogré les eflfiort^dn duc d» 
Mèw GasUe, qui demandoit r^oumement au Inndi. 

ha d«a#vs8ioD reprit donc le snnêdi 4 j ^ une beuML Les lords GuiUbrd , 
Ëldon^Tenterden, Redesdale, FamhaiD) SidmontL combattirent le btl, qn» 
ftitsoutenajMr les lords Westinoreland, Gr^, Liverpool , Plnnkett et par 
le duc de Wellington. Les débats durèrent jusqu'à onze beores du soir. 
Alors bi diviôon eut lieu , et les Toix se tvourrerent ainsi partagée» sur la se- 
conde lecture d» bill : en fateur du bill , 147 présens et 70 por procuration ; 
contre le bill, 79 présens et 33 par procuration; ce qut teAt en tout 317 
pour et 112 contre, majorité io5. Ce résultat a passé tontes les espérances, 
et ne laisse plus de doute sur le succès du bill. 

Après la division , le bill a été lu pour la seconde fois , il fut décidé qu'il 
seroit discuté en comité général le mardi 7. Dans l'intervalle, le duc de 
Wellington proposa le 6 la seconde lecture du bill pour le cens Rectoral , 
elle passa à une majorité de i3^ conti-e 17. Le comte de Wincheisca prit 
celte occasion pour déclarer qu'il ne prenuroit plus aucune part aux discus- 
sions de la chambre , la constitution étant , selon lui , tout-a-fait changée ; 
entr'autres réformes , Il voudroit que les évêques fassent exclus de la cham- 
bre. Ils ne seroient , dit-il , que plus en étal de servir l'église établie. 

Le mardi 7, la chambre se forma en comité général pour la (fiscussion des 
arf icles du mil. Lord Eldoii soutint que l'adoption du bill étoit incompati- 
ble avec le serment que prêtent les pairs , et où ils déclarent que les prati- 
ques de l'Eglise romaine sont idolâtres. Comment pourroit-on ^voriser 
1 exercice d'une religion qu'on a déclaré être idolâtre? Cette objection a paru 
embarrasser les éveques anglicans qui avoient voté pour le dîUj réTê€iue 
d'Oxford , qui a été précédemment professeur de théologie dans cette uni- 
versité , a eu recours a des distinctions , et a dit qu'en déclarant les pratiques 
de l'Eglise catholique idolâtres , on cntendoit seulement qu'elles tendent à 
l'idolâtrie, mais non pas qu'elles soient précisément et de fait idolàtriques. 
Lord Tenterden , grand-juge , a prétendu qu^il falloit s'en tenir aux termes 
propres , et regann;r comme idolâtre ce qu'on ap{>eloit idolâtre. Les zélés 
protestans disent qu'on n'a pas répondu a l'objection de lord Eldon ; mais 
aussi comment fait-on déclarer sous serment ce que les sens les plus sages 
et les plus instruits parmi les protestans savent être faux? Plusieurs amen- 
demens ont été proposés et rejetés j l'un avoit pour but d'exclure de la 
chambre des pairs tout pair catholique qui entreroit dans les ordres. 

Le mercredi , la chambre reprit la discussion en comité général. Plusieurs 
amendemens forent encore proposés , mais tous forent repousses. Tous les 
articles du bill ont été successivement adoptés. Le duc de Wellington a de- 
mandé que la troisième lecture fot fixée au vendredi 10 avril, ce qui a été 
accordé par la chambre. 

Ce jour a tu enfin terminer cette grande afiaire : le bill relatif à la fran- 
chise passa sans discussion ni dîtision. Pour Fautre bill , il fut encore pro- 
noncé quelques discours de part et d'autre. Le duc de Sussex , Tévêque de 
Iforwich , les ducs d'Athol et de Wellington , les marquis CaniMen et 
Lansdown, les lords Granville, Harrowby, Middleton, Holland parlèrent 
pour les catholiques; le duc de Ciimberland, les évêques de Litclifield et 
de Bath, leduc de New Castle, les lords Eldon et Abingdon parlèrent contre. 
On alla aux voix, et il se trouva 21 3 membres pour la troisième lecture et 
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109 cMMire. lai ni«jorité ea fieiTenr du bill a cbnc été de 104 viàt, Qin 
afttoh pBT s'attendre , il y a quelques anaéœ, à une majoiilé sldécisWe? 

Le 1» ami y léimi a> wmè sen asBuaDitinient au3i< deux bilU» les comitii»» 
saires pour proclamer la sanction royale étoient le loitï chancelieir et lés 
lovds Ballrarst et Ëtkdborough. ils sont yenns à la chambre des tords à 
quatre liecMfts , el l'ovateur de la chambre des comianiiesY accompaené de 
plusieurs mendnrës, s'est rendu à la barre de la chambfe pour entenore fo» 
comnnssaiTes. Ainsi, voilà le dernier sceau mis à)a grande masure dingéo 
par lord WeUingtDn. Oi» dît qu'elle sera exécutée immédiatement, et q«e 
les pairs catholiques poavront siéger à la ebambre hamte aprèftPâquc. 



Les Jésuites t^engés de la sottise française par le bon sens anglais. 

Voici deux veus tellem^t connus, que pour les reproduire, ou est 
comme obligé d'en demander la permission : 

Bien n'est plu» dangereux qu'un ig]aorant ami ; 
Mieux vatidroit un sage ennemi. 

Mais j'en ai {d)solument' besoin pour exprimer ce que je yeux dir&, et s'ils 
étoient encore à faire , je crois presque que , dans cette occasion , ils vien- 
droient d'enx-liiêmes se présenter sôus ma plume. Vous allez voir, en eflfet , 
par l'exemplef des Jésuites , combien il est plus avantageux d'avoir affaire, 
comme catnolique , à des étrangers raisonnables mi'à des frères inr onsé- 
quens, à de sages etinettus de sa communion qu'à des amis ignorons et in- 
sensés. 

Toutefois , en appliquant la dernière pavtîe de cçtte définition à nos per- 
sécuteurs de congregauotts et de Jésuites , je ne suis pas sur que , dans le 
fond, ils me passent l'expression d'amis de k religion catholique dont je 
me sers à leur égard ; mais s'ils {lensotent autrement qu'ils ne parlent , s'ils 
étoient foyrbes et hypocrites, s'ils mentoient à leur conscience pour sur- 
prendre notre jugement et nous rendre dupes de leur perfidie , est-ce ma 
faute , et suis-jc â>lfgé de le deviner? Non , c'est leur affaire plutôt que la 
mienne ; je ne puis les juger que sur ce qu'ils disent , et prendre leurs dé- 
clarations que comme, iu les donnent. 

Or, en partant des points qu'ils ont mille fois posés eux-mêmes , en te- 
nant pour bon et pour dit ce qu'ils n'ont cessé de répéter dans leu« mani- 
festes, je manquerois peut-être de justice et au moins de charité, si je refu- 
sois de les considérer domme de loyaux défenseurs de la religion cartholi-* 
que , eti un mot , comme de sincères chrétiens. Ils m'en voudroient , et je 
suis forcé de convenir qu'ils auroient raison ; je n'ai pas le droit de leur 
attribuer des sentimois diamétralement opposé» à leur langage. 

Ainsi voilà qui est convenu ; je m'en rapporte à etix j je m'en t5ens à ce 
ou'ik disent sans y rien soupçonner de faux. S'Hs me trompent, c'est l'af- 
raire de leur conscience. 

A présent donc .que nous sonunes d'accord sur l'innocence de leufs in ■ 
tentions, voyons ce qae ces bons frères en Jésus-Christ veulent aux Jésui- 
tes, et pourquoi ils tiennent tant à s*en défaire. Ils les repoussent , disent- 
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ils , comme une congrégation funeste qui dénature le véritable esprit du 
christianisme , qui chercne à introduire parmi nous des doctrines ^inemîes 
de la paix publique, qui n'est bonne, enfin , qu'à tout gâter dans les 
affiiires. 

Mais voici un jgrand embarras qui se présente : les sages etmenUs des Jé- 




• pnncipal < ^ 

tuelles de l'illustré société. Ces sa^es'ennémis déclarent hautement que ce 
qui leur fait peur , c'est la réputation d'habileté des Jésuites en tout ce qui 
touche les tnomphes de la religion catholique ; c|ue le zèle de leurs prédi- 
cateurs et de leurs roijtsionnalres exposeroit l'église réformée à des pertes et 
à des conversions contre lesquelles il est bon de la protéger. Ces sages en- 
nemis sont unanimes dans leur manière de voir et de s'exprimer à ce sujet. 
Les uns se plaisent à reconnottre les immenses services dont la civilisation 
est redevable à la société de Jésus. Les autres parlent avec admiration du 
mmibre d'hommes supérieurs qu'elle a produits. Tous conviennent qu'elle 
a surpassé en mérites et en travaux tout ce que l'on a connu de plus dis- 



; que c'est précisément ce genre de succès qui 1 
un pays où il importe de conserver à la religion dominante la prépondé- 
rance et les avantages dont elle jouit. 

Maintenant , je le demande , es1>-ce là un jugement qui puisse faire tort 
aux Jésuites que nous persécutons en France? Y trouve-t-on de quoi jus- 
tifier nos brutales rigueurs , et nos cris de proscription ? Oui, sans doute , 
ils sont l'objet de quelques précautions et de quelques méfiances de la part 
de leurs sages ennemis d'Angleterre; mais ceux-ci vous disent pourquoi, 
et ce pourquoi , si vous n'étiez pas des amis perfides , seroit la plus sévère 
condamnation de votce conduite. Quoi! l'unique crime des Jésuites, aux. 
^eux des hommes d'Etat du parlement anglais , est d' être habiles à faire 
triompher l'Eglise catliolique et à l'enrichir de conquêtes spirituelles , et 
c'est de cela que vous avez peur aussi , vous qui vous annoncez comme en- 
fans de cette même Eglise catholique, et comme admirateurs de notre re- 
ligion ! Vous osez dire que c'est par intérêt pour elle qu'il faut repousser 
les Jésuites ! Mais ce qui est mauvais pour les protestans de la Grande- 
Bretagne est nécessairement bon pour les catlioUques de France. Enten- 
dons-nous donc : si le principal talent des Jésuites consiste à ruiner les 
fausses religions au profit du catholicisme, et à ramener au bercail les brebis 
qui en sont séparées, je conviens qu'ils peuvent bien ne pas faire l'afTaire des 
protestans anglais \ mais c'est preciscnient ce qu'il vous faut , à vous qui 
voulez qu'on vous croie amis de la religion de l'Etat. Mais non ; vous en- 
tendez persécuter les Jésuites, et avoir tout le profit de cette persécution, 
sans nous déclarer franchement que vous en avez peur, comme leurs sages 
ennemis d'Angleterre, et que vous en avez peur précisément à cause de 
leur réputation de zèle et dliabileté pour la défense de la foi. B. 



Le Gérant, Adkien LE CLE RE. 



Me&CIIBD! Ctl ATRIL 189.9. ( N» l554-) 

Enseignement de la religion, par M. Mérault (i). f\ 

L'ouvrage commence par une introduction sur l'ëtiidJ 
l'enseignement de la religion. L'auteur y combat les id 
fausses qu'on se forme sur l'étude de la religion , et si^jtia.tf^ 
les défauts oui déparent, suivant lui, son enseignement. Il 
montre que l'étude de la religion est non-seulement un de- 
voir, mais un bonheur; qu'on y a Dieu même pour maître, 
qu'elle a pour objet de faire des saints, des sages et des heu- 
reux. Il croit qu il y a quelques abus dans 1 enseignement 
de la religion, i® en ce qu'on insiste plus sur les sévérités et 
les menaces de la religion que sur ses bienfaits et ses pro- 
messes ; 2** en ce qu'on ne s'occupe point assez de J. C. ; 3** en 
ce qu'on isole les vérités oU qu'on les présente avec peu de 
discrétion et de sagesse ; 4** enfin en ce qu'on s'attache à des 
. opinions et à des choses qu'il faudroit négliger. L'auteur 
voudroit donc que la théologie ne fût autre chose qu'un 
catéchisme renforcé , ou qu on établît du moins dans les 
séminaires un catéchisme pour développer les vérités élé- 
mentaires. M. l'abbé Mérault motive ce vœu par des consi- 
dérations présentées avec beaucoup d'art et d'esprit, mais 
auxquelles on pourroit, je crois, en opposer d'autres non 
moins fortes, ^il faut le dire , il me semble que l'auteur 
s'exagère beaucoup les inconvéniens qu'il signale, qu'il y 
revient trop souvent, et qu'il met à tout cela une importance 
excessive, il avoue lui-même qu'on lui a reproché une sorte 
ifâpreté dans ses doléances sur ce point, et ne répond pas, 

?uoi qu'il en dise, d'une manière satisfaisante à ce reproche, 
e ne pense pas au'on doive moins de charité à de pieux 
ecclésiastiques qu aux ennemis de la religion. Quant au fond 
de la question , blâmer la forme d'enseignement générale- 

(i^ Cinq vol. in - 12, prix, i5 fir. et ao fr. frano de port. A Paris, i h 
libnurie ecclésiastique d'Adrien Le Glere et compagnie , au bureau de ce 
journal. 
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ment adopté, c'est une espèce de téméiilé qui m'étornnc; 
dans un homme aussi judicieux et aussi réservé que M. Mé- 
rault. Ses reproclies, au fond, touiberoient à peu près sur 
t^ous les évêques et sur tous les supérieurs de séminaires, qui 
autorisent les abus dont il se plaint. S'il a raison , ils sont 
,.to^s coupables au moins de négligence. Il ne s'est pas avoué 
< Âe conséquence de son système , mais elle est assez évi- 
lâite/ct c'est un motif de plus pour lui de se défier d'une 
idée plus spécieuse que fondée, et qui l'a trop séduit.. Je 
viens maintenant au plan de l'ouvrage. 

L'enseignement de la religion, dit M. l'abbé Mérault, se 
réduit à qmtre points principaux : les vérités qui sont con- 
tenues pour la plupart dans le symbole, les vertus et les 
devoirs qui sont exposés dans les commmandemens de Dieu 
et de l'Eglise, la grâce et les sacrémens qui la confèrent, 
enfin la prière. C'est la division de l'ouvrage. L'auteur, avant 
d'entrer en matière , donne encore trois instructipiis préli- 
minaires, sur la science véritable de la religion , sur ce qu'il 
y a de plus essentiel dans son enseignement, et sur les 
moyens de s'instruire. Elles nous ont paru renfermer beau- 
coup de clioses solides et judicieuses. . ' 

L explication du symbole formé la première partie ^de 
l'ouvrage, et remplit en entier les deux premiers volum<^s. 
L'âiiteur parcourt les divers articles dti symbole, et traite 
successivement de Dieu, de J. C; des inystères de l'incar- 
nation et de la rédemption, du Saint-Esprit, de l'Eglise, de 
ses caractères, de son autorité, de nos devoirs envers elle, 
des quatre fins de l'homme, etc. Sur tous ces points, l'au- 
teur a moins cherché la précision théologique qu'une expo- 
sition nourrie de sages réflexions et de pieux senlimens, et 
entremêlée de traits et de récits propres à jeter de l'intérêt 
et de la variété sur le sujet. Il fait d'ailleurs profession de 
s'en tenir à la doctrine de l'Eglise , et de n'avoir point de 
sentimens particuliers. Sur l'article de la sainte Vierge, il 
blâme ceux qui se permettent de parler avec mépris de cer- 
taines pratiques de dévotion usitées envers elle, et il in- 
siste sur le devoir et les avantages de la dévotion enTers 
Marie. L'article de l'Eglise est fort étendu; 4'autenr montre 

'"^ '* "' Lppelle qu' 
lie l'autori 

l'épis 
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€Ofpat français au coinmenceinent de la rëyolution ; enfmi] 
^'«;U>Uquefortbten sur les droit» du saint Siègev 

Nous sommes fcurce' d'abi'çger l'analyse des volumes sui- 
vans. Dans le tome III, l'auteur passe en revue les coniman- 
démens de Dieu; après six instructions préliminaires, il 
parle du grand précepte d-e Dieu , de l'amour du prochain , 
de l'observation du dimanche, de l'éducation, de la pureté 
des. mœurs, de la médisance, etc. Le tome IV traite de la 
grarce et des sacremens. Sur la grâce , M. Mérault ne cherche 
point à expliquer comment elle agit; il laisse de côté toutes 
les questions et les controverses qui ont causé tant de trou- 
bles dans l'Eglise , et se borne aux points essentiels. Il s'at- 
tache surtout à faire connoître le prix de la grâce , et l'em- 
pressjBment avec lequel nous devons y répondre. Il ^'étonne 
qu'on ait méconnu dans l'homme le pouvoir de résister à la 
grâce ) et finit par cette réflexion, que la science pratique 
de la grâce est d'agir comme si tout dépendoit de nous, per- 
suadés que tout dépend de Dieu. Dans le même volume'^ 
l'auteur explique ce qui regai:de le baptême , la confirma- 
tion et l'eucharistie considérés comme sacrement et comme 
sacrifices. Dans le dernier volume , après quelques explica- 
tions préliminaires, M. i Mérault traite ce qui concerne la 
Ï pénitence et ses diverses parties , puis l'extréme-onction , 
'ordre pt le mariage. Dans la quatrième partie , de la prière , 
il en développe la nécessité et les effets , et explique l'oraison * 
dominicale. Dans une conclusion, il présente des réflexions 
fort judicieuses sur l'influence de la religion pour le bon- 
heur des hommes , sur les reproches que le monde fait au 
clergé, et sur la foBe d'un peuple qui s'éloigne de Dieu< 

Tout l'ouvrage est plein à la fois d'esprit et de piété ; le 
style en est facile, gracieux, abondant; peut-être même 
pourroit-on trouver que l'auteur auroit dû Se restreindre en 

Quelques. endroits. Mais M. l'abbé Mérault a été bien aise 
e réunir tout ce que ses réflexions et son expérience hii ont 
suggéré sur l'enseignement de la religion. Membre d'une 
congfégation respectable, employé long- temps lui-même 
dans l'enseignement , puis grand-vicaire d'un diocèse et su- 
périeur d'un séminaire, il étoit à tous ces titres, et de plus 
par son âge, ses talens et ses services, un des hommes les 
plHspix>pres à présenter ses vues sur ce qui fait le sujet de, 
^n livre. S'il va trop loin en quelques ènd^toits, on estsiW 

V2 ■ - 
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dû Mimis qull ae cherche (]uejla gloire de Dieu«t le hîeB di» 
psochaiii ; il ne paroit tenir à aucune écoLe peurticulière , il 
semble même prendi'e à tâche de désavouer les opinions sus- 
pectes. Sa icputation sous ce rapport étoit, a ce qu\>n as^ 
sure , bien établie dans sa congrégation , et sa conduite penr> 
dant la révolution a été constamment hcmorable. Il i^egaer 
d'ailleurs dans son livre un ton d'aménité y de douceur et 
àe charité qui prévient en sa faveui*. Je m'estime heureux 
d'avoir cette occasion^ de payer mon tribut de respect et 
d'estime à un homme si recommandable et si dtstingùé, 
et je le prie d'accueillir avec indulgence quelques observa^ 
tions que je soumets à son excellent jugement. 

Lés volumes ayant paru séparément , chacun a un avant-î 

Sropos.' A la fin du dernier volume est une table générale 
es matières , et une table pour répartir les différente^ in- 
struCjûons de Touvrage entré les fêtes et les dimanches de 
l'année. 



NOUVELLES iSCGl^IAâTIQtlJBâ. 

Pinis* Il y a quelque temps, un ecclésiastique estimable^ 
attaché à un établissement de charité , après avoir lu un 
dimanche , en chaire, le mandement de M. l'archevêque sur 
la mort de Léc« XIÏ , ajouta quelques réflexions sur la partie 
de ce mandement où rillustre prélat s'élevoit contre des 
. doctrines nouvelles. Il dit qu'iin écrivain avoit tcméraife- 
meiît soulevé des questions graves et intempestives , et que 
le plus sage étoit de se confier à la divine Providence , qui 
n'abandonnera jamais son Eglise. Ce peut de mots a àuiré 
au prédicateur un article injurieux dans un journal ridicule. 
On reproche à M. l'abbé La Touche d'avoir prêché contre la 
doctrine de l'écrivain signalé , quoiqu'il se soit borné aux: 
courtes paroles que nous venons de citer, et on raccu$e d'a^- 
voir prêché le dimanche suivant en faveur du magnétisme 
et des magnétiseurs. Le fait est que le prédicateur a cru de- 
voir parler brièvement du magnétisme dans l'explication 
des pommandemens de Bien; mais il ne l'a ni «{prouvé »n* 
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jç^ua^héittatisé. . Le jouriialisle a é%é scandalisé >apparem-^ 
meut de cette sort^ d'indifférence , il suppose charitable*? 
inéntque M. Tabbé La Touche est partisan du inagnétiame, 
qu'il appelle un, système (Tathéisme que V enfer a suscité pour 
meftre en doute les miracles de J, C. Là—dessus , il cit^ la dé- 
fection de l'abbé OEgger, et il finit par cette réfle^cion cha- 
ritable : Voilà oib condifÀsent l'orgueil, V impénitence et l'amiiT 
tionl C'est en ces termes qu'on parle d'un ecclésiastique es- 
timable et laborieux , qui ne fait point de livres ni de journal, 
.qui ne prône point tel ou tel système, qui est fermement 
attaché au saint Siège, mais qui ne se croit pas pour cela 
dispense d'être soumis à ses supérieurs; qui ne déclame 
point contre les évêques , et travaille en silence av^c autant 
de désintéressement que de zèle. C'est une œuvre méritoire 
que de diffamer un prêtre livré au ministère , qui prêche 
assi4ument la parole de Dieu , et qui peut faire quelque 
fruit; il est bon de mettre les fidèles en garde contre, l'effet 
de ses prédications. Et quel est donc celui qui vient l'accuser 

^ d'orgueil, à' impénitence etd'atnbition ? Un religieux devroit-il 
composer des libelles? Nou€ ne lisons point dans la vie de 
saint François qu'il ait fait un journsil, ni qu'il s'élevât 
contre les prédicateurs de son temps. Le saint fondateur 
recommalidoit à ses disciples de couvrir les fautes des prê^ 
très ; le réformateur, au contraire , non-seulement publie 
les. fautes des prêtres , mais les^insuUe et les calomnie. C'est 
une nouvelle manière d'entendre la règle , et de suivre l'es^ 
prit de saint François. Prions Dieu. qu'il inspire au pétulant 

. frère un peu de ia'discrétion , de l'humilité et de la charité 
du saint patriarche ^ ou plutôt prions Dieu de le guérir, car 
nous craignons qu'il ne se ressente encore de la maladie doi>l 
il avoue avoir été atteint. Dans le même numéro oàil atta- 
que un prédicateur, il nous fait l'honneur de nous adresser 
trois pages d'injures. Il croit que nous copions l'^^reVi^sr* 
leur €t le Figaro^ que nous n'avons jamais lus. Il nous accuse 
d'ignorance et d'impiété; le reproche d'ignorance est assez 
•ptquant sous sa plume. Quant au reproche d'impiété , iiou$ 
croyons que sa maladie y est pour quelque chose, et nous 
kii pardonnons volontiers une accusation si folle. Nous ai- 
jnons H croire que lorsqu'il sera tout-à-fait .fMiT com/jo.f , si 
cela lui arrive, il regrettera une telle injure, et le ton ((ui 
règn« dafts tout son article. 
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«^ On A découyeit dans l'église de St-Sult>ice , Ui veille dti 
jour de Pâque , un très-beau bas-relief en Dronzer doré , qui 
avoit été posé quelques jours auparavant , et qui orne tout 
le devant du inaitré-autel. Ce bas-relief^ qui a dix pieds de 
long , représente le Sauveur dans le temple au milieu des 
docteurs, au moment où il est j'etrouvé par la sainte Vierge 
et par saint Joseph. La grandeur de ce bas-relief , qui couvre ^ 
le devant du maître-autel, le nombre et la pose des figures, 
l'exécution des draperies et des ornemens , tout Tensemble 
de ce morceau fait iionneur à l'habileté de l'artiste, M. l>e^ 
bcy, sculpteur, qui a sculpté le modèle. Quant au travail 
en bronze, il est dû à M. Choisftlat-Gallien, fabricant de 
bronzes. On sait qu'il est déjà sorti de ses ateliers plusieurs 
morceaux très-remarquables , et il a beaucoup contribué , 
entr'autres , à la décoration de l'église Saint-Sulpice. C'est 
lui qui a fourni le tabernacle , l'exposition , les candélabres, 
la garniture de l'autel, les epistoFiers, etc., et son nouveau 
bas-relief, qui est en harmonie avec les autres morceaux,» 
complète la décoration de l'autel et ajoute a celle de Téglise. 

— Les missions qui viennent d'avoir lieu dans le diocèse 
de Tulle ont été plus heureuses qu'on ne pouvoit l'attendïe 
dans la disposition générale des esprits. La première a été 
celle de Brive, dont nous avons rendu compte n* i5i^. On 
a vu -combien les résultats avoient été iatisfaî^ahs. Un in-<l 
cidènt, arrivé à la fin de la mission, ne dément point ce 
que nous avons dit. La conduite insolente de huit jeune» 
Ijens, qui, lors du départ des missionnaires, se portèrent sur 
fa route pour les insulter, a affligé tous les gens de bien. 
Ces procédés gix>8siers et violens des ennemis des naissions 
ne peuvent que tourner à leur lionte. Au surplus , les tii-^ 
bunaux sont saisis de cette affaire , et la plupart de ces jeu- 
nes insensés ont quitté la ville. A Ussel , quatre missionnai- 
res de Limoges étoient arrivés précisément dans la saison 
des réunions et des plaisirs; on disoit que la mission ne fe- 
roit aucun fruit , et que le zèle des vertueux prêtres échoue- 
roit contre le besoin de la dissipation et contre le goût des 
divertissemens. Cependant leur charité a ti'iomphé de ces 
obstacles; on est venu à leurs discours. Le sous -préfet et 
des notables de la ville ont donné l'exemple. Les préven- 
tions se sont dissipées , et ceux mêmes qui ne paiiageoient 
pas le mouvement général ont été forcés de le respecter. 



î 
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Plusieurs milliers de personnes se sont assises à la table 
sainte , et leur ferveur a été un grand sujet de consolatioâ 
pour les missionnaires. A Tulle, la mission commença le. 
premier dinmnche de carême ; la procession fut assez nom- 
treuse, mais on eut lieu de croire que la curiosité avoit le 
plus de part à cette afïluence. Les premières instructions fu- 
rent suivies , mais le nombre des liommes y étoit petit. In- 
sensiblement l'auditoire. s*accrut. Les exercices se faisoient 
en même temps à la cathédrale et dans l'éçlise des Péni- 
tens-Blancs. En outre, on réunissôit dans la chapelle de 
riiosjrice plusieurs, centaines d'hommes que l'on disposoit 
à là première communion. Les ouvriers de la manufacture 
d'iarmes, dont on avoit craint peut-être plus d'opposition, 
ou au moins d'indifi'érence, se sont distingués par leur em- 
pressement à profiter de ces salutaires exercices. Tous les 
ecclésiastiques de la ville ont été occupés à entendre les 
conjfessipns. Une classe seule a résisté à l'impulsion géné- 
ral^; c'est celle des hommes égarés par la lecture des mau-^ 
vais journaux. L'influence de ces feuilles , avec leui*s décla- 
mations, leurs injures et leurs moqueries, est prodigieuse 
et-déplorable. D'un autre côté , la très-grande majorité des 
habitans de Tulle a montré le désir de revenir à la religion; 
les de voire du chrétien né sont plus riégligés, et la grâce a 
parlé à des cœurs^imi sembloient insensiblçs à sa voix. La 
copimunion générale des femmes, qui a eu lieu lé diman- 
che des rameaux, a été de i5oo; celle des hommes est fixée 
au jour de Pâque, et on a. lieu de croire qu'elle sera très- 
consolante. 

— La cour d'assises du Doubs, séant a Besançon, et pré- 
sidée par M. Pourtier de Chaussen, a appliqué dernière- 
ment la loi du sacrilège à un homme qui , par l'audace et le 
nombre de ses vols , a justement paru ne mériter aucune 
indulgence. François. Bourquin , tisserand à Mossans, s'in- 
troduisoit dans les églises , enlevoit les vases sacrés , et après 
les avoir déformés, les vendoit à des bijoutiers ou à des 
brocanteurs. Il commit son premier vol en plein midi , dans 
l'église même de sa paroisse, pénétra dans la sacristie , s'em- 
para d'un calice et d'une patène, et alla ii Belfort pour en 
tirer parti. Il divisa le calice en deux, et vendit le pied 
à. l'un et la coupe à l'autre. Il avoit pris un faux nom, et 
avoit effrontément demandé à aller che* le commissaire de. 
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police pour rassurer racheleui*. Enhardi pai- cet esjai , 
bourqum vola un ciboire dans le tabernacle d'Hyèvre, 
sans que Von ait jamais pu savoir quand ni coi^nienl il 
a pu y parvenir. Il mutila encore ce ciboire, et le ven- 
dit en deux parties pour 3o francs. '£n6n le troisième vol 
d'un ciboire eut lieu à Cuve avec la même audace ; mais 
cette fois Bourquin fut arrêté , le ciboire à la main , par 
les soins d'un bijoutier, tandis qu'il offroit à un brocanteur 
le liaut de ce ciboire qu'il disoit être un sucrier. Traduit 
aux assises, Boui^quin a nié tous ces vols, mais les preuves 
étoient accablantes, et le jury ayant répondu affirmative- 
ment sur la question de vol de vaâes sacrés dans un taberna- 
cle , et négativement sur la question d'effraction , l'accusé a 
été condamné aux travaux forcés à perpétuité , en vertu de 
l'article 8 de la loi du 20 avril 1825. La Gctzette des tribw- 
nmix y en rapportant cet 'arrêt , y voit une méprise ; c'est la 
première fois , dit-elle , qu'on applique la loi dans toute sa 
rigueur pour de simples vols de vases sacrés dans un taberna- 
cle. Elle veut que ce soit par méprise que le jury n'a pas usé 
de son omnipotence, et elle croit que Bourquin n'auroit dû 
être condamné qu'aux travaux forcés à temps, xiinsi elle au- 
roit voulu qu'on usât d'indulgence envers un eiFronté co— 
quin , coupable de trois vols successifs. Elle trouve que c'est 
être trop sévère que de condamner aux tra^vaux forcés à 
perpétuité un homme auquel on n'a à'^reptôcber que de 
. simples vols de vases sacrés dans un tabernacle. Le vol d'un 
vase sacré, et d'un vase sacré renfermé dans un tabernacle, 
'peut-il être qualifié de simple vol? Que dirons-nous de cette 
obstination à vouloir éluder une loi positive, à approuver 
ceux qui la violent, à prétendre que ceux qui la suivent 
et l'exécutent se trompent? C'est une belle chose que l'ordre 
légal entendu de cette manière. J'admire aussi cette philan- 
tropie qui s'intéresse si vivement à .un audacieux coupable, 
à un profanateur d'habitude, et qui voudroit apparemment 
lui laisser l'espoir de sortir quelque jour des galères pour 
recommencer ses vols et ses profanations. 

— Les journaux n'çnt point fait connoitre la fin édifiante 
d'un conventionnel mai*t il y a quelques années ; c'est Jean* 
Baptiste Lacoste, avocat et député du Cantal à la Conven- 
tion. Lacoste vota pour la. mort de Louis XVI et contre le 
sursis. Envoyé en mission dans les départemens, il y suivit 
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le ^Yfitèine de ten'eur alors en vigueur. D^ns nne lettre datée 
de Strasbourg le i4-tiîvose (3 janvier 1794)> il se vahtoit <lei 

Srofanations qu'il ayoit ordonnées à Spire, et envoyoit la 
épouille des églises, les saints, les ciboires et autres </»r 
strumens de sottise. Dénoncé en 1 796 pour sa conduite dans 
^es missions,. il fut arrêté , puis amnistié. En 1800., Buona- 
paite l'appela à la préfecture des Forets, et en 181 5 à celle 
de la Sartlie. Gonipris ainsi dans l'exception à la loi d'am-* 
nistie , Lacoste se réfugia en Belgique ; depuis , ii revint k 
Mauriac , sa patrie. Y étant tombé maliade , il fit appeler Iq 
curé de 1^ ville ^ M. l'abbé d'Auzers , qui le confessa, et l'en-t 
gagea à déclarer publiquement combien il legrettoit d'avoir 
participé aux lois sanguinaires de cette époque, d'avoir voté 
la mort de Louis XVl , d'avoir oi^onné le supplice de l'abbé 
Filiol, vicaire de Mauriac, exécuté à Mauriac en 1798 pour 
refus dé serment; d'avoir enfin dans ses missions insulté la 
religion , persécuté les gens de bien et donné des scandales I 
Le malade se sounfit humblement à ce qui lui étoit prescrit,, 
et témoigna un vif repentir de ses cruautés et des folies 
auxquelles il avoit pris part. Ce ne fut pas chez lui une 
disposition passagère, ni l'effet de la. crainte de la mort; 
Lacoste ne succomba point à cette maladie , et pendant les 
deux ou trois ans qu'il survécut , il se montra exact aux pra- 
tique^ de lareligion^, et même aux exercices de pénitente. 
Il mourut dans ce$ sentimens le 1 3 août 1 82 1 . Geu^ qui l'ont 
vu dans ses dernières années savent combien il s'empre3soi^ 
de parler dé ses erreurs , de son repentir^ et surtout dunal- 
heur d'avoir voté la^mort d'un pnnce vertueux. Ces détails 
sont publics à Mauriac, et nulle conversion n'a paru ni plus 
éclatante, ni plus sincère. M. L'abbé d'Auzers, qui a eu 

rirt à cette conversion , est le même qui vient d'être noininé 
l'évêché de Nevers. 



NOUVELLES POJJ[TIQUr:S. 

Pa.eu. Ed exprimant les chagrins de son parti , au sujet de la inésaveuturé 
des deux lois retiriées , un journal réYolutionnaire s'écrie avep un dciulou- 
reux accent : t^es déyatitmen» auront donc encore pour tmanim clergé ri^. 
ûliiement doté i D'après cQtté exclumiition , il panfit qu'on en prpi|i6(4«it df^ 



bdkt » «e riùhm ^kryé^^ H cpM « les deux pvcyets de loi Teuoient à repurot-^ 
Ire Tsmnée prodiaiiie ,- il n'auroît qu'à tendre les épaules. Il n'est pas même 
dît qqe, dans le budget de i83o, on ne tentera pas de le mettre à reâtt 
pour le sôulagement'des matchands de TÎn. Il est certain du moins que ce 
m Mia pM faute de bonne volonté de la part des conseillers de la révolu- 
tion. 

— Les journaux de ^irréligion sont ravis de là manière dont les choses 
Tont dans le département de la Seine*Tnférieûre. L'échec du curé de La> 
knde n'étoit que le prélude d'une victoire non moins glorieuse qui vient 
d'être remportée à Caudebcc, par reuseigpement mutuel sur renseigne- 
ment chrétien. Ce dernier avoit ravagé là ville tout à son aîse, sous la cou- 
pable protection d'un maire royaliste > qui favorisoit sourdement les indi- 
gnes manœuvres de la congrégation. Les jours de réparation sont arrivés, 
et un adjoint selon Je cœur des libéraux est venu arrêter l'affreux torrent 
de rinstniction religieuse , qui menaçoit de tout emporter. Il a ramend 
l'enseignement mutuel en triomphe, et déjà quarante petits garçons de la 

Séncration constitutionnelle se nourrissent de la précieuse manne que Ver- 
re légal a lait tomber sur le pays de Caux. Il y aura bien du malheur si 
l'wljoînt dont il s'agit ne fuit pas son chemin-; car le voilà', Dieu merci, 
bien recommandé par les journaux révolutionnaires.. 

— On vient de publier le tableau des produits indirects pendant le pre- 
mier trimestre de 1829. 11 présente une augmentation de 4469,000 fr. sur 
les tr<Hs premiers mois de 1827, qui ont servi de base.au buuget de l'année 
courante, mais une diminution de 7, -663, 000 fr. sur le même trimestre de 
l'année dernière. 

-p* M. le mmîstre de l'intérieur a accordé , ^ur les fonds spédaux de son 
dé]^e9iient,.un secours de lo^ooo fn pour les victimes de. J'incendie du 
bia^ry'fin^i^onimaiidaiit à M. le préfet 'de la Semble loi^^falreconnoUcft 
révaluationidcs pertes, afin de donner un secours supplémentaire. Le même .. 
ministre, qui, sur le premier avis de l'incendie an bourg de Sisâonne , 
iivoît accordé sur ces fonds une somme de 8000 fr., vient d'allouer un autre 
ifcoam de 12,900 fr. pour le même objet. 

— MM^ les députés du département de la Haute-Saène ayant fait con- 
BOltre an-ministre de l'intérieur l'incendie qui a détruit une grande partie 
de la commune de Choye , S. £xc. a mis à la disposition du préfet un pre- 
mier secours de 12,000 fr. pour soulager les habitans qui ont été victimes 
de cet événement. 

— La commission chargée de l'examen du projet de loi sur les boissons 
est composée de MM. de Calmon , de Bastoulh , fioissy-d'Anglas , de Sau- 
nac , Durand , Balguerie aîné , Pavée de Vandœuvre , Louis , de Saint- 
Legier. 

— M. Lepdletier d'Aulnay est nommé rapporteur de la commission du 
projet de loi portant allocation des crédits supplémentaires pour 1828. . . 

— L'Académie française vient d^accorder à M. Bignan le prix de pioésie 
qu-ello avoit proposé^ iraprès les intentions du ministre de Tintérieur, pour- 
célébrer kTdfA^duBoi dans les départeniens4e l'est. j 
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' — M. Bec^iierel a été élti, lundi dernier, membre de l'académie dei 
■dences, aectioh de pliyâique, à U majorité d'une toîx. A là séance préc^ 
dente, il y àvoît eu un nombre égal de suffrages entre lui et M. Pouillet, 
aon concurrent. 

— Un incendie assez violent Vest manifesté dernièrement dans la com- 
mune de Sonppes, arrondissement de. Fontainebleau. On a été touché de 
Terapressement avec leatiel M. le curé de Dordive et M. le vicaire de Fer- 
rières sont accourus sur les lieux. Ces deux ecclésiastiques excitoient les trar 
vailleurs par leur exemple et leur 'courage; on les a vus , à plusieurs repri- 
ses , exposer leurs jours dans les- endroits les. phis périUenx. 

— ' Dans la nuit du' i3 au ià , un terrible incendie a dévoré tout un quar- 
tier des Brbtteàux , faubourg aé Lyon ; 3o à 4» maisons ont été la proie de» 
flammes, ] 56 familles sont privées d'asile et de ressources. Le maire de la 
Cuillotière a fait un appel à ses administrés pour venir au secours clé ces 
malhctireùx. Diverses souscriptions ont été ouvertes à Lyon ; le clergé do 
cette ville a donné l'exemple aune charité admirable. 

^ — La ville de Lyon , pour arriver à Textinction dans son sein de-1» men*-. 
dicité, vient, sur. la proposition de M. le maire, approuvéeipar>M. le nré*»' 
fétyde créer un dép6t provisoire, où seront reçus les malheureux.([ui nont 
d'autre ressource ^ue la mendicité. 

^ — Quatre jeunes Chinois ont débarqué ces jours derniers à Calais^ TU 
viennent en France pour s'instruire dans noire reli^on et dans les arts de 
l'Europe. 

— La secomle chambre des EtaU-généraux des Pays-Bas , a[>rès une dis- 
-cussion de plusieurs jours, a décidé négativement, à la majorité , leS' trois 

questions cpii avoient éfi^posées^à-cet ôgaiyl ..savoir, q«e lejnrv Bedfeyoit^ 
pas être admis dans leseoursprovincialea et dans les autres tribunau^icri- 
minels , dans les procès pour aélilsde la presse, ni dans les mises en accu- 
sation. 

. — Le roi d'Angleterre vient de nommer M. Robert Gordon ambassadeur 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire auprès dé la Porte ottomane. 

— Des habitâns de Londres et de Wesminster ont adressé une pétition) 
revêtue de ii3,ooo signatures, pour demander au roi la dissolution du 

rlement. Le duc de Wellington a reçu cette volumineuse adresse, pour 
transport de laquelle il a fallu le secours de deux hommes , et Ta eni 
voyée, chargée sur une voiture , au roi , à Windsor. 

— Un. décret du roi d'Espagne, en date du 38 février dernier, porte que, 
les blasphèmes et les juremens se multipliant chaque jour, il est recom- 
mandé aux autorités compétentes de re[>rimer ces délits et de les punir 
d'une manière exemplaire. Un charretier vient d^étre condamné- à deux an# 
de f^ère pour avoir «criécarofo après ses chevaux , en présence même dn 
roi , dans i^ne des rues du Paijlo , où le saint sacrement passoit. 

— M* l'évêque d'Orihuela a adressé au roi d'Espagne une relation détail^ 
lée des effets déplorables du tremblement de terres Ce vénérable prélat s'est' 
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rendu aur les lieux , <m il » £ût prendre tonlies les ntesnres oonmMuidée» 
par riiuniaïiité r il a /ait conduire dans des voitures ou tnx des J>rsmcanls^ 
dans les villes qui n'ont pas été ruinées, tous les blessés qu'on ^ retiré&'dç 
dessous les décombres, ou qui se trouvolent épars dans lés campagne^ 

— Le commissaire -gépéral de la Crqciade ,. d'après les ordres du roi 
d'Espagne , s'est empressé de donner, pour les victimes du tremblement de 
ttrre de Murcie , 16,000 piastres fortes (60,000 fr.) 

— Le 33 mars, on a ressenti, à Anoône , une secousse de tremblement dt 
terre. 

— Les Russes ont définitivement mis File de Candie en état de idocus. 

— Lorsque M. de Lesseps, consul aénéral de Fr^nœ à. Tunis, eut £aiit 
remettre dernièrement au dejr les ca£auK d'usage, celui-^, pour témoi» 
ener au consul la satisfaction et l'estine qu'il ;i su se concilier, voulut lui 
faire un riche présent : M. de I^esseps retusa plusieurs fois , en. ae fondant 
sur les défenses et les règlemens ministériels. Le dey insistant encore , le 
consul français le pria de remplacer son aicte de générosité par la mise eif. 
liberté de tous les prisonniers grecs qui étoient dans ses Etats. Le lende- 
main , ils furent libres. 

— La corvette du Roi la Bmtonnmae , commandée par M. Iiegoarant de 
Tromdîii , vient de rentrer à Toulon , après avoir fait le tour du nionde et 
exploré plusieurs archipels de l'Océan pacifique, ainsi que l'Ile Vanicolo ^ 
un peu après le départ de MM. Dillon et BurviUe. M. deTromelin a placé , 
le 12 juin dernier, une inscription sur le monument élevé à Lapeyrousft 
par l'officier français M. Durville. 



• CHAMBHE DElS PAIRS. 

Lfe 18 , la discussion a continué sur le projet de code pénal militair». 

L'article 1^, renvoyé dans la dernière séance h la commission , a ^té 
adopté, après avoir entendu MM. le comtê^'AaiâMrueeac, rapporteur, le 
duc de Dalmatie , le comte de Pontécoulant, les mimstres de V gmrre et 
de l'instruction publique. 

Un amendement proposé sur l'art. % par M. le comte de Bougé a motivé 
un nouveau renvoi de cet article à la commission. 

Les art. 3 et 4 avoient été adoptés dans la dernière séance] l'article 5 a 
été renvoyé à la commission , à la suite d'une discussion dans laquelle ont 
été entendus MM. les ducs Décaze et de Rpo^ie, et MM. Jaequinotde 
Pampelune et de Salvan^y* commissaires du Bpi. . , 

J^e 90 , les articles ,2 et 5 , Hos^ntenos par la commission , ont été adop^ 
tés iiprès une discussion dana laquelle ont «té entendus MM. le baron de 
Barante , les comtes Mplé , de Saint- Boman , Siméon , de T<^«evîUe , d# 
Chastcllux, le duc de Bko^c, le baitm Pasquier, l'évéque d'Hermopolis » 
le comte de Kergariou , le vicomte de Ghifflet , les ducs Decaze , de Prasiin , 
le bjvroft Mounier, le comte d'Ambrugeac, rappoftear, le jgtiwteHl es e c^u x^ 
et le ministre de l'inêtructieii pabli^c» , 



r.^ette'iT(w4iicét^i)èî^ai^ovC, dk-^n", fimt ébjèt la kiépréssîôti 'Sans le 
projet de loi de laroovt mile et de 9ds%otiftëquefiees. M. révéqne d'Hermo* 
B0I13 ad^^aré qu'iiyoïteroit oontie ces dlsposîtiolk?, si eUes.entraîHeiit la 
dissolution «complète dû mariage. M.le. gardè^e»naceattx a, ailDonce qli'ii se-* 
voit présenté ultérieurement un projet de loi sut kss effets d^ la âiort civile. 
, La chambre a ajourné au lendemain la continuation de la discussion des 
articles de ce code. 



rilAMBRK DES DKPUTfcs. 

. 1(6 1 8 V MM; Simon -, Botilach et Yanlot obtiennent des congés. 
' Le rapport des pétitions est fait par MM.^ Daunaiit et de lorgeril. 

M. Bautiant entretient d'abord la chambre de. 7a réclamations d'environ 
69,000 propriétaires de vignobles ou marchands de vips , qui se plaignent 
du bas prix, et du défaut de vente des vins , ainsi que du. peu df exportation , 
et qui démândenl; qu'on ^ remédie en supprimant ou en diminuant les 
(bt>i¥s d'octroi', de circulation et dé dofuàne. M* le rapporteur, à Ta suitc^ 
de qdélqnés'cotistdé^atioris en faveur de ces pétitions , en propiose, au non) 
de Êr commission, ïe' renvoi aux ministres des finances, de t'inténeur, du 
commerce et des afPaires étrangères, à la commission du budget^ et à celle 
ëtù projet dd loi qui vient d'être présenté sur les boissons. 
. 'MM. Cuniû-Gridaine , Ciignon de Montiguy , de Montsaulnln y Gautier, 
Ebb'iâf ', dé Cfaàteaùdouble , Délàborde'^ de Harabuteau , Darti^^aux , Bavez 
et Betnarcay appuient successivement ces réclamations. Les renvois pro^ 
posés par la commission sont ensuite prononcés. 

;J)es phamaciens de Paris <lehîaiKlént d^ modifications à la \6\ du 21 
gnvttaalanXI^ ^i tegle l'exetfdec de la phannaéie; ils présentent un 
prajefcde ioi àce^sujet, et insistent surtout sur le danger délaisser vendri; 
desdio^ucspar ksépiçieniet herboristeftr Q^Toi a» mmisttede Tintériënr^ 

•Le sieuv Jeuèert , maire dé Virteaille^, presenteuii métnoire.sur le sjni- 
tàrat taiMÛo^DaL Xe dépAt tm bureau dès Kenseignâmétiâ proposé par la com-* 
mission esè adoptée M^ Mmrschaft demande eii outre le renvoi au nitnistté. 
de l'intérieur ; il est adopté à une foible majorité après deux épreuves dou- 
teuses. Enfin un mémoire du sieur Oudotte , de Cbàlons-sur-Mame, sur 
les moyens d'empêcher rabotage qui a lieu pour le remplacement des jeunes 
gens , est renvoyé au ministre de la guerre , à la suite cle quelques observa* 

^ion^d^M* M^hieuPumast , ■ . '^ 

La chambre se torme ensuite en confite secret^ On dit qu'elle a enfendit 
^or& la.' lecture d'uoe^i^posUion de M. Chevriei* de. Covcelles pour. l'okH- 
iention d'une loi sur un, nou;ireâu règlemei|t du' tai-tf des notMres. 

Ihe.90, M* Ôdier fait le rapport de k eommissioti qui a e^&araiiié le pi«ét 
de un ayant* npur but d^ régulariser. la cession- f^itê à la viUedè Patudlb 
abords du> palais de la Bourse ^ il conclut à spa adoption. 

. M. 1^ président doDue lecture de deux lettresde MM. Dûcatid etToimel^ 
Hi^csept, députés de la Moiielle et des Deux^rSèvret» partant kur dënnssrakil 
M-Buvad^ègi^dei afiaire4;4e farajlk^ MMT/QAQetdéelsre.^'àyàâieété 
•bUgé de dénaturer sa fortune , il n^ pai^ f^ 1# çoqÀ^ ■ ;..<.' 
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M. HoUy-d^ABgfa* fait admeMA M. F&yféi4de.Ctee; l*how«fâ)l« i 
lire prêt* serment, et va prendre place aa <:eotre gauche. . 

M. Moyne, au nom d'un autre bureau , propoee l'admission du .général 
Glausel, sans s'arvéter è une |»ote8tation de 35 électeurs, motivée sur. ce 

?u*il n'wmt point son dimi^ile politique dans le département. M. de Connj 
oppose avec force À cette admission, qui seroit inconstitutionnelle, puisi^ue 
M. Harmand d'Abancourt complètele nombre des députés qui n'ont potnt 
leur domicile dans le département des Ardcnnes. M. Pelet combat ces as- 
sertions. L'admission est prononc4^ mal^'é le c6t^ droit et une partie du 
centre droit. M. Clausel , après aroir prête serment, Ta s'asseoir à l'extrénM 
gauche, entre les généraux Mathieu Dumas et Lamarque, auprès de 
II. B. Constant. 

L'ordre du jour est la discussion générale dii proji^l de loi relatif à la do- 
tation de la pairie. M. de Corcellcr oesapprouve ce soin d'enrichir desrpain. 
il critique surtout le fonds de iao,ooO ir. destiné à doter des pairs ecclé- 
siastiques. Il yoit avec peine des prélats dans la <:hambre haute , c'est ren- 
dre ks privilèges au sacerdoce ; tes preraterv chrétiens , continne->il , ne 
, laiabîent pas les lois de l'emptre, ils savmeot , au contraire , s*y soumettre. 

- M. de Lcy val demande la suppression d'une partie de la loi. M. Labbej 
de Poropîèt^ croit que les hommes d'Etat devroient être pauvres comrao 
Epaminondas , et qu on ne doit pas accorder tant de richesses à la chambie 
des pairs aux dépens des contribuables. M. Sapeyeu appelle aussi au dès- 
îkitéressement des pairs. Il voudrott qu'on ne leur accordât de pensionB 
cni'à titre de récompense nationale , et qu'avec l'assentiment des deux 
cuambres. M. Bavoux reproche au ministre des finances d'avoir présenté 
une loi si onéreuse au trésor, et ne veut pas mtendre parler de ces pensions» 
surtout pour les pairs ecclésiastiques. 

. Mt d*;Lab(ièssièrp défend HfBn^ de ks ,«106 prenenee pour ces allo- 
çi^ions « afin d'assurer l'indépenditnce et la feuceJide la diamm-e héréditaine, 
qui doit être l'appui du trône dont elte émané. M. SaWerte ne voit pas 
pourquoi on accorde j4iitAt des peosiotisaux pairs^qui oM rendu des ser- 
vices qu'aux autres citoyens. Il repioduit surtout les assertions de ses amis 
foiïtre ies dotations aux pairs ecclésiastiques , et eoirtre l'admission d'évé- 
quesàl'aiiitrei^èunbrei. La cl^ure de la.disciisâon estparononcée. 



• ■'.■. , • fjR *r.'i» 

n a paru successivement sept nouveaux volumes de la StbKothSgvê des 
fkmùUes ehtêlMnnes, dont nous avoUflt antioncé le commencement n** \i^b^* 
Le premier volume conténoit, comme on peut s'en. souvenir, la vie et les 
éctits de la duchesse de la Vallière , et le second les- Méditations du PSte 
Afoueti Les volumes qui ont paru sont la suite des Médiiatùms du Père 
Nouet, V tntroductùm à fatfie dévote, par saint François de Sales ; le Traité 
de f éducation de^ filies, de Fénelon , avec deux lettre de l'abbé! Gérard sur 
le mènfie sujet y le TràOé du chois; et de Ui méthode des' études j par l'abbé 
"Eléury^Xe&CknMrsuiiipns moraUs de madètHée de Mainienon, et les Pro- 
verbes par la même. Plusieurs de ces'émfar sont isncieiilBementr connus, 
d'autres paroissent pour la pMisIèv^'fôisi . 
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L^éditcur a joint, ou 7\mté de ^éducation dês fiUeê, par F«oeloki ^ d«u« 
lettres de Tabbé Gérard à une mère , Tune sur Téducation de sa fiile , 
l'autre sur un choix de lectures. Le même volume contient de courtes no- 
tlces SOI' Fénelon et sur Tabbé Gérard, par M. Henrion, qui a doonédei 
soins à plusieurs parties de la collection. Le Ttuité du choix des études 
est précédé d'^ine notice par M. Lanreutie. L'auteur y donne son jugement 
sur le Traité} seulement il auroit pu se dispenser, ce semble, de parler là 
des opinions gaUiteanc^ deTleury , dont il n y a pci9 de traces dans- te Traité 
des êtujies. M. Laurentie a trop de goût pbur ne pas voir que ce u'étoitp'at 
ici le lien de faire le pi*oe&9 altix gaHieans et de déplorer les préjugés de 
9huty^ daAs une occasion où on* se serbit plutôt attendu à tiWQter tui 
éloge de ce judicieux écrivain. ' 

Les Conversations et \e^' Proverbes de M"* de Mainlenôn sont publié» 
par M. de Monmerqué ; il a joint h. un des volumes sa notice sur cette 
femme célèbre. Cette notice, déjà imprimée dans la Biographie universelle, 
reparôtt ici avec de nouveaux (leveloppemiehs et avec quelques corrections. 
Ou connoU rexactitude de M. dé Monmerqué, son goût pour les recher- 
ches historiques, et l'étude particulière qu'il a faite du règne de Louis'XIV*, 
Sa notice sur M*"** de Maintenoh est curieuse et intéressante ; l'auteur la ' 
venge très-bien des reproches de ses détracteurs , et montre quelles ont été 
les causes des prévention^ répandues contre elle. Peu de femmes ont eu un 
caractère plus nonorabie et.une conduite plus soutenue. J'ai autrefois dans 
ce journal .(n° -^5 , tome III) cherché à apprécier le mérite de cette dame et 
la sévérité des lugemens dont elle à été l'objet. Je trouve même que M. de 
Monmerqué n est pas exempt de sévérité sur tin point qu'il discute à la 

Sage XLTii de sa notice; mais ce n'est point ici le lieu d'examiner la justess* 
e ses assertions. 

M™^ djB M ointénom a jliHafni trois voUimes à la Siblif^théque des fùnUfies 
chrétiennes. Un de ces volumes porte le titre de Conversations. morales féti 
^Conversations furent, p^Jjyliées pour la. première fois.enriyôy, 80us- le titro 
.de Loisirs de madame jh Àfaintenon. La nouvelle édition a etécoljationnée 
.&ur les manuscrits de mad^moisçU<e d'^umale, amie de cette dame ; le re- 
cueil qu'elle en avoit. conservé contient quinze antres Çonversat^&ms qui 
etoient inédit^, et qui sont. I9 matière d'un autre volume. L'âHtéiir 1m 
publie à part, a6n de conserver son droit de propriété, et il établit dant 
un avertissement l'authenticité du manuscrit, qui est relié aux arnies do 
mademoiselle d'Aumale. Madame de Maintenon «voit aussi écrit des PriH' 
verbes pour l'instruction e( l'amusement des jeunes élèves de SaintrCyr : 
ce sont des scènes courtes , dans lesquelles des Proverbes sont mis en action. 
Ces petites pièces sont contenues dans un autre manuscrit relié aussi aUx 
armes de mademoiselle d'Aumale , et qiii a pour titre Proverbes de Ma^ 
dame. On a cru que ces divers' écrits interesseroient le public et par le nom 
de l'auteur et par le but qu'il s'est proposé. M. de Monmerqué regarde les 
Conversations comme propres à éclairer les jeunes personnes su» la courte 
qu'elles ont à tftiir d^ns le monde, sur 1^ défauts qu'elles diu^çnt éviter 
Wt sur les vertus qui. conviennent à leur sexe. [ ■ ! , - . . . ^ » 
Cette petite collection , publiée par M. Biaise atné, dans le fonnat in- 18, 
mérite l'intérêt du public et par le choix d^ ouvrages et par les si ins qu'y 
apport^ l'éditeur. j r 
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• L'Esprit du ûhriêHaniême, ou la C&MfifmiU du chrétien tnfêc Jésus^ 
Christ, par lePèreNepveo (i). 

Cet ouvrage est une des meilleures productions du pieux auteur. On sait 
que tiQU9 devons au Père Nepveu un assez grand nomiHre de livres de piété , 
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Seigneur. L'ouvrage est partagé en cinj livres. Dans les derniers , Fauteur 
traite des vertus que nous devons imiter dans Jésus-Girist , du zèle , de 
Tiiuniilité, de Tobéissance, de la cliarité, de la patience , du mépris. do 
toionde, de la mortification, etc. Sur chacune de ces vertus, il expose 
Texemple de Jésus-Christ , les autres motifs qui doivent nous porter à la 
pratique de la vertu , et les moyens de l'acquénr. 

Le même libraire a publié un autre ouvrage d*un religieux de la même 
société, le Père Henri Baldej il a pour titre" les grandes Vérités du chris- 
tianisme qui donnent la méthode' de bien vivre et de bien mourir (2). Il y a 
en tout 81 chapitres, qui sont sut le temps , sur les fins de Fhomme , sur 
l'adversité» sur le péche^ sur la mort et sur la manière de s'y préparer, sur 
le Tèle des âmes , sur la perfection , etc. Le volume est termine par les sou- 
pirs de l'orne fidèle sur le peu d'estime que les chrétiens de nos jours font 
des grandes vérités de la reli^on. 



' L'onrriige dbut nous avion» parlé n** ï!n£r parolt en ce moment même ; il 
a pour titre Bsstti historique et critique sur la suprémaHe temporelle du 
pape et de l'Eplise (S) , |Kir M. l'dbbé Affire, grand-Vicaire d'Amiens. L'au- 
teur y répond particulièrement aux derniers écrit» de M. de La Mennais, 
içt dite fes décianilions desr-évéqués sur les droits respectifs de l'autorité ci- 
«vilè; L'importance de la matière, la vitaeité et la chrieur avec laquelle em 
'<{u9S(l\6hspH!i été agitées toutràcémmënl^ la réptrtation (le M. l'abbé Aflre, 
-son Boerite et son savoir eomme théelo^en, tout appelle la curiosité et 
rintérét sur sou livre , dont nous nous oceuperons très-prochainetàent. . 
•- ---'■--- _ ) " I 

' f 1) Th-12. Prix ,1 fr. a5 cent. ; papier fin , 1 fr. 76 cent. 

(2). Iii-a8. Prix^ 76 cent. , et 1 fr, franc de port. 
. Ce» deux ouvrages se trouvent , à Lyon , ohea Périsse y et à Paris , pLice 
SaiatrAndié^es^Arts , et au bureau.de ce journal. 
' (5) Un vol. in-8*, prix , 6 fr. et 7 fV. 5o cent, frane de port. A Paris, 
chez Adr. Le Clere et compagiiie , au bureau de té joundal , et à Aimen», 
t^ej^-Qiroik-Viltet. 



U Gérant, Adriew LE CLERE. 



Samedi a5 AVfKi' 1829. fN* i535..) 

Sur un au deux pctssages de.^ Mémoires de M* de Bourrienne, 

À qui flonc se fier de'sormais? Voici un liistorieiï qu'on se- 
roit tenté de croire infaillible. Jamais on nefiit plu« avanta- 
geusement placé que lui pour recueillir des faits. Non-seu-- 
lement il a été témoin de ceux qu'il retrace, mais il les a vas 
naître dans la pensée bii ils sont éclos. Ce n'est point d'ail- 
leurs a sa mémoire qu'il en redemande le souvenir; il les a 
enregistrés jour par jour sur ses tablettes. En un mot, nous 
ne connoissons personne à qui l'on puisse faire plus juste- 
ment qu'à M. de Bourrienne l'application du vers latin : 

Félix qui potuit rcruni co g rio.icere causas.' 

Jlt cependant voilà un autre témoin oculaire qui se préséutc 
pour le contredire du blanc au noir, pour le démentir de 
fond en comble sur uii des points les plus graves de ses 
Mémoires, Ceci est par trop curieux pour qu'il soit permis 
4e le soustraire à la connoissauce de nos lecteurs. 

M. de Bourrienne dit positivement : J'ai vu conduire, 
Téuiiir et fusiller ensemble, sur le bord de la mer, quatre 
mille prisonniers de la forteresse de JafFa, qui ne s'étoient 
rendus que sous la condition d'avoir la vie sauve (i). C'étoient 
les 2 aitUîs-de-camp Eugène Beauharnais et Crosier qui leur 
avoient porté cette promesse; c'étoit à leur j)arole qu ils s'é- 
toient confiés. L'aide-de-càmp Crosier fut si çbagrin qu'on 
l'eut fait servir à préparer cette boucherie, qu'il ne chercha 
^lus ensuite que l'occasion de mourir, et qu'il la trouva 
xjuelque temps après. 

Arrive là-dessus M. l'intendant-générald'Aure, qui dit à 
son tour : Cela n'est pas vrai j les quatre mille hommes que 

(1) Ce fait horrible ctpit déjà connu ; il a été révélé dans les mémoires de 
quelque^ contemporains , et attesté par d£> témoi^ages inréciisables. 

T<*inff LfX,L*Àmi de la Religion et du Roî. X 
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VOUS faites si horriblement fusiller, je les ai sauves. C'est 
moi qui fus chargé de les transporter ailleurs par mer. Je les 
ai eniDarqués et conduits à leur destination. 

* L'auteur des Mémoires entre dans les détails les plus mi- 

nutieux pour expliquer et même pour justifier cette cruelle 
^détermination. On. ne savoit que faire de tant de monde, 
^, . dit-il, on manquoit de vivres pour les nourrir. Il auroit 

fallu des escortes pour les conduire ailleurs; on n'avoit 
. ' point d'embarcations à sa disposition... £nîin on résolut de 

- \. les massacrer pour le plus court. 

'^ ^* M. Tinte ndant-général répond : On ne manquoit de rien; 

' - ' " on avoit des vivres en abondance , et quant aux moyens" 

d'embarquement , la preuve qu'il s'en trouvoit à Jafia, c'est 
que je m en suis servi pour l'évacuation des prisonniers dont 
il s'agit. 

Dans ce conflit de témoignages, auquel des deux faut-il s'en 
rapporter? Nous en demandons bien pardon à M. d'Aure, 
mais s'il n'y avoit aucun moyen d'expliquer cette contradic- 
tion , ce seroit du côté de M. de Bourienne que nous incli- 
nerions. Voici pourquoi : c'est qu'il déclare , sans y être 
obligé , que s'il eût été consulté sur le parti qu'il y avoit à 
prendre, il auroit conseillé celui qui fut pris. Or, à coup sûr, 
il faudroit être bien mal inspiré pour faire si bon marché de 
sa réputation et de ses sentiinens d'humanité en l'honneur 
d'un fait imaginaire. Il nous semble du moins que l'auteur 
des Mémoires auroit ici quelque chose a gagner "à ciB qu'il ne 
fût pas vrai. Mais il est induDitable, et nous ne connoissons 
point de certitude historique mieux étabUe. Seulement il 
nous reste à expliquer le témoignage de M. d'Aure dé ma- 
nière à ce qu'il n'ait point à se plaindre de notre confiance 
dans celui de M. de Bourrienne. 

Nous voulons croire cjuè Buonaparte ait été embarrassé 
des quatre mille prisonniers qu'on lui amena ; mais proba- 
blement il en étOit encore plus embarrassé quand ils étoient 
en possession de la forteresse de Jaffa. Pour les en déloger, 
il dut lui paroître commode de ne mettre en avant que deux 
aides-de-camp. Voilà pourquoi' il aura préféré ce moyen à 
tout autre , sauf à paroître ensuite fâché de l'arrangement 
qui lui convenoit tant. C'est ce qui arriva. Lorsqu'il se vit 
débairassé de ses quatre mille ennemis , il fit semblant d'être 
embarrassé de ses quatre mille prisonniers , et l'on vient de 
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voir coipnient il sut se tirer de là. Cependant, puisqu'il étoit 
si fort contrarié de la capitulation , et de la parole d'hon- 
neur engagée en son nom par ses deux aides-de-camp, il y 
avoit un parti bien simple à prendre', et l'on peut même 
dire qu'il n'y en avoit qu'un ; c'étoit de faire reconduire les 
malheureux Egyptiens où il les avoit trouvés, pour les re- 
voir ensuite l'épée a la main, si la chose lui convenoit. 

Elle ne lui convint point, et c'est là le côté horrible de sa 
détermination. Gomme sûrement il en rougissoit aux yeux 
de son année, il aura cherché à se créer des prétextes et 
des embarras de force majeure; il se sera hâté de faire dis- 
paroître les sept petites enibaixrations qui se trou voient dans 
la rade, il aura donné à M. d'Aure quelques centaines d'in- 
valides et de blessés à emporter dessus ; puis il aura paru 
désespéré de ne plus avoir de moyens de transport pour les 
quati'e mille prisonniers qui lui tomboient inopinément sur 
les bras; puis il se sera trouvé là des gens qui auront plaint, 
non pas les malheureux Egyptiens , mais lui , de cette cruelle 
nécessité. Vous savez le reste, et vous le savez mieux que' 
M. d'Aure, qui étoit alors en mer avec -sa légère cargaison 
d'infirmes et de vieillards , et qui aime peut-être d'ailleurs 
à se persuader pour l'honneur des conquérans , qu'il a efFec- • 
tivement emmené toute la garnison de Jatfa sur sa flottille 
de cinq barques et de deux autres petits bâtimens. 
\ Kl est un' autre point sur lequel l'auteur des Mémoires nous 
inspire la plus grande confiance ; c'est celui qui a rapport à 
l'espèce d instinct religieux de Buonaparte. Non - seulement 
il respectoit la religion partout comme un puissant moyen 
de gouvernement (i), mais il avoit une sorte d'aversion natu- 
relle pour les gens qu'il voyoit incliner vers le matérialisme. 
M. de Bourrienne en cite pour exemple deux savans de l'ex- 
pédition d'Egypte , dont un lui déplaisoit souverainement 
par ses abstractions antireligieuses, tandis que l'autre le sé- 
duisoit par des idées contraires qui s*hàrmonisoient , dit-il ^ 
avec les siennes (2). 

Nous ne sommes point sui-pi'is de retrouver cet instinct de 



(1) Tome II, page i65. 

(2) Ihid,y page 70. 

Xa 
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Buonaparte dfnt les Mémoires de sou Mcrétaire. On est totu 
jour» convenu qu'il y làvoit en lui quelque chose du législa^ 
teur, ei comme les législateurs sans religion ne 9e conçoi-^ 
vent pas, il e»t assez naturel que son intelligence lui ait fait 
entrevoir le principal fondement des sociétés humaines. A 
la vérité « il n'a pas toujours suivi là-dessus les itispiratiofts 
de sa première sagesse^ et la fougue de son caractère Ta 
souvent détourna de la route quM avoit reconnue pour être 
IfL meilleure; mais malgré cette imperfection de sagacité ^ it 
ijt laisse une leçon de prudepce au>(.gouverneinens.qui n'ont 
ui scm épéc , ni son bras, de fer. . 

. Vn^ cliosc fâcheuse à sayo^r^ c'est que cette leçon n^a été 
bien saisie et bien retenue que par ceux t|ui en veulent faire 
q^auvais ussge, C'est une espèce de. secret dont eux seuls se 
9fit^X emparés pour le faire tpurner 'à mal* £n l^ur apprenant 
ce qui- sauve les Etats, Buonaparte leur a indirectement 
wpris ce qui les perd ; et puisque c'est la reh^ion qui sou-^ 
tient les gouverçemeps, il n'est pas difficile d'en conclure 
qne c'est l'irréligion qui les renverse. Yni^à ce^qu'ils savent, 
qn ne peut -mieux, et ce que malheureusement nous ne pa-<> 
i;«Â6sûns pas comprendre . 4U6si bien qu'eux. Cela viendra 
pourtiint , et bon gré malgré 9 il faudra bien que notre intel-*» 
i^ence finisse: par s'puvrir là-dessu0. ;^ mais àlpis ceux qui 
travaillent aujourd'hui à sauver la monarchie par la l'eii-, 
giou ne seront plus laïque pou ravoir la \^}Y^^ de rune oç<tréci 
par la ruine de r»utr^. '^ *''^. "^*^^'*'* 



NOUVFXLKS KCCLKîilASTlQUKS. 

RoMB. Le couronnement du pape a eu Heu le dimanche 
5 avril, par le plus beau temps. Le matin , le saint. Père se 
Tendit du Quirmal au Vatican , ayant dans sa voiture le$ 
cardinaux Gaysruck et de l:i Fare. S. S. fut i^çne dans la 
salle.des pmeipens par tcnis les cardinaiî;?( en chapp.e,^t les 
premiers diacres, Albani et Cacciapiatti , raidèrent à se re- 
vêtir des ornemens pontiticaux. Aloi's i!0t1imença~lÂ. procès-- 
sion pour se rendre à l'église par la Scala ri^già. S. S. étriit 
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iMu son si^g^ |>ortàuf , et s'atrêui (levant la porte sainte tous 
l€i portique de la basilique. Là, elle luonta sur un trâne, et 
M. le cardinal Galeffi, archiprétre, lui adressa nn discoui'<r 
latin ; après quoi le chapitre et le clergé de l'ëglise ful-ent 

.admis au baisement des pieds. La procession entra dans Vë- 
glise; le saint Père s'arrêta devant la chapelle du Saint*- 
Sacrement pour y adorer Notre-Seigneur. Il s'arrêta encore 

.4ar|S la chapelle de Saint-Grégoire, etadnût les cardinaux 

.Â lui baiser la main, et, les évéqùes à lui baiser le pied. Les. 

..cardinaux et, prélats se ' revêtirent des habits qui leur $oi»t 
propres, et S. S. entonna tierce, et fît sa préparation àU 
messe. Le cardinal-diacre Riario-Sforza Taida à s'habiller, 
et le cardinal Pacca lui mit au doigt Tànneau pontifiçal.^La 
procession se dirigea vers l'autel de là Confession , et bM* 
trois. fois, un maître des cérémonies, à genoux , binila de*- 
vaiit le pape dés étoupes , en chantant à haute voix : Pater 

'SahciCy SIC transit glària niundi. Entré'dans le sanctuaire, le 
«ouvéraih poiàtife récita le Confiteor au ha.s de l'autel, et 

f reçut lé manipule des mains ae M. de Rétz, auditeur de 
Rote, sous-diacre Jatin. Troîscardinaux-jévêques rëcitèreijlt 

les oraisons d'usage; le cardinal Albam présenta; à S. S: kt 
paUium, et après avoir baisé et encensé ràutel,-elle se rèh*- 

-éit à son "trône, o\\ elle reçut les cardinaux et prélats à 
y obédience, La mésse fut continuée, et Je saint Père dôrij^h 
àJa fin la bénédiction apostolic^ue. Il se rendit ensuite Ai Ik 
grande galerie dû portail, où le cal'dinal Albani lui mit \^ 
tiare sur la tête, et d'où S. S. donna ensuite sa bénédiction 
à la foule rassemblée sur la place. Quarante - huit cardinaux 
étoient présens, le cardinal .de Clern ion t-Tonnerre seul y 
manquoit'pour cause d'indisposition. Le roi de Bavière^ 
la grande-duchesse Hélène de Russie , le corps diploinati- . 
que, et beaucoup de personnages distingués assistoient à la 
cérémonie. Il v a eu pendant trois jours des illuminations 
par toute la ville. 

— ^ Le 8 aA^ril , la grande -du chesse Hélène de Kussie , flHe 
du prince Paul de Wurtemberg , alla au Vatican pour y faire 
visite A S. S. . ' . 

— Le 10 , le saint Père alla a la Villa di Malui rendre au 
roi de Bavière la visite qu'il en avoit reçue. L'entrevue dés 
deux .souverains du^rfli trois quarta d'heure^ 
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— Un avis du cardinal secrétaire d'Etat, publié à rocca- 
sion du couronnement, fait savoir que le saint Père vient de 
prendre des mesures de bienfaisance pour le soulagement 
des malheureux. Outre les 5ooo écus distribués en aumônes, 
on rendra gratuitement les effets portés cette année au mont- 
de-piété, et qui n'excèdent pas 5o bajoques. Cinquante dots 
de cinquante écus chacune seront données k autant de filles 
pauvres et honnêtes. On habillera mille pauvres, ce qui fa- 
vorisera en même temps les manufactures du pays. S. S. se 
réserve de prendre d autres mesures pour encourager, le 
commerce et l'industrie. 

— L'ambassadeur de France fit partir le 3 1 mars, à 8 heures 
du soir, un courrier pour annoncer l'élection du souverain 

Eontife. La nouvelle arriva à Toulon le 4 avril , à quatre 
envee du matin , et fut transmise à P^aris par le télégraphe. 
Onl" * ' 




on 1 

Toulon j 

à huit heures du soir. Ainsi la nouvelle de l'élection du pape 
est arrivée à Paris en 84 heures, et l'ambassadeur a reçu en 
huit jours , heure pour heure , la réponse à ses dépêches^ 
Pjpès de 900 lieues ont donc été parcourues en 170 heures, 
en défalquant 20 heures perdues. Il n'y a peut-être pas 
d'autre exemple d'une telle promptitude. 

-:-L'cxaltation de Pîé VIII a été célébftfe par des t^otfB*" 
sauces à Cingoli, où est né ce pontife, et où réside sa fa- 
mille. Le nouveau pape a été prévôt de la cathédrale. On. 
s'est réuni a la cathédrale pour un Te Deum , qui a été en- 
tonné par M. l'archidiacre Castiglioni , frère du saint Père, 
et les autorités sont allées complimenter les frères du pontife. 

Paris. On va rcpreinlre à St-Etienne-du-Mont les confé- 
rences qui avoient eu lieu ce carême. Il y aura chaque diman- 
che une conférence où l'on traitera le dogme , et où l'on dis- 
cutera principalement les questions soulevées récemment 
soit dans des cours publics, soit dans des écrits qui ont eu 
plus ou moins de vogue. On espère que ces discussions inté- 
resseront surtout les jeunes gens qui suivent les cours de 
'quelques professeurs, qui y entendent débiter des princi- 
pes fort smguliers , et qui doivent être curieux de voir ce 
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u'on peut leur opposer. Dimanche prochain , M. le curé 
e St-Etienne-du-Mont ouvrira les conférences, et il parlera 
tous les quinze jours. Le dimanche suivant , la conférence 
sera faite par M. Tabbé Jammes , aumônier de l'école poly- 
technique , qui donnera aussi une conférence tous les quinze 
jours. 

— Le lundi saint, M. Tévêque de Versailles , accompagné 
de MM. ses grands-vicaires, a visité la jinaison d'arrêt de 
cette ville. Le prélat y a trouvé le maire , le procureur du 
Roi, ses substituts, le chef d'escadron de la gendarmerie, 
et bon nombre de personnes qui appartiennent aux classes 
distinguées de la société. A l'arrivée de Ms*", les prisonniers 
ont chanté un cantique à deux dhœurs. M. l'abbé Fournier, 
aumônier des prisons , l'a reçu avec l'eau bénite et l'encens, 
et lui a exprimé dans une courte harangue sa leconnois- 
Bance et celle des malheureux détenus. Le prélat répondit avec 
autant de bonté que de piété , et se rendit au pied de l'autel 
pour faire sa prière , pendant laquelle on chanta le Laudate 
Dominum. Il adressa ensuite aux prisonniers une touchante 
exhortation ; il s'estimoit heureux de se trouver au milieu 
de cette portion de son troupeau à laquelle il portoit un 
véritable intérêt, et cette visite étoit une de celjes qui lui 
cansoient le plus d'attendrissement. Le langage de M. l'é- 
vêque,fut celui d'un pasteur et d'un père : le vendredi saiilt, 
ditr-il à ces malheureux , est un jour qui doit convertir tout 
le monde; si la société vous rejette, s tl est des hommes qu^ 
sont forcés d'invoquer contre vous toute la rigueur des lois , 
la religion du moins vous tend les bras; elle m'envoie vers 
vous, et j'y viens de grand cœur. Le prélat, sans justifier 
leurs fautes , leur a parlé de la violence des tentations et des 
rigueurs de la pauvreté. Souvenez-vous, leur a-t-il dit en 
finissant, de ces conseils, hélas! trop pronîptement oubliés , 
que vous ont donnés peut-être dans votre enfance de ten- 
dres mères. Souvenez-vous de ces prières pures et ferventes 
oui avoient tant de charmes pour vous. L'accent du prélat 
aonhoit une nouvelle force à ses exhortations. En quittant 
la chapelle, il descendit dans les salles basses, où étoient 
réunis les détenus. Là, chacun reçut dés conseils et des pa- 
roles de consolation. Un homme prévenu d'assassinat étoit 
retenu dans les fers, et n'avoit pu partager aVec les autres 
prisonniers les bénédictions du vénérable évêque; M. Bor- 
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Ueries parcoiirat des coriidors lon^s et obscurs pour se reu-; 
dre il sou cachot; on le vit'peuclié vers le coupable, lui ex- 
primer par ses regards et ses paroles iout sou intérêt, le bé- 
nir et ne le quitter pas sans lui laisser quelque consolation. 
Le prélat se rendit ensuite à la prison des fenunes, ou on 
l'écouta avec le même recueillement , et où ses béuédictious 
furent aussi accompagnées d'aumônes. Les prison» ières cban-' 
tèrent des cantiques avec les pieux fidèles qui s'occupent de 
l'ceuvre des prisons. Les larmes qu'on a vu répandre fon^ 
espérer que celte visite ne sera pr.s sans résultat, et qu'elle 
jettera des senlimens de religion dans des cœurs égarés pai- 
la force des passions. 

— La cour de cassation vient de statuer sur une question 
qui peut iptéresser plusieurs de nos abonnés. En 1809, le 
maire de la coniuiune de Maret ouvrit une souscription pour 
]a construction d'une église. Chaque souscripteur s'obligeoij 
pour lui et ses héritiers. Il devoit être dressé un rôle des 
soumissionnaires , et le préfet devoit le rendre exécutoire. 
Lé sieur Reveicbon, propriétaire de forges à Maret, sous- " 
crivit, et s'engagea pour lui et ses héritiers i\ payer 3ooo fr. 
dans cinq ans, à condition que les travaux seroient com- 
mencés en 1810. Or, les travaux avoient commencé dès 
1809, et avoient continué les années suivantes. Le uiontapt 
des souscriptions s'éleva à 3o,ooo francs, et fut accepté pai* 
le conseil municipal en 181 3. En 1819 intervint une oi"^ 
c^oçnance du Roi autorisant cette acceptation. Cègeudatit 
Rçverchon étoit mort en 1816^ laissant sa femme pour lé- 
gataire universelle. Elle refusa de payer, et ûu premier ju- 
gement lui donna gain de cause, fondé sur ce que la sous- 
cription étoit une libéralité qui devenoit nulle par l'omission 
des fornïalitcs requises pour les donations entre vifs. La 
commune appela, et le 11 décembre 1827, la cour royale de 
Paiis infirma le jugement , attendu que la souscription étoit 
un contrat intéressé, que l'édifice devoit être utile à Revei^ 
chou comme aux autres, et que les conditions sous les- 
quelles la souscription avoit été faite se trouvoient rem- 
plies. La veuve Reverchon s'est pourvue en cassation contre 
cet arrêt ; l'affaire a été portée à l'audience du 7 avril, et 
M. Odilônr-Barrot a plaide pour la veuve. La cour, sm* lei; 
conclusions conformes de M. Lebeau, a rejeté le pourvoi, 
Vin-rpt attaqué n'ayant violé aucune loi , et uiie ordonnances 
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du. Rpi-ay^yat pO$téi*ieurenaent autorise l'açcep^tioa donnée 
du yiyant de Keyerehqn par le conseil de la coinn|ùnérXe 
cas pouvant se repre'senter, il est utile de donner de la pu->^ 
blicité à cette de'cisiop. 

•^-r Le procès intente' il y a quelques niois au Sauveur des 
hommes n'est point" fini, ht Globe s'étoit réserve' dés con- 
clusions qui. nous paroissçnt très-conformes à celles du juif 




__ . * jusqu a vouloir altoiDurl Horreur qui 

$'est attachée au projet et au hut de M. Salvador, en disant 
que le christianisme lui paroît bien désintéressé dans cette sin- 
gulière polémique, c'est-à-dire qu'il regarde comme chos^ 
indifférente que J. C. ait été bien pu mal jugé, qu'il soit 
mort comme juste ou comme coupable, qu'on ait puni en 
lui un séditieux , un perturbateur du repos public, ou frappa;' 
une victime innocente , un Dieu qui s'offroit en expiation 

S pur le salut du monde ; voilà ce qui n'est rien dans la caus6 
u christianisme aux yeux des théologiens du Globe^ Même 
ils promettent de revenir encore là-dessus pour nous récon^ 
cilier tôut-à-fait avec le scandaleux ouvragé qu'ils ont prié 
SQUS leur protection ; car cet ouvrage leur paroit admirable, 
à eux , par les grands aperçus et les grandes découverte» 
dont il est rempli. Une de ces heureuses découvertes con- 
siste à nous montrer le christianisme co/nwe un pas rétrogradé 
, àanA Vh.istoire.du monde. Par bonheur, l^a réforme de Luther 
et de Calvin est venue corriger un peu l'œuvre attentatoire 
de Jésus-Christ, et communiquer aux peuples un commen- 
£ement dévie nouvelle, en attendant c^ue ce retour prépara-^ 
foire et incomplet vers le mosaisme se soit opéré d'une manierai 

5 lus parfaite et plus décisive. Ainsi , nous avons l'espoir dî 
evenir juifs quand le retour préparatoire deviendra complet^ 
perspective heureuse,, comme vous voyeur et que- nos *'éfQr- 
mateurs tiennent en réserve derrière Luthet* et Calviû pou» 
notre second jour de marche. Ainsi , eu rompant avec L'E- 
glise catholique, nous ne serions encore qu'à moitié cheinmv 
et il nous resteroit un autre grand pas à faire pout éttfe à-la 
hauteur' des doctrines du Globe. Eq vérité, quand on 9i'êst 
pas oblige' d'être juif comme M. Salvador, est-il concevable 
que le zèle de l'irréligion puisse conduire les gens aussi loli^ 
.d^ns la haine du christianisme? 
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— On n'a pas assez remarqué le religieux exemple qu'a 
donné Tautonté civile à Fribourg à la nouvelle de la mort de 
Léon XII. L'avoyer en charge, M. Ph. Gottrau, ordonna 
8uiv-le-chanip , par une proclamation du aS février, que 
toute danse , tout spectacle et concert , ainsi que tout tra— 
vestissement n'auroient pas lieu pendant le reste du cama- 
Tal dans la partie catholique du canton. Le conseil d'Etat fit 
célébrer un service pour le pape dans l'église de St-Nicolas ; 
ce service eut lieu le 2 avril. M, Tévêque de Lausanne , ré- 




Outre le précédent service, il en a été célébré un le 3 avril 
dans toutes les églises de la ville, et le 24 mars dans les 
autres églises du diocèse* Les prêtres ont été invités à célé- 
brer le saint sacrifice pour le même pape. Un nouvel éta- 
blissement va se former à Fribourç ; les Rédemptoristes ou 
missionnaires de la congrégation du bienheureux Liguori , 
qui habitoient un château aux environs de la ville , ont ob- 
tenu du gouvernement la permission de se fixer dans la ville 
même. Ils y ont acquis les bâtimens de l'ancien séminaire, 
et on croit qu'ils se proposent d'y avoir un pensionnat à nn 
prix modique pour les enfans de la campagne et de la classe 
peu aisée. Il paroi t au'à Fribourç on n a pas peur des con- 
grégations ni des étambsemens dirigés par la religion. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pabis. m. le duc de Bordeaux, accompagné de son gouverneur, est aHé 
mercredi visiter le mouument élevé aux victimes de Quiberon. 

' — On assure que M. le duc de Montmorency-Laval est nommé ministre 
des affaires étrangères. 

— M. Génin, candidat libéral, a été élu député à Verdun.- 

— Sur la demande de la dépuration du Rh6ne , le ministre de l'intérieur 
a accordé un secours provisoire de lo^oco fr. aux incendiés des Brottcaux , 
à Lyon. 

— Le sieur Duplan , avocat-stagiaire , a comparu , mercredi dernier, de - 
vaut le tribunal correctionnel , sous la prévention d'oittrages à Tautorit é 
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tonstitatioimelle du Bol et à laMignité royale, ùYaisoii de sa pétition à la 
chambre des députés pour le rétablissement de la carde nationale pari- 
sienne, pétition qu'il a fait imprimer à 5oo exemplaires. M. l'avocat du 
Boi Menjaud de Dammartin a soutenu la prévention avec beaucoup d'éncr- 

Î;ie et de talent; M. Boinviiliers , défenseur du prévenu, a prétendu que 
e tribunal étoit incompétent , et que c'étoit aux chambres seules à dcferer 
son client à la justice. Le tribunal , sans s'arrêter à cette demande excep- 
tionnelle, a condamné Duplan à 3 mois de prison , 5oo fr. d'amende et aux 
dépens. 

— M. Faacompret, préfet des études du collège de Sainter-Barbe , est 
nommé directeur -de ce collèige,-en inemplacement de ti/L, Nicblle, décédé. 

-^Pendant la nuit du i3 au i4 de ce mois , les images des saints qui 
omoient le calvaire du bourg de Solesme (Nord) ont été abattues et jetées 
dans la boue. Un couteau et une serpette , qui avoient servi à détruire 
aussi les plantes, et arbustes de ce calvaire , ont été trouvés sur le terrain. 

— Un violent incendie a éclaté à Sorrèze, dans la nuit du ii au 12 
avril. Trois maisons ont été la proie des flammes. 

— ^Le ministre de l'intérieur a fait transporter, de la Morée en Corse; 
un millier de plants de vignes de l'espèce qui produit le raisin de 0(h- 
rinthe. 

— L'autorité a fait fermer, à Lausanne, le lieu de réunion des métho- 
distes. La même mesure a été , dit-on , prise dans d'autres lieux des can- 
toac où se tenoient de telles assemblées. 

— On apprend, par le journal officiel de la Guadeloupe, que, dans la 
séance extraordinaire du 12 , trois des membres de la cour royale, y com- 

.|Mris le. président, ont donné leur démission par sîitte du mécontentement 
. produit, par l'introduction dans les colonies des ordonnances sur le Code 
civil et de procédure. Ils ont été remplacés provisoirement par des Euro- 
péens. Les officiers de la milice , et presque tous les fonctionnaires publics , 
. y compris le commissaire de police, les avocate et avoués , qui sont créoles, 
ont refusé d'assister à cette séance. Les démissionnaires ont rédigé des re- 
montrances contre les ordonnances , et dràx cents créoles des plus notables 
leur ont adressé une adresse de félicitation. M. le baron des Botours , gou- 
verneur, a publié un ordre du jour pour témoigner son mécontentement de 
la conduite des officiers. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 21 avril , la délibération a continué sur les articles du code pénal mi- 
litaire. Les articles 6 et suivans jusqu'au 21'' ont été adoptés , a l^xception 
des 8*, 9*, 12*, 16' et 18®, qui ont été renvoyés à la commission . 

Les orateurs ei^ndus dans la discussion qui a eu lieu ce jour sont 
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loi. les comtes de PoQtéçoulai»t,;de Sàpir, de Kergsrioii>:D«u,i kr OMi^rT 
quis de Coîslm , de Mortemart, le duc Seciaxes, les comtey.dtâ^tQUtuL^ 
de Saint-Boinan , de Spaire, BeUiard, de Bougé, Abrîal , de Tournon , àn^ 
Bastard, Montilivety les baroas t^asquîer, de CliaiTette^MQuniév, le doc 
de Dalmatie , le marquis de Castellaue , les ministres de la justice , de la 

lerre » de riu^riruction publique , et MM. Jacquinot de Fampelafw ^ 

Ivaodj, coniniissaires cfu Roi; 

Le 23 , la cbambre a adopté les articles 8 , g^ i2 , i6 et ï8 du code pénal 
militaire , renvoyés la veille à la commission , ainsi que les articles 23L cl 
ay. Les articles 23 , 24 » 25 et 26 ont été renvoyés à la commission. 
' Les orateurs qui ont parlé à ce suwt sont MM. tes comtes de Spènrer d» 
Sénir, deTdcquéville, dé Pontécbulàtit , Abrial, Mautice Màtbîeu , Danv^ 
deToumoh , Dode , les marquis de Bou^é , de Coislin, Delaplace, les ma- 
réchaux comte Molitor et duc de Dalmatie , M. le comte d'ÂmbrugêM: , 
rapporteur; les ministres de la guerre et de r instruction publ^ue, et fik 
commissaires du Boi. " ' 

L'article 21 consacre, dît-on \ un principe, et porte qu'aucune dé» ^peinel» 
infligéQB aux ii|iilitaires ne le pourra être que par jugement. 

Le 23 , les articles qui avoienti été renvoyés à U cpmmissioQv msî qiM 
les 28*^, 29® et 3o' ont été a<loptés à la suite (l'une discussion dans laqueHÎ^ 
ja chambre a entendu à peu près les mêmes orateurs qm aveieat parle aux 
séances précédentes. ' - , 



CHAMBRE DE« DÉPITTÉS^. 



Le 31, M. de 3aiTit*«Ge(»rgesiait le résumé de là ébcusnOA gé^àrafe Ai 
frojet dit loi relatif à laidcAation^'la f»nt^ U perwtft dana lesim^Klw* 
sions de lii ceiiimiasion ^ et oppose aux adversaires dm peusions à donnoc 
jiDxpâfirsecclésiaetiques rarlkloaydeiàChaiJte, • ' ' ■^. ' ■ : 

La commission propose de réunir en' un seul article ka i*', 6* et Q^ <l|i 
-projet de lot, et de mettre consèquemment cjnè les peuaionsu^ iaoBtoM à 
^2',l86,ooorit^. y aceordées ià des pairs, ou dont jouissent d'aUcieiis sénateor», 
ainsi que celles des veu(v(»sde pairs et dé sénateurs-, montant à; 45Ô,'âvi:fr*y 
'seront in'sctîres an livre des pensions, afvec jouissance du 22 décembreidao» 
On y inscrira aussi les pensions qui pourroiént être' accordées ;'eo cas de 
viduité , aux femmes de sénateurs actuellement existans. 

M. Du pin aîné combat cette rédaction. Il auroit voulu qu'on maintint 
la distinction des pensions données aux pairs de. ceHes dont jouissent k& 
sénateurs , et qu'il fût inême question d'abord de celles-ci , comme étant 
plus légitimement dues. Cette proposition, combattue par MM. Boy, Bi- 
curd, de Martignac et Chantelauze, et défendue par MM. Mauguin, Ben- 
jamin Constant. et Bavoux, est rejetée par une majorité formée des deux. 
- parties dé h "droite et d^*nep6rti<Mi du eenw ..:-,;.' 

i M. Bavoux demande que les pensions doOit jouissent d'anciesa séinitMv 
eu leurs veuves soiûttt inscrites à partir du 22 septembre ^1829^ ^ ^pM-Ant 
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IMunout éct^fÊdéitA à dei prita c^utuf au i*' iaivHei» i83o. rMi»rmuit9,) 
QiuMCpi'e M« BftV«ù]t déelâte i^oâcer & cett« dernière ditporatioh , M. dé 
Curmenki Tappuiè hautement : il blâme vivement les dotations données 
«ûifMirs/iltitt conteste l« droit, et il conjore b chambre de nb pas sanc- 
tionnerxes dons, et grevet ainsi le trésor loraqu^t)» néglige de payer Tartiéi^ 
dft iaJjégtottMi^Honneut^ les fournitures faites par des communes, etc. On 
n« dènoit ddmettte à la pairie qUe ceux qui ont assez de fortune pour se 
«onstituer un majorât. Il ne faut pas, ajoute-t-il, ^'(ipuès que le Boi a 
4onné des honneurs , la nation donne encore son argent. 

' M. h ininistré de Tintérieut répond avec dignité aux excursions du piéo- 
|Hnapt;-il déclare que les règnes de Louis XVIII et de Charles X n'ont paa 
oesoiil d*^tre jnstinès du reproche qui vient de leur être fait d'injustice et 
4'initfuité» Il s^étonne qu'où vienne censurer publiquement un droit que le 
Roi tient de la Charte même : elle porte, en effet, qu'il a le pouvoir de 
noittmer les .pairs à vie et de les rendre héritiers selon sa volonté. M. de 
Martignat montre que toutes les dotations-ont été accordées légalement, et 
4}ti^lesont été consolidées par le vote successif des chambres. 
~> M. Mauguin ne trouve pas fondée l'indignation du ministre. Arrivant à 
l'article en discussion , il en conteste la légalité et en demande le Yejci. 
ItM^ I>upin aîné et B. Constant s'élèvent aussi contre le discours de M. de 
Marti^nac, et critiquent de nouveau les pensions données aux pairs. L'a-' 
«DCfideiiient de M. Bavoux , soutenn seuleinent par l'extrême g.iuché , est 
tfjeté» La chambre adopte ensuite l'article de la cominUsion , avec ùri pa- 
ragraphe additionnel de M. Sapey, pour interdire le cumul des pensions. 

Le a% t après la lecture du prtxrès- verbal , M. Voyef d'Areeuson prétend 
<*ne , la veille-, on n'a pas fait la contre-épreuve en votant le premier ar- 
ticle, qu'une grande partie de la chambre auroit alors rejeté pour rendre 
hommage au discours de M. de Cormenin.M. le président répond qu'elle 
a «n lleâ , que la djécision est consom^née, et que l'observation est étran- 
gère à la rédaction du procès -verbal. • 
'S i«iif1tidë ^ perte que les rentos ou pensions seront inaliénables et trans- 
'filK»%ll^ au «Hcee^tenr à la pairie / dans^le eas oiv.Ia fortune de* celui-ci: i^e 
e^tevéïDit pas & 3ô,0oo>fr. de revenu. La commission propose de ne décia-« 
ter les .pensions transmissibles qu'atV premier degré seulement, et jusqu'à 
Éoncurrence de 10,000 tttt lieu de ii,ooo fr. 

■ • M.Je génémlLamawfu^demande , «veë M, fiérunper, que les pensions 
j*étèignent à la mort dés possesseurs act^eb. Cet amendement , soutenu 
IHijPMM. S^terte et Crignon deBonvakt , est virement comb:itt(i , commet 
injuste , parcimonieux , et détruisant l'économie de la loi et les actes du 
iloi-) pfir MM. de ChimtelauKe, D. de Scsmnisons , de Saint^eorges, rap- 
porteur, et par les miniftres^s finances et de rintérieur^ Il est ensuite mis 
«llil l^x; les deux sections do la droite se lèvent pour le rejet, et léâ par- 
tieB'do la gauche votent son adoption. Deux épreuves étant doutetises, oh- 
|>rocède m scrutin , et il est rejeté à la majorité de 1 -/S contre i6i . 
I M^de Fnrmont propose, avec M. de Charencey, que les pensions soient 
fraiiMkilMible» au pi«mier successeur naturel «u au suixesseur à la pairie 
constitué par le Boi. Ils se fondent sur la néçe^ité de confirmer les- disposi-^ 
taoM.qtl^a feîtes jusqu'Ici le Boi sur la dotation de l'ancien sénat. te% 
JHMendeftfefft ; combattu par M. Dqpiii ^liné , cft défendu par MM. dé 
CtefOdlÀitiif de ChktèhtiÊy et par le Mni^ro^dea finance* , n'e«t ^èntenà 
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que par le c6té droit et une partie du ceotre droit , et fi'est rgeté cpi*à' uii« 
majorité très-foible. L'article, amendé par là commission /est ensuite 
adopté. 

I/article 3 porte que le successeur à la pairie qui voudra r,éclamer la 
transmission Je la pension en fera la demaniac , dans les six.anois , par. une ' 
requête présentée a la chambre des pairs', laquelle sera rëuYoyée à une 
commission de onze pairs tirée au sort, et que cette commission examinera 
et fera connottre si la transmission est Inoispensable au nouveau membre 
pour soutenir la dignité de son rang. 

M. de Ycma propose d'ajouter que , s*il n'y a pas lieu à transmission y la 
pension soit mise à la disposition du Roi, pour la répartir entre lies pairs 
dont la fortune est insuffisante. Il est continuellement interrompu par la 
gauche, surtout pour s'être servi de l'expression de chambre' haute. Son 
amendement n'est soutçnu que par le côté droit. 

"M^. Yieunet demande, dans Vintirét de la nufrale publique, que l'on supe- 
prime les mots jMur soutenir la di{fnité de son runy , parce que ce seroit 
avouer la foiblesse humaine que de dire que la fortune ajoute à la considé- 
ration. M. Dupin propose alors de. fixer par un chiffre la quotité de for- 
tune qui donnerait droit à obtenir la transmission. M. de Montbel soutient 
Suc la. dignité de la pairie seroit profondément blessée, si un pair étoit 
bligé de soumettre sa situation à une commission : le Boi seul est placé 
dans' une })osition assez haute pour décider une pareille question; M. Sal- 
verte appuie l'article du prcjet. M. le ministre aes finances croit que l'on 
devroit stipuler que le successeur à la pairie devra faire sa demande de trans- 
mission au Roi. M. Mauguin , appuyant la motion de M. Dupin , demande 
Sue Ton fixe la somme a 3o,ooo fr. de revenu , comme le portoit d'abbid 
i proiet. L'article et les différens améndanens sont re&voyés à Texaioen 
de la commission. 

. Le 23 , M. Thomas , nouveau député de Marseille , prête sennent, et va 
prendre place au centre gauche. 

M. de Saint-Georges propose, au. nom de la. commission, deRinpiMwr 
l'article 3 par une roda^ûn où on s'ei^ rapporteroit^a la décbra^ffii dii 
pair. MM. de Connv, dé Montbel et de Cordoue ai^mtent Pavia de la eoBn- 
mission, qui est adopté aVec un sous-amendenkem de M.Thill, portant 
que le pair affirmera qu'il n'a pas 3o,ooo fir. de rcnte.^ 

Le 7* article , qui deviendra le 9*, porte qu'ini fonds permanent, ^i ne 
pourra excéder 120,000 fr. par aa , cft aflêcté aux pensions que le Roi a ac- 
cordées ou accoidera à des pair» ecclésiastiques , et que les ordonnances' qui 
les constitueront seront insépécs au i^«/fe/m «^5 /bis. 

M. Du|^n aîné vote le rejet de cet article , comme ayant pour résultat de 
créer k l'autre ebanibre un banc d'évéques, dont ne parle pas la Charte. 11 
croit qu'il vaut mieux donner aux pairs laïcs, qui ont une famille à soute- 
nir, ^'à des pairs oui vivent dans le célibat j les évéques sont déjà trop ri- 
ches et cumulent plusieurs traitemens. Si on a de l'argent de trop, il faut 
plutôt le donner à ces vieux prêtres de F Assemblée constituante , que l'on ' 
traite avec tant de rigueur parce qu'ils ont eu le imalheur de prêter 
serment. 

M. de^ Montbel relève ces différentes assertions. Il fait observei* que le 
banc ecclésiastique dont parle M* Dupin sera bien restreint, car, au milieu 
de 3oo pairs, il se réduira à 10 pensionnés à 12,000 fr. Puisqu'il y a* une 
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l'cligîon de TEtat, et qui a sans, doute de grands intërèTs, pourquoi n*au- 
roit-^Ue pas de représentans conimie autrefois? pourquoi les ministres de 
cette religion ne scioicnt-ils p<is admissibles comme les autres Français à 
de» fonctions importantes? Quant À la richesse du clergé de nos jours*, elle 
existe plutôt en vertus qu'en fortune. M. de Sade combat aussi farticle , il 
pense que les pensions ne devroient être aussi accordées aux pairs ecclésias- 
tiques que pour de grands services rendus à TEtat ; il trouve d'ailleurs que 
les richesses corrompent le clergé. 

M. le ministre des affaires ecaésiastiques, répond à quelques observations 
qui ont été faites. On a dit que les ecclésiastiques ne devroient pas siéger à 
lachanibre héréditaire, cette question a été résolue par la Charte, qui laissé 
la nomination des pairs au choix du Boi. Si quelques-uns y sont appelés, 
c'est qu'on a cru que Fintérét le plus haut cie la société, celui delà reli- 
gion , dcvoit être représenté , et que des hommes vieillis dans des fonctions 
respectables pouvoient concourir à nos institutions. C'est à tort que l'on 
reproche aux évéques de ne pas être soumis à la Charte ; car en entrant à la 
chambre ils prêtent serment de fidélité à ce pacte fondamental. Tout le 
clergé enfin professe cette doctrine , que le pouvoir temporel est distinct 
et séparé du pouvoir spirituel , et que l'obéissance au souverain est un de 
ses devoirs. Ou se plaint du traitement des évéques, ne sait -on pas qu'ils 
doivent soutenir leur rang, et qu'ils ont tant d'aumônes à faire. Son Exe* 
défend ensuite la permanence des fonds proposée par le projet de loi. 

M. Marschall proteste delà bienveillance de ses arais pour le clergé. M. de 
Maussidn soutient que le haut clergé doit être appelé à la chambre des 
pairs, et rappelle que Buonaparte avoit senti lui-même l'utilité de cette 
mesure. M. le ministre de l'iutérieur ajoute de nouvelles observations en 



pensions dont jouissent les prélats i 
L'article est mis aux voix , et est voté par les deux sections de la droite , 
plus M. de Charencey et un autre membre du cenjtrc gauche. Deux épi-eu-;- 
Tes soàt douteuses, il est allôpté alors au scrutin à. la majorité de 172 voix 
contre i63. , ' 

L'aiticle suivant, qui portoit que le Boi pounx)it accorder à des pairs de 
France, pour d'érainens services, une dotation inaliénable, a été ensuite 
l'objet d'une discussion assez vive , et a été rejeté. 



M. Méquignon-Havard a fait paroltre différentes Uvraisans des collec- 
tions qu'il puplie. 

1** La seconde livraison de la Colleciio selecta Pairum, Cette livraison est 
en deux volumes , dont le premier, tome III de la collection , contient le 
dernier livre du traité de saint Irénée contre les hérésies, qu'il auroit 
mieux valu, ce semble, donner dans le volume précédent, pour ne pas 
diviser les écrits de ce Père ; deux fragmens de lettres du saint , ÏOctavius de 
Minutius Félix, d'après l'édition de Davis, à Cambridge, en 1712, et le 
commencement des écrits de saint Clément d'Alexandrie. Ce qui en est 
entré dans ce volume est la Cohoriatio ad gentes, le Pœdayogus, et un petit 
écrit sous ce titre : Quis dives salvetur. Pour ces écrits, l'éditeur parent 
avoir suiyi l'édition de Polter, a Oxford, en 1715. 
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Dam le tome IV aont les sept livres des Siromatês^ du même saint^ on n*j 
a pas joint le 8* livre , dont rattribution à saint Clément parott douteose. . 
A la suite des écrits du saint docteur, sont ceux de saint Hipolyte , évêqae 
et martyr, qui vivoit au 3^ siècle , et qui a écrit aussi en grec. Ce que ron 
donne ici de ses ouvrages est un traite de Tantechrist, un autre fort court 
contre les juifs , des fragmcns contre trois hérétiques du temps , et une ho- 
mélie. Des notices courtes , mab précises et sunstantielles , sur Minutius 
Félix , sur saint Clément et sur saint Hipolyte, précèdent leurs ouvrages. 
Cette collection parott dirigée avec exactitude, et l'exécution des volumes^ 
est satisfaisante. . . . - 

a** Nous annoncerons à la fois trois livraisons de la Bibliothèque choisie 
des Pères d^ ^Eglise, de M. l'abbé Guillon , édition in- 12. Ces livraisons, 
chacune de 3 vol. , contiennent depuis le tome X jusqu'au tome XYIII de 
la collection. Kous n'avons pas besoin d'insister sur le mérite de cette en- 
treprise , qui est calquée sur l'édition in~B^, qui la reproduit en entier, et 
qui peut convenir à bon nombre de {personnes, soit pour la commodité du 
format , soit pour la différence du prix. 

3° La 5^ livraison de la Bible de Vence j elle se forme des tomes IX et 
.XIX de l'édition, l'éditeur ayant jugé à propos de faire marcher ensemble 
'l'ancien et le nouveau Testament. Dans le tome IX, outre plusieurs dis- 
sertations reproduites des éditions précédentes , est une traduction nouvelle 
du livre de Job. M. Drach s'y est proposé de suivre la méthode des an- 
ciens, d'être aussi littéral que le permet la différence des langues, et de ne 
point faire comme quelques modernes qui , dans leurs traductions , passent 
d'un texte à un autre, de la Yulgate , par exemple, à l'hébreu ou au syria- 
lue. M. Drach croît que c'est là un abus qui 6te l'ensemble et l'unité de 
leur travail. Quant à sa traduction , nous ne l'avons pas examinée avec as- 
sez de soin pour avoir le droit de donner notre avis , mais nous croyons 
"M. Drach propre également par ses connoissances , son zèle et son applica- 
tion à s'acquitter dignement de sa tâche j il a joint à sa traduction un.gmiKf 
nombre de notes pour l'iiiteliigence du texte et l'éciaii-cissement dés diffi- 
cultés qu'il présente. Ces notes parolsscnt à la fois judicieuses et savantes. 

Le tome XlX renferme la préface générale sur le nouveau Testament et 
des dissertjttions préliminaires ; il n y a point d'avertissement de M. Drach. 
On a distribué aux souscripteurs, aycc celte livraisou , un extrait de Tou- 
vrage de M. Tabbé Caron sur les rapports entre Isaac et Notre-Seigneur, 
ouvrage dont nous avons précédemment rendu compte. Cet extrait doit 
être joint au tome VU de la Bible de Vence. 

4** ^nfin , la fin de la septième édition du Dictionnaire historique de 
Feller. Nous avions annonce les premières livraisons jus'|u'à la sixième, et 
nous nous protiosions de consacrer un article plus étendu à cet ouvrage, où 
îl y a de nombreuses additions ; mais le temps nous a manqué pour nous 
livrer à cet examen , nous ne pouvons même aujourd'hui annoncer que très- 
brièvement les cinq derniers volumes qui complètent l'ouvrage. Cet4c édi- 
tion, comme on sait, a dix-sept volumes \ le dernier a paru récemment. 
On devoit donner à la suite une Bibliographie dé Felkr; mais rédit^êUr 
Oarolt avoir renoncé à ce projet , dont, en effbt, je crois, que TutHité «ut 
et^ médiocre. 
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Le Gérant, At>m*:N LE CLEflK* 



Sur V affaire de M, Vabbé Partie, et sur le discours de M. P^S^bii. .^. x /r ^ j 
à son sujet. \ ^ - . ^ '^ ^. : *^ 

Il y anroit un petit supplément à faire au discours pro- ^^ ' "" 
nonce' par M. Petou dans la séance du lo avril, relative- 
ment à la pe'tition d'habitans de' Lalonde contj'e leur curé. 
L'honorable député a dit que cette pétition n'étoit pas de 
celles qui sont rédigées sous Vinspiration des passions, 
qu'elle avoit pour elle la sanction de la prudence et du 
temps, que lui , M. Petou, n'avoit cessé, depuis deux ans, 
d'inviter les pétitionnaires à la patience, et qu'il avoit été 
assez heureux pour calmer l'irritation des esprits. Nous ne 
doutons pas de la bonne volonté de M. Petou; qnant au 
succès de ses efforts , c'est autre chose , et on ne voit guère 
comment V irritation des pétitionnaires a été calmée. Ils 
poursuivent leur curé avec acharnement depuis deux ans , 
et M. Petou lui-même ne paroi t pas beaucoup de sang- 
froid dans cette affaire. Il parle du curé de Lalonde comme 
d'un brouillon, d'un emporté , d'un séditieux, et tout son 
discours n'a pas paru trop dans le rôle d'un médiateur, et 
ne calmera pas l irritation des esprits à Lalonde. S'il a cru 
que la pétition n'avoit pas été rédigée sous l'inspiration des 
passions, cela fait honneur à sa candeur ; en examinant les 
choses de plus près, il auroit vu de quoi se détromper. 
Nous avons parlé plusieurs fois des démêlés qu'a eu à sou- 
tenir M. l'abbé Partie , et on a pu juger si la passion n'y a 
eu aucune part. Nous renvoyons à nos numéros i483 et 
1493 pour connoître l'origine de son affaire. Nous y ajoute- 
rons seulement aujourd'hui quelques nouveaux renseigne- 
> mens. 

La paroisse dé Lalonde, canton d'Elbeùf, diocèse de 
.ilouen, avoit eu pendant la révolution deux prêtres asser- 
mentés. Après le concordat, elle eut pour curé M. Duvivier, 
ecclésiastique sage , doux , modeste , zélé , charitable. Mal- 
gré ces qualités , il n'est point d'amertume dont on ne l'ait 
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,abreiâ^é. Chansons lUiFaimatoiTes , placards injurieux , accu- 
sation^ absuvdcs , pétitions à rarcheyêché, procès même, 
rien ne' fut e'pargne' pour le dégoûter. On envoya même 
chez lui des genda^rines pour l'arrêter, et il fut obligé de fuir 
et de se cacher pendant plus de huit jours dans des parois- 
ses éloignées. Il est vrai qu'on le soupçonnoit d'un tort 
assçz grave ; le drapeau tricolore avoit disparu de l'église par 
suite du retour du Roi en i8i5. Le même esprit a continué 
à régwer en cette commune , et le curé y a éprouvé pendant 
i4 ans une suite de persécutions et de tracasseries, tle n'est 
que dans les quatre dernières années qu'on le laissa tran- 
quille. Toutefois son zèle ne fut point entièrement stérile 
dans cette paroisse. Il y a formé des âmes fidèles qui prati- 
quent la piété avec persévérance et courage. Il prêchoit avec 
force , et il eut obtenu encore de plus grands succès sans les 
contradictions qu'on s'étudioit à lui susciter dans quelques 
lieux de rassemblement. Son vœu , en mourant , avoit été 
d'être remplacé par M. l'abbé Partie , qui fut en effet nom- 
mé et installé la même année. Les mêmes causes produisi- 
rent les mêmes effets, et les mêmes vertus provoquèrent les 
mêmes tracasseries. Les gens à qui les sermons , les confé- 
rences et le zèle d'un pasteur déplaisoient , se déclarèrent 
contre M. Partie, comme ils s'étoient déclarés contre M. Du- 
vivier. 

Ce n'est pas dans sa conduite ni dans ses paroles qu'est 
la source véritable des accusations dont M. Partie a été 
l'objet; c'est dans la lecture des journaux révolutionnaires, 
dans les exemples qu'ils fournissent , dans .l'esprit qu'ils 
suscitent. On veut montrer du zèle à profiter de leurs le- 
çons, et des hommes qui ne vont point à l'église, et qui 
n'entendent point leur curé, dénoncent ses prônes, ses pré- 
dications, sa dureté pour les mourans, ses exactions; toutes 
■choses qu'ils ne savent point par eux-mêmes, ou qu'ils ar- 
rangent et grossissent au gré de leur imagination. Cependant 
sur les plaintes qui ont été portées , M. l'archevêque a oi^ 
donné une enquêta, dont le résultat a été directement con- 
traire à la pétition. M. Partie est un des ecclésiastiques les 
plus estimables du diocèse. Dernièrement encore il a donné 
une preuve de dévoumcnt qui anroit dû désarmer ses enne- 
mis. Dans la nuit du i3 au i4 septembre 1828, il courut au 
secours d'une maison embi^aséey travailk pendant 2 heures 
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à éteindre Fincendie , excita les travailleurs par son exJsm- 
pie, et parvint par son activité à sauver la moitié de la mai- 
son. Il s'empressa ensuite de se rendre chez un des travail- 
leurs que la fatigue de la journée avoit mis en danger. .Plus 
récemment encore, le dimanche 5 avril, pendant que l'on 

Ï)réparoit à la chambre un rapport et des discours contre 
ui , il serpréparoit à partir avec ses paroissiens au moment 
fie la grand'messe pour une œuvre semblable , lorsqu'on 
vint l'avertir que le feu étoit éteint. Et voilà l'homme que 
l'on traduit comme un emporté et un brûlot ! 
' On a fait sonner bien naut à la chambre le nombre de 
1 1 3 pères de famille qui ont signé la pétition ; mais de ces 
pères de famille , il faudroit déduire Deaucoup de jeunes 
gens qui ne sont pas des modèles de régularité, et de ces 
hommes de campagne, simples, ignorans, crédules, qu'on 
pousse comme on veut. Des ennemis de la religion se ser- 
vent de ces instrumens pour diminuer son influence, ils 
trouvent plaisant de forcer à déguerpir un curé qui prêche 
trop souvent, et qui les importune par son zèle, lis s obsti- 
nent d'autant plus à ce projet , que le curé s'obstine de son 
côté à remplir son ministère avec plus de constance et de 
mépris pour les contradictions. Voilà le secret de ces tra- 
casseries. On a dit que M. Petou avoit fait des démarches 
auprès de ce curé pour l'engager à plus de prudence ; le fait 
est que M. Partie ne connoît rien dans ce genre de la part 
du député , qu'il y a près de trois ans qu'il n'a eu l'honneur 
de s'entretenir avec lui , et qu'il n'a jamais reçu de lui au- 
cune communication. Enfin M. Thil , avocat de Rouen , 
3ui a aussi parlé le lo à la chambre dans cette affaire , et 
ans des termes fort injurieux pour le curé , et fort honora- 
bles pour les honorables pétitionnaires, auroit dû se rap- 
peler peut-être qu'ayiuit signé comme avocat un mémoire 
contre M. Partie, il ne lui convenoit guère de le poursuivre 
encore à la tribune ; outre que les gens du pays auroiçnt 
beaucoup ri de ces honorables signataires, de. ces pauvres 
paysans, ouvriers, charretiers et autres, que l'on décoroit 
ainsi de pompeuses épithètes. Si la chambre se met ainsi à 
écouter toutes les plaintes des mauvais paroissiens contre 
leurs curés, et surtout si elle se fait juge de ces plainteâ^-la 
tribune retentira de dénonciations sans fm. Les plus mau- 
vais sujets, encouragés par l'espérance du scandale,. se fe- 

Y2 
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I ont un plaisir d'humilier et de vexer leurs pasteur». Des de- 
putes ont, ce semble, autre chose à faire que d'écouter de 
telles pétitions, de les discuter et de les favoriser. Cène 
seroit pas le moyen de calmer l'irritation des passions , et 
de faire respecter ce qui est plus respectable et plus fiacre" 
que le droit de pétition. 



NOUVËLIiES XX7CLÉSI ASTIQUES. 

Rome. Le dimanche des Rameaux , le saint Père a tenu 
chapelle papale au palais Vatican. S. S. fit la bénédiction 
et distribution des palmes , après quoi eut lieu la procession 
accoutumée par la salle royale. S. S. étoit sur son siège por- 
tatif , précédée des cardinaux et de tous ceux qui ont droit 
d assister à ces cérémonies. La messe fut célébrée par M. le 
cardinal Fesch. 

— Dans l'après-mlili du même jour, M. le cardidal de' 
Gregorio , nouveau grand-pénitencier, se rendit à St-Jean 
de Latran pour entendre les confessions. 

— Le saint Père a nommé à la légation de Forli M. le 
cardinal Riario-Sforza. * 

Pauis. On assure que M. l'abbé d'Anzers, chanoine et 

Kand-vicaire d'Amiens, qui avoit été nommé par le Roi à 
fvêché de Nevers, a refusé, et a sur-le-champ écrit pour 




d'ambition du clergé. On peut assurer que, depuis la res- 
tauration ? il y a eu plus de trente refus semblables , tous 
par des motifs qui font honneur à la modestie , à la piété 
et à la pureté des vues des ecclésiastiques nommés. 

— La neuvaine du Calvaire pour la fête de l'Invention 
de la croix commencera le samedi 2 mai par les premières 
vêpres. Le dimanche 3, jour de la fête, il y aura grand'- 
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inesse et oflicé pontifical; il y aura aussi ce jour rcuuiou de 
rassociation de St-Josçpli. Le luudi, giand'messe, offices 
et instructions par M. le curé et le clergé de St-Etieune- 
du-Mont; le mardi, la grand 'messe et l'office par MM. les 
curés et le clergé de St-Merry et de St-Louis-en-l'île, le 
sermon par M. Fabbc Pascal , et les stations par M. l'abbé 
Fontanelle; le mercredi, la grand 'messe et l'oflice par 
MM. les curés et le clergé de Saint-Germain-des-Prés et de 
l'Abbaye-aux-Bois , le sermon et les stations par des ecclé- 
siastiques de ce clergé; le jeudi, grand'messe, office et in- 
structions par M. le curé et le clergé de la «Madeleine. I.e 
matin, à 8 heures , M. l'archevêque de Paris célébrera la 
messe pour les associations de Ste-Geneviève. Le vendredi 8, 
la grand 'messe et l'office par J\IM. les curés de St-Thomas- 
d'Aquin et de Ste-Yalère , le sermon et les stations par des 
ecclésiastiques de leur clergé. Le samedi, la grand'messo, 
l'office et les instructions par les missionnaires , qui seront 
assistés des clercs du chapitre de St-Penis, Le dimanche lo, 
M. l'archevêque de Bourges officiera pontificaleiiient, as- 
sisté des missionnaires, qui feront les instructions. Le 
lundi, clôture de la neuvainè, la grand'messe, l'office et les 
instructions par M. le curé, le cleigé et le séminaire des 
Missions-Etrangères, Le mqirdi 12, m. l'évêque de Nanci 
officiera pontificalement pour le repos des âmes des bien- 
faiteurs du Calvaire ; l'exhortation ej, les stations par les 
missionnaires. On visitera comme à l'ordinaire les deux 
chapelles. Il sera célébré chaque jour deux messes pour le 
Roi et sa famille. Les indulgences seront comme les années 
précédentes. On continue à s'inscrire pour les concessions 
de terrain au cimetière , et. pour les registres de la confré- 
rie , et pour les dons et souscriptions pour la construction de 
l'église. 

■!— La messe qui est célébrée ordinairement le 3 mai , jour 
de l'Invention de la sainte croix, aux intentions de l'asso- 
ciation de la Propagation de la foi , sera célébrée le samedi 2 
par anticipation , à 9 heures , dans l'église des Missions , rue 
du Bac. M. l'évêque de Nanci et Toul officiera, et le sermon 
sera prononcé par M. l*abbé Ganilh. Il sera dit des messes 
il la mênie heure dans différentes églises pour la commodité ' 
des associés, à St-Hoch, à St*£ustache, à S t Nicolas-d es- 
Champs, à Saint-Jean-Saint-François, à Saint-Nicolas-du- 
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Charclonnel , à Sa'tiit-Salpice, à St-Jacques et aux Quinze-^ 
Vingts. Dans réélise des Missions, il y aura après le sermon 
une messe pour les missionnaires et assock^ défunts. Il n'y 
aura point de quête pour l'œuvre. 

— Vendredi dernier, 24 à\i moi^, trois missionnaires 
sont partis du séminaire des Missions -Etrangères pour 
les missions d'Orient; ils se rendent à Nantes, (m ils ' 
s'embarqueront pour Macao, d'où ils entreront ensuite en 
Chine, en Gochinchine ou avi Tong-King , suivant les besoins 
de chacune de ces misàions. La veille de leur départ, il y 
avoit eu au séminaire la cérémonie d'usage pour les mis^ 
sionnaires qui partent ; leurs confrères et leui^ arhis leur 
baisent les pieds; c'est une pieuse pratique dont l'idée a été . 
peut--étre inspirée par ce mot de saint Paul : Quant speciosi 
pedes et^angèhzantium pàcenty evangeUzantium bona! et l'on 
retrouve la même pensée dans Isaïe et dans Nahum. La 
veille du départ des trois missionnaires, après la prière du 
soir, M. l'abné Dubois, ancien missionnaire, et un des di- 
recteurs de la maison, adressa aux jeunes apôtres un dis^ 
cours sur les difficultés et les obstacles qu'ils avoient à at- 
tendre , et sur l'esprit qui devoit les animer daiis leur péni- 
ble carrière. Il les exhorta à marcher sur les traces de leurs 
courageux prédécesseurs, à répondre par la pureté de leur ' 
zèle à la sainteté de leur vocation , à rechercher moins lès 
succès de leur ministère que les vertus qui les préparent, à 

{Pratiquer surtout cette charité généreuse qui n'a en vue que 
a gloire de Dieu et le salut des âmes. Après le discours eut 
lieu le baisement des pieds ; M. l'évêque de Nanci , M. l'abbé 
Jalabert, grand-vicaire du diocèse, lés supérieurs et direc- 
teurs de la maison , et quelques ecclésiastiques du dedans et 
du dehors , allèrent se prosterner aux pieds des missionnai- 
res , qui les embrassèrent ensuite , et qui sembl oient tout 
confus de cette espèce d'hommage qu'on leur rendoit. Quel- 
(^es laïques furent aussi admis à baiser les pieds des mis- 
sionnaires , qui ne manquoient pas de se recommander aux 
prières de tous les assistans. C'est la seconde fois que la 
même cérémonie a lieu cette année. Au mois de février der- 
nier, deux autres missionnaires sont partis du même sémi- 
naire, pour les missions d'Orient; parmi eux étoit M. l'abbë 
Supriès , du diocèse de Fréjus , ecclésiastique de beaucoup 
de mérite , et qui est destiné pour les missions de la près- 
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qu'Ile de l'Inde. C'est donc en tout cinq missionnaires qur 
sont partis cette année pour l'Asie. L'année dernière, il étoit 
parti six missionnaires, et six l'anne'e précédente. C'est donc 
à tort que le bruit s'est répandu dans une province éloi- 
gnée , ainsi que nous l'avons appris , que le séminaire de la 
rue du Bac manquoit en ce moment de sujets qui se desti- 
nent aux missions. Le fait est que ce sémmaire n'a jamais 
fourni autant de sujets qu'il l'a tait dans ces dernières an- 
nées. A la vérité , ce séminaire ne compte pas et ne peut, 
pas compter autant d'élèves que les séila maires diocésams ; 
ta raison en est toute simple , les vocations pour les missions 
étranc;ères ne pouvant pas être aussi nombreuses que celles 
pour Pétat ecclésiastique en général. Mais à aucune époque 
le séminaire de' la rue du Bac n'a été plus riche en sujets 
' qu'en ce moment. Ayant la révolution, il avoit ordinaire-, 
ment six ou huit élèves , c'est la même pix)portion aujour- 
d'hui. En ce moment, après le départ des cmq missionnai- 
res, il reste cinq jeunes ecclésiastiques, et on ^n attend 
d'autres ; car, dan3 cette maison , on reçoit à toutes les épo- 
ques de l'année les sujets qui se présentent, et on y a 
pour but principal d'éprouver leur vocation. Le séjour qu'ils 
font dan» ce séminaire est une gs^rantie de plus qu'on a de 
leur aptitude aux fonctions de l'apostolat. Le séminaire de 
la rue du Bac est sans contredit l'établissement qui doit in- 
spirer lejplus de confiance,, et qui entre le mieux dans les 
vues de Fàssociation pour ta propagation de la foi. H est 
chargjé de cincf missions, celles au Sutchuen, du Tong- 
Ring, de la Cocninchine , de Siam et de l'Inde. Ces missions 
réunies comptent environ 4oo,ooo chrétiens, dirigés par 3o 
ou 4o prêtres européens , et par plus de cent prêtres du pays. 
Aucune autre mission n'offre un si grand nombie de prêtres 
et de fidèles; de plus , les persécutions auxquelles ces' mis- 
sions- sont exposées , la sévérité des édits , l'arbitraire des 
gouverneurs, la nécessité oii sont souvent les missionnaires 
de fuir et de se cacher, tout cela doit appeler sur eux l'in-, 
térêt des anies pieuses. Les missions nouvelles qui se' sont, 
formées dans d autres pays sont fort respectables sans doute , 
mais ne doivent point nous faire oublier des missions plus 
anciennes, qui ont rendu tant de services , <n qui eu rendent 
encore tous tes jours. 

— Nous avons dq bien mauvaises nouveUes A '«lofinerà* 



( 54i ) 

ceux qui crai(>iieut par-dessus toute chose que le nouveau 
pape ne soit Jfësuite. Voici l'extrait d'une lettre que nous 
ayons sous les yeux , et qui semble indiquer que l'air de 
Rome n'est pas aussi mauvais gour les révérends Pères que 
lemrs ennemis veulent avoir l'air de le croire : 

«Vos lettres de France sont réellement bien plaisantes ,^ et rien n'est plus 
divertissant que les terreurs qu'on y exprime au sujet du jésuitisme. Figu-* 
rez-TOus bien qu'il n*y a pas à Rome une famille honnête , pas une corpo- 
ration civile ou religieuse , pas un homme de bonne compagnie , qui ne 
professe hautement la plus grande considération pour cette iliustre compa- 
opie de Jésus , qui vous effarouche tant en France. Tout ce qu'il y a de 
distingué tient smeulièrement à honneur d'avoir quelque point de contact 
avec des Jésuites. On les recherche comme prédicateurs , comme confes^ 
seurs , comme directeurs et mattres spirituels des jeunes gens ainsi que des 
vieillards. Ils sont en si grande vénération , qu'une injure ou seulement un 
mot équivoque proféré contre eux donneroit la plus mauvaise idée de celui 
qui le prononceroit. Il ne leur manque ({u'une chose pour avoir autant de 
mérite que ceux de France, c'est d avoir des occasions d'exercer leur pa- 
tience , et de montrer combien la persécution les relève encore et les ano- 
blit. Mais il y a grande apparence que, de long-temps, ils ne seront itais à 
l'épreuve sous ce rapport , et qu'ils perdront ainsi un de leurs plus beaux 
moyens d'édifier le monde » 

Cette lettre est écrite par un homme d'un esprit mûr et 
d'un jugement sain, qui l'adresse à sa famille, sans y atta- 
cher d'autre importance que celle de rétablir des vérités que 
notre raison puàlique travaille si misérablement à obscurcir. 

— Quoique la malveillance des journaux antireligieux se 
soit déjà exercée contre la mission qui se donne dans ce 
nioment à Clairac , nous n'en publions pas avec moins de 
confiance l'extrait suivant d'une lettre reçue de cette ville : 
tt La mission que donne ici M. l'abbé Gayon avec M. l'abbé 
Petit , son confrère , ne se ressent point de l'influence des 
jours mauvais où nous vivons. Jusqu'à présent , elle a pro- 
duit les fruits les plus abondans. Elle est suivie avec beau- 
coup de ferveur et de piéte'par toute la population de cette 
ville , et par une grande afïluence de fidèles des campagnes 
voisines qui viennent y assister. On remarque comme une 
circonstance particulière que le nombre des hommes qui 
approchent la sainte table est plus considérable que celui 
des femmes; mais cela provient probablement de ce que 
celles-ci ont moins d'erreurs à réparer. Il est certain du 
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moins «lue, pariiii ces derniers, ou compte une (grande 
quantité de fidèles qui n'avoient pas approché des sacre- 
mens depuis bien des années. Si de simples menaces de per- 
sécution ont produit ce redoublement de zèle et de piété , 
pourquoi n'espérerions-nous pas que la persécution vue de 

Ï)lus près ameneroit des résultats encore plus favorables à 
a religion? » 

— Le 10 avril, le tribunal correctionnel de Dieppe a 
condamné à 6 jours de prison, i6 fr. d'amende et aux frais, 
les jeunes gens qui s'étoient permis des danses bruyantes 
près de Téglise d!e Saint-Martiiî-la-Gainpagne ; les journaux 
avoient déjà parlé de cette affaire , où le scandale paroît avoir 
été provoqué par des gens qui se sont tenus à l'écart. Le fait 
est que les danses et réjouissances eurent lieu sur un terrain 
appartenant à M. Routier, pendant le temps que le curé fai- 
soit dans l'église une instruction. Il rendit plainte; on a 
parlé des rigueurs exercées contre ces bons jeunes cens , et 
mGazette des tribunaux a appelé tout l'intérêt de ses lecteurs 
sur ces malheureuses victimes. Iljparoit que les magistrats 
ont vu la chose autrement. M. femoine d'Auberraesnil , 
procureur du Roi, a invoqué contre les prévenus l'art. i3 
de la loi du sacrilège contre ceux qui excitent du trouble ou 
du désordre même à l'extérieur d'uiie église, et qui par là 
interrompent les cérémonies delà religion. Le sage magistral: 
â ajouté que les vrais coupables du scandale n'étoient pas 
devant le tribunal, et qu'il étoit des gens pour oui le désor- 
dre étoit un besoin, mais qu'il ne leur répondoit que par le 
mépris. L'avocat des prévenus a souteinu que le heu où on 
avoit dansé étoit trop éloigné de l'église pour que l'instruc- 
tion eût pu être troublée ; que ce lieu étoit cle tout temps 
consacré aux danses , et qu'un catéchisme ou une instruc- 
tion ne pouvoit être considéré comme une cérémonie reli- 
gieuse. Le tribunal de Dieppe a répondu à ces allégations 
par son jugement. On dit que les jeunes gens ont appelé à 
la cour royale de Rouen. 



NOUVELLES POUTIQUES. 
Pabis. Le comité^irecteur s« trouve dans rembarra» des richesses : il 
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n'a qu'un députe à faire fioinmer dans rarrondUscment de Pontoiae, et ii 
a denx cnndîdats bons à placer ; ce sont MM. Dunoyer et Charles Lameth. 
Le Courrier français recominaDde l'un , le ConstituHoimel recommande 
Taolre. Si les électeurs de Pontoise sont embarrassés, ils peuvent tirer à la 
courte paille : on peut parier à coup sûr que le sdrt ne tombera pas sur un 
député rqyaliste. 

^-On assure que le Boi doit aller habiter le château de Saint-Cload 
ayec ia cour dans les premiers jours du mois prochain. 

— Le Roi afait donner une médaille d'argent, avec son effigie, au nommé 
Guermone , gendarme de Saint-Onen , qui , le 3 décembre dernier, avoit 
sauvé, au péril de ses jours , une femme près de se noyer dans la Seine. 

— M"* la Dauphine a bien voulu accorder une somme de 3oo fr. à la 
fabrique de Balémes , prèsLangres, p>ur reconstruire un autel en llion- 
neur de la sainte Vierge , et contribuer aux lépai^tions de Téglise du 
lieu. 

— Par ordonnance du 24 avril, le Roi a nommé ministre des a^àires 
étrangères M. le duc de Laval-Montmorency, pair de France , ministre d'E- 
tat, ambassadeur à Vienne. Une ordonnance du même jour confère le titre 
de ministre d'£tat et membre du conseil privé à M. le comte de la Ferron- 
nays , pair de France, qui se trouve rempbcé par M. le duc de Laval. 

•— M. le baron Henrion de Pénsey, premier président de la c6ur_de cas- 
sation , conseiller d'Etat en service extraordinaire , et chef du conseil de 
M. le duc d'Orléans , est mort , vendredi dernier, à l'âge de 88 ans. 

— La commission chargée de Texamen des comptes de l'exercice 1B27 a 
nommé M. Saunac pour son rapporteur. 

— Le prix proposé par l'Académie française pour la longue basque a été 
décerné, vendredi dernier, à M. Danigôl, supérieur du séminaire de 
Bayonne ; c'est par erreur qu'on avoit supposé que le prix avoit été rem- 
porté par un ecclésiasliquc attaché au séminaire de Strasbourg. 

— Le conseil de discipline des avocats de Paris a décidé, le 1 5 de ce 
mois , qu'il n'pr avoit pas lieu à pjainte contre MM. Berryer fils et Cla- 
veau, qui avoient été renvoyés devant ce conseil au sujet des plaidoiries 
dont ils s'él oient chargés dans une affaire pendante à la cour royale. 

— Un paysan du département des Vosges, Jean-Dominique Colin, âgé 
de trente-neuf ans, et né à Laveline, avoit la réputation de sorcier. Il 
exei-çoit la médecine, donnoit des remèdes, parcouroit le pays, et prélen- 
doit guérir toutes les maladies. En 1824, letribunal de Lunéville le cWi- 
damiia à 100 fr. d'amende j en 1827, le tribunal d'Epi nal le condamna, ' 
pour récidive, à deux mois de prison et iqoo fr. d'amende. L'année der- 
nière, le tribunal de lAincviUe le condamna de nouveau ù 1000 fr. d'a- 
mende et trois.mois de prison. Colin n'en continua pas moins son métier. 
Arrêté le 4 février deraiei-, il a prétendu qu'il ne fatsoit que ventouser les 
personnes qui le demandoient. Traduit au tribunal d'f 4)iiial sous la double 
prévention d'cscroàucrie et d'exercice jillégal de la médecine, il a été con- 
damné à 1000 fr. d amende et cinq iuisde prison j raiis, sur son appel , la 



( 547 ) 

cour royale de Nanci a> le 3i mars dernier, réduit la peine à deux am de 
prison et |fpÀ* d'amende. 

' — Les réfugiés portugais qui étoient a Brest cpiittent cette ville en trois 
détachemens pour se rendre a Fougèrés , à Mayenne et à Laval , où le gou- 
vernement letir donne hospitalité. 

— La gazette officielle de Lisbonne du 1 1 avril annonce que la veille don 
Miguel ^est rendu, avec les infantes ses sœurs, à l'église patriarcale de 
Lisbonne , où il a assisté au service funèbre célébré pour le repos de l'ame 
de Léon XII. Les feuilles libérales s'amuaoient pemlant ce temps à accu'- 
ser ce prince d'attentat à la vie de ses sœurs. 

— Le roi d'Espagne a fait distribuer pour premier secours, sur sa cas- 
sette, i5ooréaux (environ 376,000 fr.^ aux victimes du tremblement de 
terre de la province de Murcie. Il y a fait joindre 20,000 fanégas de blé des 
rentes décimales qui ap))artiemient à la couronne. La reine et les membres 
de la famille royale ont fait aussi des dons considérables. Le marquis de 
Zembrano , ministre de la guerre, à versé , tant pour lui que pour ses em- 
ployés , 25,000 fr. 

— Une ordoimance du roi des Deux-Siciles, en date du 7 de ce mois , 
porte que les parens des rois de ce pays ne pourront contracter mariage sans 
le consentement du prince régnant , et qu'ils auront aussi besoin de son 
autorisation pour hypothéquer ou aliéner leurs immeubles, faire des em- 
prunts ou échanges, et recevoir des capitaux mobiliers. 

— Siûvantla Gaasette d'Àugshourq , un protocole a été signé à Londres 
le 22 mars pouf étendre les limites de la Grèce , d'après la proposition que 
la France avoit faite le 16 novembre. On prétend aussi que la formé du 
gouvernement de ce nouvel Etat a été 0xée dans cet acte , et qu'elle sera 
monarchique. < 1 

— Le quartier-général de l'armée russe a été transporté, le 3o mars,' do 
Jassy à Isakha , sur la rivé droite du Danube. Le passage du fleuve n'a pu 
avoir lieu à cause de la grande hauteur des eaux. 

— La chambre du commerce de Paris, aussitM qu'elle a eu connoîssance 
des évènemens de Mexico , s'est empressée de soUuriter da gouvernement 
qu'il soit fait des démarches pour indemniser les Français qui ont été vic- 
times de ces désordres. Le ministre du commerce a répondu que cet objet 
avoit èxé l'attention spéciale du gouvernement , et qu'il avoit pris à cet 
égard des mesures dont on doit espérer le succès. 

— Plus de 160 Espagnols, proscrits du Mexique, viennent d'arriver il 
Bordeaux. Ils font le tableau le plus effrayant de l'état d'anarchie et de dé- 
sordre où cette. république e$t plongée plus que jamais. 

— La république de Buenos-Âyres continué à être en proie à dès dissen- 
sions intestines. Le nouveau gouvernement de la capitale est contrarié j^Ar 
le gouverneur de la province de Santa-Fé, 4^ni a coupé toutes les commu- 
nicati6ns avec l'intérieur. La liberté de la pt^esse est si peu observée ,qO 'un 
journaliste, pour avoir publié une chanson assez insignifiante , mais qui ^ 
flépln aux autorités, a été exilé sUr-le-charap. 
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CHAMBRE DES PAIRS. 

• I>e 24 f la iiélibération a cmitinoé sur les articles du prdet de code pénal 
militaire. Les articles 3i ili 4^ ^"^ ^^^ adoptés, sauf les 33" et 40", qui ont 
été renvoyés à la commission. 

La chambre a entendu à ce sujet MM. les maréchaux duc de Dalmatie 
el comte Molitor ; les comtes Belliard, de Chastellux , de S^r, Mole, de 
MontaliTet, d'Aramon, de Saint -Roman, de Tournon, oe Sparre; les 
marquis Delaplace, de Coislin , de Bougé , le comte d'Ambrueeac, rappor> 
teur: MM. les ministres de la justice , de la guerre et de rintérieur, et 
M. de Salvandy, commissaire du Roi. 

Le 25, la chambre a renTové à la commission les articles 46 , 4^ > 5o , 52 
et 55 , après avoir entendu MM. les maréchaux ducs de Dalikatie et de Ra- 

tuse , les marquis de Coisliu et de Lauriston , le duc Decaze , les comtes de 
parre , Daru , Belliard , de Rougé, de Montalivet, de Kergariou , les barons 
Pasauier, de Barante , Mounier, le rapporteur, le ministre de la guerre et 
les deux commissaires du Roi. 

Le 27, la chambre a adopté les articles renvoyés à la commission , et a 
WDToyé quelques-uns des suivans à son nouvel examen. La délibéradon 
s'est arrêtée à Varticle 75. 

Les orateurs qui ont parle, ce jour sont MM. les comtes de Kergariou , 
BelHard , Mole , de Ségur, dé'Sparre , de Peyronqet, de Kcrgolay, Maurice 
Mathieu , Dode , les marquis Delaplace , de Coislin , de La\\y , le maréchal 
duc de Dalmatie , ks ministres de la guerre et de Finstruction publique H 
les deux commissaires du Roi. 



CHAMSnE DES BKPUTÉS. 

Le 24 ) des congés sont accordés à MM. Marchegay et Dussol. 

On reprend la discussion des articles de la loi relative aux pensions ac^ 
cordées a des pairs et aux biens de l'ancien sénat. M. de Lacnèze propose, 
un paragraphe additionnel à Varticle 5, ainsi conçu : a A l'avenir, les ecdé- . 
siastiques <[ui seront nommés pairs ne pourront o*btenir une pension sur U 
fonds permanent de 120,000 fr. , qu*en déclarant qu'ils n'ont pas un re- 
venu net de 3o,ooo fr. , tant de leur fortune personnelle que de leur trai- 
tement et indemnités comme membres du clergé. L'ordonnance constitu- 
tive de la pension fera mention de la déclaration. » (Bravos à gauche.) 

M. Sosthène de la Rochefoucauld pense que si on veut assimiler par là 
les pairs ecclésiastiques aux pairs laïcs , on ne doit pas comprendre leur 
traitement d'éyéquc dans les âo,ooû fr. M. le ministre des JBjiances anpùie 
cette réclamation. En ce moment, presque toi^s les membres de la droite 
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n« spnt pas encore an ivé«. Ce paragraçhe est mis aux roix , malgré les 
observations dç M. le général de Sainte-Marie que la chambre est à peine 
en nombre; il passe à la majorité des deux sections de la gauche, à l'excep- 
lion du m«t indemnité^ que Von consent à retrancher. Il deviendra Tart. 6. 

L'article lo, devenant l'article 7, jwrte que les immeubles provenant de 
la dotation du sénat et des sénatoreries seront remis, le i*'' janvier i83o, 
pour être vendus au profit de l'Etat , à l'exception de ceux qui sont actuel- 
lement aÎBèctés à un service public. Cette administration recevra en mémo 
temps le compte de l'actif et du passif de la caisse de la dotation , et fera 
yerser au trésor royal la somme qui sera restée sans emploi. Cet article est 
adopté avec la suppression, proposée par M. Aug. Perrier, tles mots à 
f exception de ceux affectés d un service public, 

M. Yiénnet demande que l'on ajoute que l'arriéré du aux anciens séna^ 
teurs qui ne sont pas pairs de France sera porté au passif de la dotation du 
sénat, afin de leur être payé sur les fonds disponibles. Cet amendement 
est rejeté, d'après les observations de MM. de Saint-Georges, Sapey et 
Roy. 

On adopte sans difficulté les deux articles suivans , portant que la rente, 
de i,33o,8i8 fr. , inscrite sur le grand-livre au nom du sénat, sera annul- 
lée le 2Q septentbre 1829 , et que les 2 millions restant des 4 millions attri- . 
bues à la dotation du sénat par le décret de l'an 11, cesseront d'être portés 
au budget. L'article i3, devenant l'article 9 et dernier, passe également. Il 
est ainsi conçu *■ a Les dépenses de la chambre des pairs seront fixées cha- 
que année pa'r la loi des nnances. » 

On procède au scrutin sur l'ensemble de la loi , et elle passe à la majorité 
de 217 contre 127. 

, La chambre .se forme ensuite en comité secret. Elle s*est , dit-on , occu- 
pée de la prise en considération de la proposition de M. Chevrier de Cor- 
celles , tendante au changement du tarif des notaires. 

Le 26 , MM. de Lorgeril , Humblot-Conté et de Schonen font le rapport 
des pétitions. 

Le sieur Oudotte , à Châlons-sur-Mame, propose des mesures contre les 
accaparemens de srains. M. le ministre de l'intérieur soutient , ainsi que 
MM. Beboul , Guilhem et Méchin , ^u'il ne se fait point d'accaparemeus, 
et qu'on doit laisser le commerce entièrement libre. Ordre du jour. 

Les sieurs Lep?yen , à Jouy- aux -Arches (MoseUe) , et Legrand, archi- 
tecte à Paris , demandent que les cendres de Voltaire et de J. J. Rousseau 
soient transférées avec toute la pompe convenable au cimetière du Père La- 
chaise. (Vive agitation; MM. de Conny, de Formont, Coutard, Laboës- 
sière, et d'auti es membres de la droite demandent en même temps la pa- 
role. ) La commission s'étant assurée que , lors des travaux qui out été fmts 
pour rendre au culte l'église Sainte -Geneviève, les restes de ces deux écri- 
vains ont été transférés avec décence dans un autre caveau de ce monument, 
et qu'un procès -verbal en a été dressé, propose l'ordre du jour, attendu 
d'aflleurs qu'une mesure législative pourroit seule ordonner la translation 
ailleurs , puisque c'est en vertu d'une loi que les restes de quelques grands 
hommes avcient été placés au Panthéon. 

M. de Conny se demande comment on pourroit rendre encore de trop 
pompeux honneurs funèbres à deux écrivains dont les écrits ont amené m 
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révolution et corronipu tant de personnes , à l'autear d^un poème degoâ-* 
tant, etc. L'honorable membre ne peut achever son discours. L'ortlre du 
jour est adopté. 



mens 
MM. 

Sjrleys. 

Le sieur Gille , à Lyon , demande la révision des lois de la révolution y du 
consulat et de l'empire, et que toutes soient mises en harmonie avec la 
Charte et nos institutions} ordre du jour attendu qu'une commisâon a été 
nommée dans ce but, et qu'elle a déjà fait les deux tiers de ce travail im- 
mense. 

L< sieur Gvérard , maire de Mortains ( Marne ) , adresse quelques ré 
flexions sur le projet de loi municipale, au sujet de la réunion des commu- 
nes ) la commission propose le renvoi au bureau des renseignemens. M. Du- 
vergierde Hauranne- insiste pour le renvoi au ministre ae l'intérieur, en 
disant qu'il ne suffit pas d'avoir retiré deux lois si désirées de toute Ja 
France, mais qu'il faut en représenter d'autres, l'état de choses existant, tan( 
pour le système communal que pour les conseils-généraux, étant illégal. 
Le renvoi est prononcé. 

Le 37, un congé est accordé à M. de Fussy. 

M. I^pelletier d'Anlnay fait le rapport de la commission qui a examiné 
le projet de loi concernant les crédits supplémentaires pour l'exerdce 1828. 
Ces allocations demandées ont pour but de couvrir un excédent de dé- 
penses de 71,387,319 fr. sur les prévisions du budget des recettes de ladite 
année. Sur cela , il y a 38 millions de frais ext raordinaires occasionnés par 
l'expédition de Morée; les autres 32 ou 33 millions d'insuffisance ont été 
occasionnés par la diminution iiiatfendue des produits pendant l'année 
dernière. M. le rapporteur ne s'élève pas moins contre l'habitude qu'ont les 
ministres de dépasser chaque année les dépenses fixées par la chambre. Il 
regarde cela comme un abus de pouvoir, et voudroit que les ministres fusr 
sent punis eu pareil cas ; enfin , il critique quelques-unes des dépenses' qui 
ont été ainsi faites. 

' La délibération sur ce projet de loi est fixée au lundi 4 niai. 
• L'ordre du jour appelle là discussion de la loi relative à la démonétisa- 
tion et à la refonte des anciennes monnoies d'or et d'argent. D'après cette 
loi , les anciennes pièces cesseront d'avoir cours forcé pour leur valeur no- 
minale au i*"" juillet i834 , et ne pourront plus être reçues ensuite aux hô- 
tels des monnoies que pour le poids qu'elles auront conservé. 

Les orateurs inscrits , MM. de Saïnt-Albin , Heboul , de Lorgeril et Mes- 
tadier sont entendus en fav^r de ce projet. 11 passe ensuite a la majorité 
de a64 contre 8 , ave<* un amendement de M. Bizien du Lézard , qui laiise 
uu mob de plus aux receveurs-généraux et percepteur pour recevoir k» 
ancienneB monnoies^ 



V Histoire de l'Eglise, par Bérault-Bercastel , qui commença à panAtre 
!i 1778, fut dans l'origine favorablement accueillie du.clergé , et depuU ce 
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temps, elle n'a pas cessé de jouir d'iiue réputation qu'elle mérite cous plii« 
sieurs rapports. On r>a souvent réimprimée dans ces derniers temps. Si on 
n'y trouve pas cette simplicité ^ cette naïveté que l'on aime dans Fleury j 
si on désireroit souvent moins de pompe et de recherche dans le style , si la 
critique n'y est pas toujours sûre , l'auteur compense ces inconvéniens par 
d'autres avantages. Son Histoire offre du mouvement et de la rapidité. Il 
s'est renfermé dans un cadi'e plus resserré qu» Fleury. Il ne puise point ses 
matériaux à des sources suspectes. Ses auteurs favoris ne sont ni Matthieu 
Paris , ni Luitprand , ni Pétrarcfue , ni Yillain , ni les écrivains les plus re- 
nommés par leur malignité et par leur antipathie pour le saint; Siège. Il ne 
se lamente pas perpétuellement sur l'abolition d'une discipline respectable 
sans doute , mais que l'Eglise a pu avoir de justes raisons de changer. Il ne 
loue pas les temps anciens pour se donner le droit de critiquer des prati- 
ques chères à la piété, et des institutions qui ont été utiles a la religion. Il 
ne donne pas sans cesse les fausses décrétales d'Isidore comme l'origine d'un 
nouveau .droit introduit dans l'Eglise, et comme la source du développe- 
ment et de l'étendue de l'autorité pontificale. Enfin on n'y remarque pas 
ces traits un peu malins , ces réflexions chagrines , ces jugemcns sévères que 
tant d'auteurs se pei mettent sur les papes et sur leurs actes les plus légi- 
times. Fortement attaché à l'Eglise et à son chef, l'abbé Béraut-Bercastel 
se plaît à éclaircir des faits , et a rectifier des passages dont on ^voit abusé. 
Diverses éditions de cette Histoire , qui ont paru dans ces dernières an- 
nées, avoient toutes promis des améliorations importantes, et même une 
continuation qui devoit prolonger le récit des faits au moins jusqu'à l'épo- 
que du concordat. Cependant toutes n'oiit reproduit le travail de Béraut 
que tel qu'il étoit sorti de sa plume. Aucune continuation n'a paru , et 
celle dont on avoit hasardé un premier volume n'a pu aller plus loin, 
grâce à une partialité et à une prolixité qui ont révolté tous les lecteurs 
et fait avorter l'entreprise. 

17 Histoire de V Eglise, par Béraut-Bercastel, est donc restée jusqu'ici , 
malgré de pompeuses annonces , fort' tncom{4ète et/ foçt incommode. Le 
ï8^ siècle y mancjue tout-à-fait', et le 17* siècle y est présenté d'une ma 
nière inexacte et superficielle. Il y a dans cette partie beducoup de faits 
importans omis , et toute cette fin de l'ouvrage porte des traces de précipi- 
tation qui appelle une révision soignée. De plus , on ne trouve dans l'ou- 
vrage ni tables, ni notes marginales, ni numéros distinctifs, ni divisions 
par livres , ni indications d'années. Pour trouver un fait, pour vérifier une 
citation , pour connoitre la vie- ou les ouvrages d'un personitage , il faut 
parcourir une longue suite de sommaires , et perdre en tàtonnemens un 
temps précieux. 

Pressé par des amis respectables, un ecclésiastique a entrepris de. revoir 
\ Histoire de Béraut-Bercastel, et d'en préparer une nouvelle édition. Son 
{>lan est de reproduire le travail de Béraut, en n'y faisant que les cprrec* 
tions et additions indispensables. Il se propose entr'auLres de remplir quel- 
ques lacunes sur ce qui regarde le schisme d'Avignon , les croisades, l'in- 
quisition, etc. Nous oserions l'engager, s'il en a le loisir, à refondre ce qui 
regarde la fin du 17* siècle, qui est tout-à-fait superficielle et même tron- 
quée. De plus , il rendra l'u^ge du livje J)eaucoup plus commode. Chaque 
Ï^açe ]x>rtera la date de l'année et le numéro des sommaires , comme dans 
'histoire de Fleury f chaque liyre sera précédé de sommaires, chaque yo- 
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liune tenniné par une table alphabétique , sans parler d'une table générale 
a la fin de l'ouvrage. 
I^oua ragrettons de ne pouvoir faire conpottre le nom de recclé»lastique 

3 ni veut bien se consacrer à ce travail $ mais nous savons qu'il est digne 
'inspîi«r la confiance par ses principes, par sa sagjewe et par son application . 
U suit principalement les conseils d'un ami juaicieux et éclaire. Il se pro- 
pose de commencer l'année prochaine la publication de la nouvelle édition, 
et il espère pouvoir la continuer ensuite sans interruption. Ayant appris 
que quelques libraires vouloieut réimprimer Béruut-Bercastel , il nous a 
prié d'annoncer son entreprise , qu'il estime devoir être agréable au clergé , 
et qui tend à accroître Futilité d'un ouvrage déjà recommandable à bien 
des égards. 



M. Méqoignon- Junior a publié les tomes XII et XIII de son édition de 
Billuart , dont nous avons parlé n°* 14^8 et i^yS. Le tome XII traite de la 
pénitence, et est accompagné, suivant la métnode de Billuart, de disserta- 
tions et ^e digressions historiques. Le tome XIII traite des trois derniers 
sacremcns, il contient aussi plusieurs dissertations et digressions, et par 
appendice les ordonnances de nos rois relatives au mariage, quoique ces 
ordonnances ne soient plus observées depuis le changement de notre légis- 
lation. 

A la fin du volume est une dissertation nouvelle , en latin , sur les em- 
néchemens du mariage établis par le droit civil. Cette dissertation est de 
M. l'abbé Icart, professeur de théologie. Il y examine, 1^ si les princes ont 
droit d'étabfir déë empêchemens dirimanS ; 2*^ s'il existe de ces sortes d'em- 
péchemens dans notre code ; 3° quels ils sont. On voit par là quel peut être 
l'intérêt de cette dissertation , ou l'auteur discute à la fin la question du 
mariage des prêtres dans la législation actuelle. Il y émet le vœu qu'une loi 
formelle remplisse sur ce point la lacune du code , et consacre une disposi- 
tion invoquée par la religion et par les bonnes mœurs. 



AVIS. 



MM. les souscripteurs dout l'abonnement expire le 12 mai prochain , 
sont priés de le renouveler de suite, pour ne point éprouver un retard qui 
les exposcroit à ne pouvoir compléter leur collection. 

Ils voudront bien joindre à leur» lettres pour réabonnement, réclama- 
tions ou changement de domicile, une des dernières adresses imprimées 
qu'ils ont reçues avec leur journal. 



Le Gérant, Adrien LE CLERE, 



Samedi i iiAi 189.9. (^^" tSZ'],) 

Réponse à ^nelque^ journaux. 

Peut-être devrions- nous nous dispenser de re'jpondré à 
quelques attaques assez malignes et assez injustes auxquelles 
nous avons été en butte depuis quelque temps. Peut-être 
devrions-nous compter assez sur la sagesse et sur la bien- 
veillance de nos lecteurs pour ne pas entreprendre une justi- 
fication dont nous osons croire n'avoir pas rigoureusement 
besoin. C'est, en effets le parti que nous aurions pris, si nous 
n'avions eu à nous plaindre que des journaux irréligieux et 
révolutionnaires. Mais que des journaux d'une autre cou- 
leur, que des écrivains qui professent un vif attachement à 
la religion , et avec lesquels nous nous croyions unis pour 
la défense de la même cause, nous poursuivent aussi de 
leurs plaisanteries ou de leurs injures , c'est là ce qui nous 
est sensible, et ce qui nous paroît devoir nous faire sortir de 
notre silence. Les traits qu'on nous a lancés nous ont d'au- 
tant plus surpris , que nous ne les avions point provoqués , 
et que nous évitions même avec soin tout ce qui avoit Vap- • 
parence d'hostilités. S'il y avoit quelque dissentiment entre 
ces journaux et nous sur certains points , nous ne pensions 
pas que ce fût une raison pour nous déchirer mutuellement. 
Nous né voyions pas trop quel avantage il y avoit à nous 
diviser, à anoiblir ainsi notre cause, et à réjouir nos enne- 
mis communs par le spectacle de nos débats. 

Un article de la Quotidienne du 5 avril est venu nous ar- 
racher à nos espérances et à nos illusions. Sans aucune pro- 
vocation de notre part , elle nous a fait un affront auquel 
nous ne devions pas nous attendre ; elle nous accole à un 
journal avec lequel nous n'a^ns aucun point de contact, et 
dont nous repoussons et abnorrons les doctrines. L'article 
est terminé ainsi : Nous aidons un bon moyen de nous préserver 
de la peste de l'ultramontanisme; suivons seulement la théologie 
du Courrier et de VAmi de la religion. Un tel rapprochement 
n'a sûrement pas moins étonné le Courrier que nous-méme. 

Tome LIX. L'Ami de la Religion et du Roi, Z 
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En quoi notre théologie a-t-elle le moindre rapport avec 
la sienne? Un journal qui déclame perpétuellement contre 
les papes et les évêques, qui accueille toutes les calomnies 
contre le clergé, qui plaide la cause du protestantisme, qui 
débite les maximes les plus contraires à 1 autorité de l'Eglise 
et aux intérêts de la reugion ; un tel journal auroit la même 
théologie que nous ! Non , cela ne tombe pas sous le sens ; 
le rédacteur de la Quotidienne ne le croit pas, et cette insulte 
gratuite est une calomnie absurde qu'un homme d'honneur 
devroit s'empresser de rétracter. 

Auroit-on voulu insinuer qu'au moins sous le rapport du 
gallicanisme , il pouvoit y avoir quelque ressemblance entre 
le Courrier et nous? Une telle imputation seroit encore aussi 
injuste que ridicule. Assurément le Courrier et nous , nous 
n'entendons pas le gallicanisme de la même manière. (C'est 
se moquer du monde que de prétendre ranger dans la même 
catégorie et les catholiques les plus soumis à l'autorité, et 
ceux qui insultent journellement à la religion et à l'autorité. 
Parce que ceux-ci s'emparent quelquefois des libertés galli- 
canes comme d'un manteau pour couvrir leur marche, parce 
qu'ils en parient sans les connoître, parce qu'ils font de 
belles protestations dont personne n'est dupe, les confon- 
dra-t-on avec des chrétiens qui ont de la foi et de la con- 
science, mais qui croiroient pouvoir suivre sur certains 
S oints les, sentimens reçus autrefois en Sorbonne? Plusieurs 
éputés dflkr la . gauche ont parlé quelqtiefois en faveur des 
libertés gallicanes ; les mettra-t-ou sur la même ligne que 
les évêques qui ont signé la déclaration de 1826? Il a plu 
un jour à M. fe. Constant de faire à la tribune une espèce de 
déclaration d'attachement aux quatre aKicles; dlra-t-on 
pour cela qu'il a la même théologie que M. d'Hermopoîis? 
Accolera-t-on M. Dupin à feu M. le cardinal de la Luzerne, 
paix:e qu'ils ont fait Tun et l'autre un livre sur les libertés, 
que certainement ils n'entend oient.pas de la même manière? 
Ce n'est pas la première fois ou'on a recours à ce sophisme. 
Dans son numéro du 5 mars, le même journal, après plu- 
sieurs plaisanteries sur les gallicans, disoit : Un ét^ëque qui 
fart un mandement n*est pour eux qu'un pamphlétaire. Et qui 
sont donc ces [gallicans qui traitent un mandement comme 
un pamphlet? Apparemment le Journal des débats, le Con- 
stituftionnel ou le Courrier; ce sont là , en effet , ceux qui se - 
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sont donné plus de licence /contre les mandemens des ëvé- 
ques; ils les ont disséqués et commentés de la manière la 
plus insultante et la plus dérisoire. Mais qui peut croire au 
gallicanisme de ces gens-là? Qui peut les, invoquer comme 
des autorités sur ces matières? Qu^l chrétien sera tenté de 
régler sa foi sur les déclamations et les railleries de tels, 
journaux? Une opinioii modérée sera- 1- elle digne de flé-, 
trissure parce qù il plaira à quelque sophiste de Si'en empa- 
rer et de la pousser à l'extrême? Alors la vertu perdroit 
donc aussi sa beauté, parce qu'un hypocrite en prendroit le 
masque. 

Non , les gallicans véritables , ceux qui suivent les doctri- 
nes^ reçues généralement autrefois dans le clergé de France , 
ne regardent point un évoque qui fait un mandetf^ent' comme ' 
un pamphlétaire} du moins nous ne connoissons aucun gal- 
lican de cette espèce, qui , dans ces derniers temps , se soit, 
peimis de traiter un mandement d'évêque comme un pam- 
phlet. Ce n'est que dans une autre école que nous trouvons 
un pareil exemple de témérité. Le dernier numéro du MéF- 
morial pour mars et avril contenoit un dialogue entre deux 
démons , qui se rendent compte mutuellement de ce qu'ils 
ont fait sur la terre. Ils se vantent à qui mieux mieux çle 
leurs prouesses, de leur influence, de leur succès. L'un, 
qu'on appelle Sabaoch, et qui paroît le démon de l'audace 
et de Fimpiété , dit :; Partout faj. inspiré des orateurs, souvent 
même j'ai fait lears discours ^VeMlre^ à qui en donne le nom 
de Simiel et le caractère de l'hypocrisie, répond : Et moi^ 
j'ai dicté des mandemens. Voilà ce qu'on a lu dans le dernier . 
cahier dvL Mémorial y page 25g. Simiel ne dit pas autre chose 
en ce moment, de sorte que sa phrase ne peut pas être 
adoucie/par ce qui précède et par ce qui suit. 

Est-ce lin gallican qui parle ainsi des mandemens des 
évêques, et qui les représente comme dictés par le démon?. 
Le gallicanisme règne-t-il aux Mémorial^ et seroit-ce lui qui. 
y atiroit glissé xet article? M. le comte O'Maliony seroit-il 
. devenu tout à coup gallican? Ce seroit un changement non. 
moins prodigieux que celui qui se fit en lui il y a quelques 
années, et à la suite duquel on le vit Subitement prendre*, 
rang parmi les docteurs, faire la leçon aux évêques,; et 
frapper de ses foudres tous ceux qui ne pensent pas comme 

Z 2 
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lui. Mais peut-être que ses collaborateui*s et ses »inh ont 
désapprouvé l'insulte faite à Vépiscopat. Nous voudrions }e 
croire, mais la QuotieUenne du 27 avril ne nous en laisae 
guère l'espérance; elle fait un grand éloge de ce cahier du 
Mémorial, et entr'autres du dialogtte de Sabaoch et de Si^ 
miel. Ce dialogue, dit««lle , est piçuant et ingénieux ; éeUt 
est gai à force dt€ire effrarant; M. (XMahony a fait de notre' 
situation morale une terrible histoire,,,, et nous det^otks remets 
oier récriyain de nous apoirfait méditer si profondément et d^une^ 
façon si nowello sur les bassesseà de HntrigUe'et sur les fureurs 
de l'ambition. 

Actuellement se plaindra^-t-^on deà gallicans qui traitent 
deê évéques comme des pamphlétaires? Qui a jamais rien dit' 
de semblable à la phrase insolente de l'hypocrite Siiniei? 
Les feuilles libérales sont restées au^essoùs de cette au- 
dace : elles ont eu recours au pèrsifflage , au sophisme, à la 
méchanceté , pour dénaturer et travestir les fnandemens ; 
elles n'ont point dit qu'ils étoiei^t dictés pac un démon , et 
par le démon de l'hypocrisie. Ce trait étoit réservé à un rè-^ 
cueil catholique, à Un recueil qui professe une grande sévé- 
rité de principes, qui s'annonce pour le défenseur de l'att-^ 
torifé. Voilà un moyen nouveau d'inspirer aux fidèles plud* 
de respect pour les premiers pasteurs, et de redresser les 
écrivains irréligieux qui insultent journellement à l'épisco^- 
pai! Peut -on espérer que ceux-ci rougissent de leur témé^ 
rké , quand ik ipoient des chinétiens^^ des vengeurs de la Té-^ 
ritable doctrine , du christianisme catholique, du christianismt 
complet,, quand ils les voient leur donner la main pour es-> . 
sa^er de flétrir les actes les plus respectables de l^utorité 
épiscopalo? 

Il seroit inutile sans doute de chercher quels sont ces 
mandemehs qu'on prétend avoir été dictés par l'hypocrj te 
Simiel. Il n'est aucun lecteur qui se méprenne à Tintentioti 
du rédacteur de Tarticle. On a piis soin d'ailleurs d'ôter 
tout doute à cet égard ; à la suite du dialbgtHè est une criti- 
que du mandement d'un illustré prélat, puis on annonce' 
avec éloge les deux Lettres de M. de La Mennais à M. Far- 
icbév^que, lettres où on adinire, dit le liiémèrial, lafohie de 
Ut dialectique et la supériorité de talent. 

Nous parlerrrna plu* brièvement de quelques autres atta- 
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qaes dont notift arons été l'objet. Un journal mitérablf dU 
soit dernièrement que le Mémorial avoit fait justice de noiU 
en nous plaçant entre le calt^iniste B, C, xt fofostat Dumonteil, 
Nous ne prétendons pas répondre sérieusement à de telles 
injures, mais nous souhaitons que nos lecteurs sachent jus- 
qu'où vont la modération , la sagesse et l'équité de nos ad«- 
versaires. Le fait est que nous n'avions pas remarqué tout le 
i^el de la note daMétnorial, à laquelle fait allusion le journal 
que nous citons. C'est dans le cahier de février dernier que. 
]H[. O'Mahoiiy, dont l'amcinité est bien connue , nous place 
en effet parmi les patrons du gallicanisme , entre M. B. G. 
etBumonteil. Ce rapprochement lui a sans doute paru pir 
quant. Nous ne prétendons pas obtenir quelques, égards de 
celui qui outrage audacieusement les evêques; mais nous 
dirons à M. O'Mahôpy que, s'il daignoit jeter les yeux sur 
notre journal, il y verroit que nous n'y faisons point de 
plaidoyer pour le gallicanisme. Nous nous élevons seule- 
ment contre ceux qui portent à un excès intolérable les 
do,ctrines contraires , et qui représentent les. gallicans comme 
des fauteurs du schism^ et de l'hérésie. , 

Le Mémorial, dans .son cahier suivant, nous appelle iiii 
journal gMiean; nous sentons parfaitement llÀtention bieni^ 
veillante qui nous attire cette dénomination, mais si c'est 
Jesei^eur Si miel qui a ^ic^^ cela -au rédacteur, le démon de 
l'hypocrisie l'a trompé sur ce .point comme sur les mande»* 
mens des évêques, et nous l'engageons à se défier de ces fic- 
tions, qui heureusement ne prouvent rien. Il y a deux ans, 
le Métnorial nous appeloit. un journal ministériel, actuelle- 
ment il nous désigne sous le nom de journal gallican. Nous 
ne. .sommes pas plus l'un que l'autre. Nous n'approuvions 
pas^ il «'en /aut, tout ce qu'a fait l'ancien minbtère, mais 
aussi nous blâmions une opposition violente qui le poursuir 
voit avec acharnement ; de même, nous sommes loind'adop» 
ter toutes les opinions que l'on donne sous le nom de gallir 
canisme, mais en même temps nous réclamons cpntre 1 exa- 
gération insensée qui flétrit le gallicanisme comme un sysr 
tème impie, 'qui ressuscite des doetrines oubliées, et nous 
les donne comme l'enseignement général de toute l'Eglise , 
qui plaide pour une suprématie qu'on avoue n'être point 
applicable aux circonstances présentes. Nous voyons avec 
douleur qu'on semble pirendre plaisir à mettre la' discord» 
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dans le clerçë , à soulever les esprits contre les e'vê^ues , à 
relâcher les liens de la discipline , à affoiblir l'autorité des 
uns et l'ôbe'issance des autres. Croit-on véritablenaent que 
l'ëglise de Fnatnce devienne plus florissante quand on aura 
livré k la risée les mandeinens des évêques , quand on les 
aura représentés comme des ennemis de Tautorité du saint 
Siège, et qu'on aura accoutumé leurs inférieurs à se défier 
de leurs sentimens et à censurer leurs actes? Puisse la Pro- 
vidence nous préserver des maux que tant d*imprudence et 

de témérité entraîneroit, si cet espr* '* — "' — ^'''~ ^ — " 

un clergé si recommandable par soi 
par sa sagesse et par ses lumières ! 



de témérité entraîneroit, si cet esprit pouvoit prévaloir dans 
i clergé si recommandable par son respect pour l'autorité. 



NOUVEIiIiËS BCCLÈ» ASTIQUES. 

Rome. Le mercredi saint, le saint Père avec les cardinaux 
et prélats se transporta des salles du Vatican à la chapelle 
de ,Sixte IV, et y assi6ta aux ténèbres. Dans le même temps , 
M. le cardinad de Gregorio , grand-pénitchcier, se rendit k 
Ste-Maiie Majeure pour entendre les confessions. Le jeudi 
saint , M. le cardinal Pacca officia^n présence du pape et du 
sacré Collège. Après la râesse , S. â. , revêtue des habits 
pontificaux, 
aan« ^ 

à la g , „ ^ 

à la foule rassemblée sur la place , bénédiction à laquelle ~e&t 
attachée une indulgence^ plénière. Le souverain pontife 
quitta ses habits pontificaux , prit la mozette et l'étole , et 
lava les pieds dans la salle ducale à douze prêtres pèlerins 
de diverses nations ^ qu'il servit ensuite à table. Les cardi- 
naux dînèrent au palais, et pendant le repas , le Père Bene- 
tello , Jésuite , fit un discours en italien sur la Passion. Après 
le dîner, on chanta les ténèbres, auxquelles assistèrent le 
pape , les cardinaux et -prélats. M. le cardinal dé Gregorio 
alla entendre les confessions dans l'église St-Pierre. 

— Le vendredi saint, toutes les cérémonies de l'office du 
jour furent observées dans la chapelle Sixtine; M. le cardi- 
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liai de G**egorio ofiicia. Le saint Père y assista, ainsi que le 
sacre' Collège, et un discours latin fut prononce' par le Père 
Gualenghi, mineur conventuel. Les cardinaux dînèrent en- 
core" au Vatican, et M. Vannicelli, chanoine de St-Pierre, 
leur fit un discours en latin sur la Passion du Sauveur. Le 
soir, le pape et les cardinaux assistèrent aux te'nèbres , après 
quoi ils descendirent à Téglise St-Pierre pour y ve'nérer lies 
reliques de la Passion, qui s'y conservent. M. le cardinal 
gi'and-pénîtencier entendit les confessions dans cette même 
basilique. 

-— Le g a;Vril ,. on a chante'.un Te Deurn à grand orchestre 
dans la chapelle de la cour à Naples , pour rendre grâces à 
Dieu de l'élection de Pie VIII. Le roi et la reine y ont assisté 
avec la famille royale et toute la ëom\ 

Paris. L^octave de la fête de rinventiondélacroix sera 
aussi célébrée à St-Roch. Le dimanche 3 , IVL l'archevêque de 
Bourges officiera pontificale ment ; le sermon sera prononcé 
aune heure par M. Fer r and de Vers, chanoine d'Autun.. 
Chaque jour, une des paroisses visitera le Calvaire. Le lundi, 
Toffice, les sermons et stations du matin par MM. les cures 




stations par le clergé de Bonne^Nouvelle ; le mercredi, par 
celui de Saint-Etienne-<lu-Mont; lé jeudi, car celui deSt-^ 
Louis de la Chaussée-d'Antin ; lé vendredi , par celui de 
St-Germain-1'Auxerrois, et le samedi, par celui dé Saint-^ 
Eustache. Le dimanche lo, un prélat officiera, et les sta- 
tions seront faites, le matin par M. Modêtonde, et le soir 
par M. Marduel; le sernjon à une heure par M. Ferrand de 
Vers. 

-^ Quatre jeunes. Chinois chrétiens sont arrivés à Paris le 
2 1 avril. Ils^ont envoye's en Europe par M. Lamiot , prêtre de 
la congrégation de Saint-Lazare, qui a demeuré long-temps à 
Pékin, et qui en a été renvoyé dans la persécution dç i82o^Il 
réside aujourd'hui à Macao , et il adresse à ses confrères eu 
France les jeunes Chinois pour y achever leurs études , et s'y 
préparer au sacerdoce. Ils ont fait la travei'sée assez heureu- 
sement, et ont débarqué en Angleterre , d'où ils sont arrivés 
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4 Calais le lo avril. Ils avoieiit une lettre deiecoiumafi^ation 
pouf le curé de cette ville , qui les a accueillijs avec beaucoup 
de bienveillance. On leur a même rendu des honneurs; ils ont 
été présentés aux autorités réunies à l'Hôtel- de -Yille > et là , 
un des magistrats leur a adressé un petit discours latin , au-* 
quel un des Chinois a répondu dans fa même langue. On leur 
a distribué des médailles, et ils se sont mis ensuite en route 
pour Paris. A Amiens, où ils sont arrivés le mardi saint, ils 
ont logé au séminaire , qui est tenu par MM. de la congréga- 
tion de Saint-Lazare. M. Bailly , supérieur de la maison , les a 
reçus avec intérêt; M. révêque et les personnes les plus dis- 
tinguées ont voulu les voir. Ils ont passé les derniers jours de 
la semaine sainte au séminaire , et ont édifié par leur piété. 
M. Etienne', procureur-général de la congrégation de Saint- 
Lazare, est parti de Paris pour les y amener, et ils sont arrivés 
tous ensemble le mardi de Pâque. Ils demeuient dansla mai- 
son chef-lieu de la congrégation , rue de Sèvres , et se propo- 
sent d'y passer quelques années. Deux de ces jeunes gens ont 
environ :i5 ans , et deux autres environ 20 ; le plus âgé , Joseph 
Ly, s'exprime en latin avec facilité, et sert d'interprète aux 
autres, qui s'appellentMatthieu Lu, François Kiou , et Jean- 
Baptiste Tchen. Ils portent encore le costume de leur pays. 
Leuis cheveux sont rasés au-dessus du front , çt ceux de der- 
lièu'e formetit une tresse iqtii descend jusqu'au bas des reins. 
Lear coiffure est un bonnet de soie, à bords reïeve's, avec une 
petite boupe rouge. Ils portent des bas blancs^ une rô}^ 
courte avec de larges manches, et par-dessus une autre robe 
plus courte avec des boutons de cuivre. Depuis leur arrivée , 
ils ont été l'objet de la curiosité publique; ils ne sortent paç 
dans les rues, mais plusieurs personnes ont été' admises à 
les voir^ Ils ont été présenté^ à M. le nonce et à M. l'archevê- 
que , qui se sont entretenus ave c le plus âgé d'entr'eux . Le 28 
avril , ils ont été conduits à la cour par M, Etienne. Introduits 
chez S. M. , ils l'ont saluée à la manière de leur pays, en frap- 
pant trois fois la terre de leur front. Joseph Ly a adressé au 
Koi un compliment en chinois , dont nous donnons ici la tra- 
duction : 

« Nous nous estinioDs^beureux , grand et excellent Boi , djj pouvoir offiir 
à V. M. rhommage de notre profonde yénération, et de lui exprimer les sen- 
IkneBs dé la plus vive recon^oîssançe de tous les chrétiens de la £bine. Le 
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divin -flambeau de la foi nous a été apporté par les^misnonnnairts} mais 
nou» savons que nous sommes rêderables de ce biffait à la munificence de 
Ïiouis-Ie-Grand , votre auguste aïeul , et à la piété de votre iBastre frère , le 
ftoi-Martyr. Si nous avons encore le bonheur ne eonserver an milieu (tenoiis 
ces hommes apostoliques , et de les voir se mnhipHec, nous savons que c'^t 
par l'auguste éi puissante protection que V. M. accorde à la congriigation 
de Saint-^Lazare , qui nous les a envoyés. Dieu veuille récompenser dans sa 
gloire de si inappréciables bienfaits ! et qu'il nous soit permis , Sire , de su^ 
plier V. M. de vouloir bien croire qu'elle a, dansions les chrétiens chinois, 
des enfans respectueux et reconnoissans« ^ 

S. M. et madame laDauphine ont fait plusieurs questions à 
. M. Etienne sur ces étrangers. S. M. a demande'; entr autres, 
s'ils ayoient de lapiéte'. De letir côté , l'air de bonté du Roi les 
a frappés , et Joseph Ly lui a appliqué l'épitkète de pmnceps 
mansuetus. Ces jeunes gens ont de la physionomie, l œil vif; 
leur teint est plus ou moins basané , et la coupe de leur âgnre 
ressemble beaucoup à celle des Chinois peints sur les papiers 
et les porcelaines de'Ohine. Ils vont incessamment prendre le 
costume européen , et s'appliquer à l'étude de notre langue , 
et Oh ne doute pas qu'avec l'intelligence dont ils paroissent 
doués, ils n'y fassent de rapides progrès. On se loue oeaueOttp 
dé leur cara.ctère et de leurs heureuses dispositionspour l'état 
ecèlésia*tique. Ils ne retourneront dans leur pays qu'après 
avoir achevé leurs études et reçu les ordres, Qt pouirront y 
rendre service à la religion ^ sans éprouver les même difficul- 
tés que les missionnaires européens , à qui leur figure et leur 
langage ne permettent guère de cacher leur origine.%Tou« les 
quatre appartiennent à des familles chrétiennes, et' les parens 
de l'un d'eux ont reçu autrefois dans leur maison M. François 
Gilet , Lazariste et missionnaire , né à Grenoble , qui partit 
pour la Chine en 179 1 avec MM. Lamiot et Pené, fut atTêté 
dans la persécution cLe 1819, et mis à mort le 17 févriei* 1820. 
Noiis avons raconté les circonstances de sa mort n'» 674 , tome 
, XXVI ; on a vu au même endroit que M. Lamiot , qui avoit 
été mis aussi en jugement, fut banni de. Chine et conduite 
Canton. M. Lamiot aura prochainement la satisfaction de re-^ 
cevoir un missionnaire de sa congrégation , M. Jean-Baptiste ' 
Torrette, prêtre du diocèse de Saint-Flour, qui est parti pour 
Macao le 28 avril, et est allé rejoindre à Nantes les trois jeunes 
prêtres4u séminaire àt& Missions-Etrangères dont nous avons 
annoncé le départ. 
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— Le n^îaoiyÏQr dernier, à sept heurtes du soir, l'église de 
Saint-Merry étoit ferme'e , et M. l'abbé Benoît, prêtre de la 
paroisse, était à son confessionnal j qui étoit entouré de 
quelques personnes. Ayant entendu du bruit du côté du 
tronc, il y alla, et trouva près du tronc un jeune homme, 
qui resta interdît à sa vue , et prit la fuite. M. Benoît le suit, 
et le suisse , averti , vient le joindre. On trouve le jeune 
homme àeenoux devant la chapelle delà Sainte-Yierge; il 
refusa d'abord de suivre le suisse , étant, disoit-il , occupé à 
prier. Néanmoins il lui fallut se lever, et on le renferma aans - 
une chapelle sous la garde d'un donneur d'eau bénite qui 
se trouYoit là^ Oij^ s'aperçut que le cadenas du tronc avoit été 
brisé , et on trouva par tertre la pince qui avoit servi à l'ef- 
fraction. Cependant le jeune homme, profitant. d'un mo- 
ment d'absence de son gardien, s'échappe de la chapelle; 
on le retrouve derrière une colonne, et on le reconnoît, 
quoiqu'il protestât qu'il' ne venoit (Jue d'entrer dans l'é- 
glise. La ^arde vint, et emmena Justm Heurtevent, qui fut 
mis en prison , et traduit devant la cour d'assises. M « l'abbé 
Benoît , le suisse et le donnéUr d'eau bénite , les seuls hom- 
mes qui se trouvassent alors dans l'église , furent entendus 
comme témoins , et reconnurent l'accusé. L'accusation fut 
soutenue p«nr M. Tarbé, et' Heurtevent défendu par M. Sy- 
riot. Lé jury 'l'ayant déclare non coupable , il a été acquitté. 
Un journal applaudit à cette décision. -^m^zV dit-il, la loi 
du sacrilège est lieureusvment paralysée par la salutaire omni- 




qu 11 sera permis 

de voler dans les églises, et faudra-t-il renvoyer absous les 
voleurs qu'on prendra en flagrant délit? Voilà un système 
bien favorable pour les coquins ; ils sont prévenus apparem- 
ment que, s'il leur est défendu de voler dans les maisons, 
ils peuvent s'en dédommager dans les églises, que là ils 
n'ont rien à craindre, que la salutaire omnipotence du jury 
leur assurera l'impunité. Peut-on se jouer plus impudem- 
ment de la religion, de la morale et des lois? et ne nous 
pardonnera-t-on pas une juste indignation contre la doc- 
trine scandaleuse de quelques avocats , qui encouragent au 
vol et à la profanation , et qui excitent les jurés à désobéir 
aux lois? 



( 363 ) 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pabis. Les journaux réyolutîonnaires ont adopté , contre la religion et le 
clergé , une tactique qui ne leur réassit pas. trop mal y c'est de saisir au pre- 
mier bond toutes les petites anecdotes qui peuvent leur servir à mauvaise 
, înterprétMîon et à mauvaise fin. Comme tout commence par quelque récit 
Yàgue , obscur et incertain^ ils profitent de ce premier moment pour faire - 
leurs thèmes; et quand les éclaircissemens arrivent, quand les choses tour- 
nent à leur confusion , ou que les arrêts de la justice viennent à démentir 
leurs calomnies , ils restent sur leur première version , et laissent le publie 
dormir sur les doux scandales dont ils Ifavoient régalé d'abord. Il n'est plus 
auestion de rien; les blejil6és gardent leurs coups, et le mensonge ses pro- 
fits. Il n'y a presque pas de jour où cette remarque ne se reproduise. Jamais 
vous ne trouverez, dans le Courrier français, dans le Constitutionnel, ni 
àaûOA le Journal des déhajts , la réparation d'une calomnie- contre un 
prêtre. 

— U Album national ïCy va pas de main morte. Il publie un petit traite 
à l'usage de ceux, qui voudront se réyolter contre les contributions. 11 ap^ 
pelle courageuse tonte petite ville de quatre mille âmes qui se'mettroit bien 
dans la tête de garder son argent. 11 l'assure que personne n'oaeisoit se met- 
tre en <levoir de la cbnlrâindre à payer ses ^jipôts. Sans parler ^core préci 
sèment de la loi agraire, il signal&Ia fortune de ÎVI. Roy comme très-Aonne 
à prendre, du moins jusqu'à concurrence de trente-neuf millions et demi,' 
en supposant qu'elle ne /élève pas au-delà de quarante; car, après en avoir 
audacieusemeiit examiné la source , il trouve qu'on seroit bien honnête de 
lui laisser 5oo,ooo fr. Nous ne pourrions pas dire au juste quelle étoit la part 
que Cartouche remettoit aux voyageurs qu'il dévalisoit sur les grands che- 
mins; mais nous sommes persuadés que, s'il étoit tombé sur les quarante 
millions de M. Iloy, il se seroit mieux montré que V Album national. 

— Il n'y a plus de comité directeur ; tous ses Journaux le disent : il ne 



î'est une chose 

qu'ils peuvent faire maintenant sans aucun inconvénient : la révolution 
marche toute seule , et elle n'a certainement plus besoin de personne pour 
lui tenir les lisières. 

— Un incendie ayant détruit en partie la manufacture de faïence des 
sieurs Martin et Datiez , à Saint-Avold (Moselle) , le Roi , M™* la Dau- 
phine et Mabahe , duchesse <]e Berri , se sont empressés , sur la demande de 
M. de Saint-Âlbin , député de ce département, de faire donner un secours 
de iboofr. sur leur cassette particulière, indépendamment de celui qui a 
été accordé sur les fonds du ministère de l'intérieur.* 

— Les secours donnés par le Roi et LL. AA. RR. pour les victimes de 
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rincendie de Choyé, près Gray» se sont élevés à 3ooo fr. M. Brusset, dé- 
puté de cet arrondissement, qui ayoit sollicité, c^ secours , a obtenu en- 
outre ia,ooo fr. sur les fonds du Min i stè r e de Tintérieur, et 3ooo fr. de di- 
verses souscriptions et offrandes. 

^ — M. le Dauphin et M<"* la Dauphine , accon^gnés 4e M. le directeur^ 
général des ponts et chaussées , sont allés visiter, mardi dernier, le nouveau 
pont de Goumay-sur-Mame, que M. le duc de Ventadour a fait construM-e 
aaprès je système de M. le vicomte de Barrés , qui a dirigé les travaux. 
liL. ÀA.BR. n'ont point quitté Goumay sans laisser aux ouvriers employés 
au pont et aux pauvres du lieu des marques de leur munificence haoî- 
tueUe. 

— Jeudi , le tribunal correctionnel a eu à s'occuper, poiff la premièrr 
kisj d'un procès de diffamation entre 4eux jouviiaux. Il «s'agissent d^oiie 
accusation portée par le Constitutionnel contre la Q,u€iidi«nne , k raîstm de 
«Kidques reflexions de celle-ci sur Tenvploi des foad« versés «an bureau à» 
Vonsiitvtiùnnei par les souscriptions qu'il avoit ouvertes pour la clianmiés« 
de Clichy, le nommé Chauvet et les enCans du jg^nérkl Fo^. VAlkum nm^ 
^tMo^avoit le premier mis en doute la bonne foi, des propriétaires du Cms« 



dienne,^ M. Barlbe, avocat des premiers , a conclu à 3o,ooofr, de dom- 
mages-intéiéb , et à Ttusertion .au Jugement dans tous les journaux de X» 
France. M. Bcrryer fils a repoussé avec talent la prévention. La cause a été 
remise à huitaine , poqr entendre les conclusions de M. ^oumerat , 8ubsti«^ 
tut du procureur du Roi. ■ ' ^ , .^ 



I traraux de la chambre des députés avancent rapidement 8OU&.U. 
diredioa et d'après les plans de M. Jules de^Joly^ architec^de la cbanl^r^ 
et. du. ministère de l'intérieur. On 'se propose , à la ai de la, session, de 
faine marclier simultanément les travaux de l'extérieur et ceux de la saUe^ 
des séances. 

— M. le comte Di^eon a fait don à la ville de Nérac d'une statue en pied 
d'Henri IV; elle sera inaugurée le 3 mai. Des fêtes et des illuminations cé-r 
lébreront cette inauguration , et pour qiie tout habitant puisse ce jour-rlà 
mettre la potde ait pot, la ville fera une distribution de vins et de comesti- 
bles aux pauvres et aux prisonniers. 

— M. le vice-amiral de Rigpy vient d'arriver à Paris.. 

— L'auteur des Lettres sur la chouannerie , M. Deso^aux , en avoit 
destiné le produit au soulagement des royalistes du pays , pauvres ou rui* 
nés par la révolution : cet liiver, une somme de 5ooo fr. , résultat des sous- 
criptions ,'a été distribuée aux chouans pauvres et infirmes du département . 
de la Mayenne; On ne pouvoit sans doute faire un plus noble emploi des 
produits d'un livre estimable et intéressant dont nous avtms lait dans le- 
temps uu juste éloge. 

— M. le comte Al. Delaborde, en sortant de la dernière séance de là 
chambre des députés, a fait une chute fort grave, le cheval du cabriolet 
lie louage qu'il avoit pris s'étant akittu. Il a eu plusieurs cÂtes de brisées. 
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— Le prix ilu pain de quaire lÎTre« Tient d'être porté à 20 sous a lîards ; 
le sac de farine -vaut maintenant 98 francs, mais uepuis quelques jours la 
hausse s'est arrêtée. 

— Un crime , accompagné de circonstances afl&euses , a été commis der^ 
nièrement .uiprè&de Carmaux, dans Farrondisscment d'Albi. Trois scélé- 
1^8 , armés d'une grande serpo , pénétrèrent audacieusement uans la maison 
du curé , l'attachèrent , et le forcèrent à livrer son argent. Ensuite ils le traî- 
nèrent dans l'église , et le contraignirent à Kyrer les vases sacrés , en lui per- 
mettant seulement de retirer lui-même les saintes espèces. Le curé résista avec 
sang-fi'oîd et dignité à toutes leurs menaces. Les brigands, frappés de ter- 
reur, n'osèrent pousser plus loin leur attentat et se retirèrent précipîtam- 
nient. Leur serpe, oubliée dans la maison du ou ré, a mis la justice sur les 
traces des coupables : ils ont été ptomptement arrêtés , et trouvés nantis en- 
core dés objets volés. 

— Des troubles assez sérieux ont eu lieu à Château roux 'à l'acca^ioQ de 
la cheaté du blè. Le peuple a voulu retenir dans la ville une voiture de blé 
destinée pour Orléans, et il a été sourd aux somnjations des magistrats. Ou. 
crâi^oit, à ce qu'il paroU, que la force armée ne fut insuffij^ante pour ré- 
tablir l'onlra , car on a fait venir de Bourges un détachement de troupes de. 
Jiuie qui a fait quinze lieues en un jour. Une dixaine* des séditieux ont 
été arrêtés et seront livrés aux. tribunaux. Le marché suivant a été calme» 

— !• Par arrêté -do M. le gouverneur de b Martinique, la cour royale de la 
cotonte avoit été convoquée extraordinairemioit pour procéder àl'enregis-, " 
tremsnt des quatre ordonnances du Boi qui consacrent le nouveau systèAie 
judiciaire, et recevoir le serment des magistrats nouvellement nommés. Le- 
23 février, jour fixé, M. le marquis d'imbert de Bouidillon, procureui*- 
général, s'est transporté au palais de justice de la ville du Fort-feoyal avec 
son substitut et le greffier. M. le gouverneur, qui s'y étoit rendu également 
avec les autorités , a occupé le fauteuil du Hoi ; mais le président, ni aucun 
des conseiller^ de la cour, n'y sont venus, tous ayant donné alors leur dé- 
mission. M. le goMyemeur s'est donc vu obligé de faire une nomination pïft>- 
yisoire de nouveaux membres de la cour, et le 5 mars, après une messe àw 
Saint-Esprit, célébrée par M. l'àbbé Carrand , préfet apostolique , l'instal- 
lation et l'enregistrement ont eu lieu. C!eait Af . Aubren qui a été chargé de 
présider provisoirement cette cour royale. 

— La seconde chambre des Etats-généraux des Pays-Bas a adopté, le 
28 avril, le nouveau projet de loi sur la presse, à la majorité dé 84 voix 
«outre 4v 

r— Quatre frégates vont partir de Toulon pour ramener à Navarin pres- 
que totl^ nos soldats qui sont encore à Patras. Cette ville sera mise à la dis- 
position du gouvernement grec, et ne conservera qu'un foible détachement 
de militaires françab. Les autres places de la Morée ont été mises en bon 
état de défense. 

— Don Miguel a nommé M. de Magalhaes ministre de la justice et de« 
affaires ecclésiastiques, en remjplacement de M. de Mendoca , démission- 
naire de ce poste; on a confère k celui-ci les fonctions de président de b) 
cour de conscience et des oidres. . / . « 
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CHAMBRE DES PAIRS. 

Le a8» la délîbératlon a continué sur le projet de code pénal militaire 
iu«4u'àrart.8o; 

La chambre a entendu dans la discussion de ce jour MM. les comtes de 
Ségur, Belliard , Dejean , Daru , de Peyronnet , Mole , de Chastellux , de 
Montalivet » de Tournon , les marquis de Lauriston , de Rougé , le baron 
Mounîer , le comte d'Ambrugeac , rapporteur ; les ministres de la guerre et 
de rinstniction publique, et M. de Saiyandy, commissaâre du Roi. 

Le 29, la discussion a cqptimié jusqu'à l'art. 91 . 

Les orateurs qui dnt parlé dans cette séance sont MM. les comtes Mole, de 
Peyronnet, de Divonne, Belliard, de Ségur, de Tournon j les barons de 
Boumonville , Mounier, Pasquierj les marquis Delaplace, de Rougé-, le 
rapporteur, les ministres de nntérieur, de la cnerre et de rinstruction pu- 
blique, et MM. Jacquinot-Pampelune et de Saïvandy, commissaires du Roi. 

£e 3o , la délibération s'est prolongée jusqu'à l'article 97 du code en dis- 
cussion. 

Les orateurs qui ont parlé ce jour sont MM. les comtes de Pontécoulant , 
de Montaliyet, ue Ségur, de Chastellux, de Rougé , de Peyromiet , de Tour- 
non , Belliai-d; les ducs Decazes, de Broglie; les marquis de Lalive , de 
Bougé, de Pange, de Coislin, d'Âramon; les barons Pasqnier, Mocmier; 
le vicomte Laine , le rapporteur, les ministres de la justice , de la guerre et 
de l'instruction pnblique , et les deux commissaires du Roi. . 



CHAMBRE DES DÉFDTKS. 

Le 28, M. le président procède au tirage au sort pour ^ renôuve&ment 
ctes bureaux. 

L'ordre du Jour est la discussion du projet de loi tendant à autoriser le 
ministre des finances à abandonner au nom dé l'Etat , à la ville de Paris , 
l'emplacement occupé par le nalais de la Bourse et ses abords , à la charge 
par fa ville de faire terminer les constructions , et de demeurer seule char- 
gée de leur entretien. 

M. Pelet se plaint , à cette occasion , de ce qu'on fait contribuer les dé- 



charge de la ville. M. de Chabrol , préfet de la Seine , répond que la capi- 
tale étant le siège du gouvernemçnt et le centre des arts, on doit l'aider à* 
augmenter sa splendeur ; et que d'ailleurs les concessions qui lui ont été 
faites de la place de la Madeleine ^ de la fontaine de la Bastille, des Champs- 
Elyaées et de la Bourse lui coûtèrent plus de 12 millions de constructions et 
de réparations. L'amendement de M. Pelet est adopté , et ensuite la loi 
elle-même, à la majorité de 261 contre 10. 
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La chambre se forme. ensuite en comité secret. On assura que M. le co- 
lonel Laguette-Momay a alors développé- sa proposition, tendant à suj)- 
plièr le Roi de présenter un projet de loi pour payer aux membres de la Lé- 
gion-d'Honneur la moitié de leiir traitement arriéré , depuis 181 4 jusqu'en 
i8ao. Cette proposition, vivement appuyée par MM. Sebastiani , ^|échin, 
Lemerder et Faure, a été , dit-on, combattue par M. le ministre des 
finances , qui a rappelé que la loi de iSao avoit été une transaction entre 
les légionnaires et l'Etat j qu'en reconnoissant leurs droits pjour l'avenir, 
elle avoit à jamais -repoussé leuro réclamations pour le passé. Son £kc. a 
cité , à l'appui de cette assertion , le rapport même de la commission qui 
avoit été chai-gée de l'examen de cette loi , et dont les généraux Foy et Sé- 
bastian! faisoient partie. On ^oute que la prise en considération a été en- 
suite rejetée au milieu de la plus vive agitation , par une majorité formée 
des deux sections de la droite et d'une partie du centre gauche. 

La chambre ne se réunira que samedi pour le rapport hebdoipadaire des 
pétitions. 



De la condition dés minisires dans les gouvernemens dits représentatifsj 

Si les minisjtres des rois constitutionnels savent prendre leur mal à pa- 
tience , il faut convenir quHls ont de bien belles occasions de faire leur sa- 
lut. Sans parler du courage d'esprit et de la- force. de vocation qui leur sont 
.nécessaires, de quel fonds de résignation n'ont-ils pas besoin pour suppor- 
ter les rudes épreuves qu'ils ont à subir? et remarquez bien , s^l vohs plaît , - 
qu'ils n'en sont pas quittes pour souffrir pcndantqu'ils sont ministres -, leurs 

^ tribulations commencent long-temps avant, et durent long-temps ap'rès. 

* C'est une sorte de martyre en trois actes. 

Dans le premier, vous les voyez sur la sellette, à la barre des journaux. 
Cetax-ci lei(r imposent d'abord une espèce de confession puHlicpie (|u'ils se 
chargeift de faire eux-mêmes pour le plus sur. Ils les examinent dans tous 
les détails de lem* vie passée, en remontant quelquefois jusqu'à leurs grands 
pères I ils les Interrogent sur ce qu'ils ont fait il y .a quarante ans r en un 
mot , ib les veulent purs comme de l'or. Malheur aux pauvres candidats qui 
se trouvent avoir sur le front la tache indélébile de l'émigration , qui ont 
partagé les proscriptions et les exils de leurs maîtres ! C'est un péché irré- 
missible qui les rend inhabiles à tout, à moins qu'ils ne s'en rachètent, 
comme M. de Chateaubriand, comme M. de Montlosier et M. l'abbé de 
Pradt , par de solennelles expiations. Sans cela , on les brusque , on les bal- 
lotte rudement , on les renvoie dix fois de suite de Calais à Douvres , en 
leur disant force injures , et en leur conseillant de rester le plus loin qu'ils 
pourront. On ne veut point de celui-ci parce qu'il vient de l'île Bourbon , 
ni de celui-là part?fe qu'il vient de Russie, ni de cet autre parce qu'il est 
bègue ; enfin on ne sait à quelles chicanes recourir pour.leur barrer le che- 
min du ministère, et de cette première épreuve, on fait pour eux un pre- 
mier supplice. . 

Arrive le second acte, et comme vous savez, c'est U surtout que l'action 
est vive et chaude. Tout y est tourment pour les malheureux ministres, et 
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sans kt piets d'état qni les Mutioment piobablcment, ki rie des galères 
dewoît ieor poroUra douve eii comparaison des maoTais jonn qa'tk ont à 
pasMr. Tribînies et journaux, oeusears et pétUîoitnaSMs^ rivaux et en-* 



^existence des ministres constitotionnels. 

Ajoutez a -leurs propres sboflrances celle d'assister, pour-akisi dire, au 
supplice de leurs predécesseors , d'entendre appeler sur eux lef 'malédictions 
elles vengeances publicfues. Triste situation qui les force de s'appliquer à 
eux-mêmes la réflexion philosophique de ce pauvre artisan qui , en voyant 
un de ses semblables étendu par terre ou coin d'une borne, ne peut s em-' 
pécher de se dire i 

Voilà pourtant Tétat uù je serai dimanche 1 - 

Eh ! oui , Messieurs , voilà Fétat où vous serez dimanche et peut-être de ^ 
main ; voilà le troisième acte qui vous attend pour vous consoler des in-^ 
somnies , des rudes épreuves et de toutes les avanies que vous avez eues à 
essuyer dans les deux autres. Mais ce n'est pas Votre faute , c'est celle de» 
gôuvememens représentatifs , qui le veulent ainsi pour la gloire des lumiè- 
res et le bonheur des oisife. 

Mais une chose vraiment admirable, et qui fait le phis grand honneur 
au régime constitutionnel, c'est qu'il ne manque pas plus de nûaistres que 
s*il avoit du repos et des lits de roses à leur offrir. Au contraire, plus il leitt 
rend la vie dure, plus il s'en présente pour le servir. On ne rencontre que 
des atpirans qui se poussent et se heurtent, et qui se battroient volontiers, 
pour arracher le collier de misère à ceux auxquels il est échu. On ne coor- 
no&t pas une seule coterie qui n'ait une multitude de candidats à vousof» 
Irir. C'est comme une bénédiction. 

Cependant, on peut bien le dire, la condition de ministre a singaliëi^- 
ment baissé dxms ces derniers tem^. Sans parler de ceux de la vieille 
monarchie, et sans remonter plus lom qu^au règne de Buonaparte, rappe- 
lez-vous ce qu'ét oient alors les premiers serviteurs de la couronne, et cal- 
culez de quelle hauteur ils sont descendus aux veux des peuples, depuis 
que ceux-ci ont reçu toute permission de les traiter familièrement- II y a 
tel député, tel rédacteur de journal bien ^er aujourd'hui , qui a donné plus 
de coups de chapeau, et fait plus de révérences au mameluck Boustan, 
qu'il ne croit en devoir maintenant à tous les ministres du Boi. Or, cela 
vient nécessairement de ce que le pouvoir monarchique ne peut être impu- 
nément livré, en France, aux investigations, aux tracasseries et à la cen- 
sure. Nous sommes la nation du monde chez laquelle la familiarité engendre 
le plus facilement le mépris, et l'on ne peut nier que le gouvernement re* 

Présentai if ne nous ait rendus très-famihers. De même qu'il n'y a point de 
éros pour leurs valets de chambre, il n'y a point de grandeur monarchi- 
que pour les gens qui lisent les journaux révolutionnaires. B. 
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Mercrbim 6 MAI 1.829. (N* i538.) 

Sur le monument en ^honneur des victimes de Quiberon. 

Le massacre des royalistes pris k Quiberon est ua des actes 
les plus horribles de la révolution. Ce fut un an après la 
mort de Robespierre, lorsque la terreur sembloit avoir perdu 
son funeste . empire , lorsque la Convention proclamoit de 
grands principes de justice et d'humanité , que Ton égorgea 
Véhément, dix jours après la victoire, 700 prisonniers qui 
s'étoient rendus par capitulation. Et celui qui fit rendre cet 
atroce décret étoit un^de ceux qui avoient le. plus contribué 
à renverser Robespierre ! et il est mort tranquillement dans 
son lit il y à. quelques années (le 16 novembre 1820) , après 
avoir éprouvé, dit-pn , les effets d^une auguste munificence , 
et avoir même échappé à la loi de 1816 contre les régicides; 
car il resta constamment à Paris, tant la restauration fut 
une réaction barbare ! tant les familles des victimes de Qui- 
beron étoient implacables dans leur vengeance ! 

On connoît les motifs et le but de l'expédition de Quibe-i 
ron. La Convention éloit abhorrée et méprisée ; le nombre 
des mécontens étoit' considérable , surtout en Bretagne. On 
se flatta 'qu'une descente de royalistes opéreroit un mouve- 
ment dans cette province, ranimeroit la Yendée, et pour- 
Toit amener I^ chute d'un gouvernement odieux. On joignit 
â des corps d'émigrés environ 4ooo prisonniers français qui 
fle trouvoient en Angleteri^e, et qu'on esperoit rattacher à la ' 
même cause. M. de Hercé , évêque de J)ol , voulut être de 
l'expédition , dans le doublé but de prêter son ministère aux 
mihtaires qui en auroient besoin, et de rentrer dans son 
diocèse dont il souffroit d'être éloigné.. Le 27 juin , la pre- 
mière division d'émigrés débarqua dans la baie de Quibe- 
ron ; ils y furent joints par les mécontens de l'intérieur. 
On s'avança jusqu à Carnac et Auray, et le drapeau blanc 
fut arboré dans presque tout le Morbihan. Mais l'activité 
du général répubucain^ Hoche, changea bientôt la face des. 
choses. Il resserra le^ émigrés dans la presqu'île de Quibe- 
von y et une seconde division d'émigrés , commandée par 1^ 
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, ^t. ^oiatc de Soinbi-euil , u'arriva quepour être Wmom du dés- 
^ ^ astre. Les prisonniers français qu'on avoit incorporés à l'ex- 
'.. '»' pedition aësertoient en foule, et alloient se joindre aux 
*'^ troupes républicaines. Le 20 juillet, le fort où étoientles- 
^/^.^ émigrés fut emporté; une capitulation verbale leur promet- 
j/ ^ toit la vie sauve. Hoche vouloit en eflFet honorer sa victoire 
par sa loyauté, mais deux revrêsentans, Tallien et Bhid, 
firent conduire les émigrés à Auray* Lepremier alla faire à 
la Convention un rapport fkstueux et mensoiiger; et la mort 
des émigrés fut résolue. L'évêque de Dol/le comte 4^ Sonb- 
breuil y plus de 700 hommes furent fusillés. L'évéque avoit 
arvec lui son frère ^ Tabbé de Hercé,' qui étoit son gittad- 
vicaire, et seize auti^es ecclésiastiques (i); ils périfent tous. 
Bes commissions créées à Vannes-, à Aurayet à Quiberon 
envoyèrent successivement tous les prisonnier^ ani suppBoe. 
T Une plaine auprès d'Auray fut le principal théâtre de celte 
épouvantable boucherie. La piété des habitans venoitvisitdr 
ce lieu avec respect, et y prier peut les victimes. La plaine 
prit, même le nom de champ des martyrs; En i8i4^ om re-i- 
cueilht les ossemens , et on les transporta dans Féglise de 
la Chartreuse d-Aiiray, devenue établissement de sourds- 
muets. Cette translation eut lieu le i5 mai par les soins de 
de M. Deshayes, curé d'Auray, et le 2f, M. deBaussety 
évéque de Yannes,. célébra un semce pour les malheureux 
ses victimes. ÎVf. le duc d'Angoulème , dans un voyage qu'il 
fit à cette' époque en Bretagne, voulut venir prier ai^'ès 
de leurs restes. Quelques mois après, on r^ueillit aussi les 
ossemens de ceux qui avoient été fusillés auprès de Vannes ; 
le 7 novembre, ils furent transférés dans la cathédrale, et 
déposés dans une chapelle , et M, l'évoque célébra un se?- 
tice et prononça un discours. Une souscnption fut propose'e 

four élever un monument aux victimes de Quiberon, nous 
annonçâmes n° 63. Plus tard, Màùamb posa la première 
pierre de la chapelle où lé monunaent doit être placé. Cette 
chapelle , constt*uite exprès , est adossée à l'église de la 
Chartreuse , elle% 5o pieds de long j \t frontispice a 28 pieds 
de large , et est orné d un porche avec quatre colonnes, ^«ptte 
chapelle est eii pierre blanche:^ et revêtue en dedans de 
martwenoir. Sur le frontispice est cette iimcriptton : Q/ûUa 

•' . ' ' ' ■>■ <' ■■«' — 

(i) Nous avoiM donné leun noms tomp Ul de ce journal, n° 56. 
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marens posuit, et dans rinlërieur, en avant de l'espèce de 
sanctuaire où sera placé le mausolée Sta viator, heroes calca^. 
Le monument , qui vient d'être achevé, partira prochai- 
nement pour sa destination. On a pu le visiter depuis près 
d'un mois , et chacun a été frappé de l'ensemble et des dé- 
tails. Lé monumient a treize pieas de long sur neuf de large 
et dix -sept dé hauteur, et est surmonté d'une croix: Le 
soubassement, en marbre blanc, offre sur chacune de ses 
faces les noms des victimes au nombre de neuf cent quarante- 
trois (i); des bas-reliefs , dès anges, des torches renversées, 
des guirlandes de cyprès décorent et entourent ces noms. 
Dans l'intérieur de ce isotibassément , on a pratiqué une 
chambre sépulcrale oi\ doit être érige un autel, et d'où l'on 
descendra au caveau où seront déposés les ossèmens des 
victimes, Uneporte en bronzé ferme cette chambre. Sur le 
soubassement s'élève le cénotajihe ou sarcophage, aussi en 
marbre blafric. Sur ses faces latérales sont deux bàs-rèliefs 
qui représentent le débarquement des émigrés à Quibterôn , 
et le dévoument d'un officier de marine qui se jeta à la nage 
jyiour faire cesser le feu d'une corvette anglaise, et revint 
partager lé sort de ses camarades (2). Aujt faces antérieure 
et postérieure, oh a placé dans des niches éirculaii-ès les 
bustes des 4 principaux officiers de réxpédition , MM, de 

(1) On a iioprimé à Brest en 1*81 4 un Tabieau des victimes de Quiberon] ou 
liste nominaUve des émigrés et insurgé s fusiUàs, L'éditenr prévient que la 
listé qui a servi de mod^e étolt tellement inexacte^ quoique ofiicielle, qu'on 
aura sans doute laissé échapper quelques eiieurs. En efle^, elle paroU très^ 
fautive» Bans cette liste, le total des fusilles est de 710. De plis, 18^ in- 
surgés furent condamnés à une détention de (Quelques mois ; 2848 prison- 
niers furent acquittés et incorporés dans les troupes républicaines , 2000 
furent mis en liberté après avoir payé des contributions en grains^ 4^o^QU'' 
Furent dans les prions et hôpitaux, et'Sooo vieillards , &nmes et ieiiffiiis 

-lurent rois en libeité à Ventrée des républicains dans la presqu'île. Tel est 
le calcul delà liste de Brest. Faut in des Odoards, dans son Histoire de la 
révolution, dit que sur 676 prisonniers , 1 5 où 20 seulement s'échappèrent} 
hiais cet historien inexact et partial ne mérite aucune coriBaric«. .11' est 
constant que le nombre fut plus consixiérable. 

(2) Cet ofikierest, ditron,M. Geril du Papeu^. Son nom ne.se,tix>uYe 
point ilsus la liste miprimée ù Brest , iii dans celle qu'a publiée M» de Ville- 
neuve -la- Hoche -Barnaud , à la. suite de ses Mémoires sur fe^pédition de 
Quiberon, Paris', 1822, 2 parties. La liste ^vée sgr le monument parott 
moms f&utivfi ^ue celle knpriméeù Brest; cependant ou semble craindre 
qu'il n« sY soit encore ghssé des erreurs , car on a pi>évenu les familles 
qu'elles pouvoient réclamer contre les omissions ou altérations de noms. 

Aaa 
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Sombreuil, d'Hervilly, de Soulanges et de Talhouet. Au- 
dessus deux autres bas-reliefs semi-circulaires repre'sentent, 
l'un la religion protégeant le tombeau des victimes, l'autre 
le buste de M. révêque de Dol, Urbain-Rene' de Herce'. Ce 
sarcophage est revêtu aussi d'ornemens funéraires. Des in- 
scriptions analogues sont gravées sur les quatre faces. L'une 
S résente la date et le lieude révènement. Au-dessus des noms 
es victimes , on lit sur le soubassement : Pro Deo,pro rege 
neftariè trucidati, Preciosa in conspectu DonUni mors sauctorum 
ejus, Pro animabus et legibus nosiris. Accipietis gloriam ma^ 
gnam et nomen aternum. Au-dessous des bas> reliefs, on lit 
sur le sarcophage : Perieruntfratres mei omnes propter Israël 
et In Deo sperat^i, non timebo. Dans l'intérieur de la chapelle ,. 
on placera deux bas-reliefs représentant, l'un M. le duc 
d'An^oulême à genoux et en prières devant les ossemens 
des victimes ; l'autre, Madame posant la première pierre de 
la chapelle. Le premier est terminé, et se voit à côté du 
raïausolée. 

Le plan et l'exécution du monument font également hon- 
neur au talent de l'architecte, M. Caristie. ]Vous n'avons 
rien vu depuis la restauration qui offrît un caractère aussi 
noble et aussi religieux. Les ornemens en sculpture sont de 
MM. Petitot , Roman et Plantard. 

Comme on continue dans le pays à aller en pèlerinage au 
champ des martyrs, ce champ a été cnceint de fossés , bordés 
de peupliers. £n avant , on a érigé une croix. On se propose 
d'élever à l'entrée du champ un portiqxie pour servir d'abri 
aux pèlerins, et de logement à un invalide qui gardera l'en- 
trée. On a construit dans le champ une petite chapelle ex- 
piatoire en granit. Le chemin qui conduit de ce champ à la 
Chartreuse a pris le nom de chemin des pèlerins. Un banc 
est destiné à servir de repos dans ce chemin. 
' Le monument et tous ses accessoires, exécutés» d'après 
une souscription à laquelle s'est joint le gouvernement, sont 
à la fois une expiation d'un grand crime et un hommage 
rendu au dévoûment d'honorables victimes de leur con- 
stance et de leur fidélité. Toutes les dispositions qu'on a 
faites sur les lieux sont bien entendues, et la religion y 
tient la place qu'elle devroit toujours avoir dans ces monu- 
inens, et qui leur donne un caractère plus vénérable et 
plus imposant. 
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Il noas est impossible de passer ici sous silence une hon-^ 
teuse apologie du massacre de Quiberon, qui a paru ces 
jours-ci dans une feuille libe'rale- Le Journal des aéhats du 
i*"* mai avoit joint à la description du monument de Quibe- - 
ron des réflexions sur le massacre. Il s'étoit élevé contre ce 
lâche assassinat de guerriers reçus à capitulation, et égorgés 
par leurs vainqueurs mêmes, au mépris de la foi jurée j ïï Bvoit 
déploré le supplice de 943 royaliste» massacrés par les répu- 
blicains. Le Constitutionnel ne peut souffrir que 4'on termsse 
ainsi la gloire de la révolution ; il s'étonne de trouver de 
telles assertions dans un journal qui, plusieurs fois, a su parler 
d€s cataMi'ophes et des nécessités de la révolution dans un lan-^ 
'gage plein de convenance. Les nécessités de la révolution / yoiXk 

Sui vaut bien , ce semble , les rigueurs salutair-es de la St- 
arthélemi qu'on a repi-ochées^ à un écrivain royaliste. Les 
nécessités de la révolution! ainsi le massacre de Quiberon fut 
un ipalheur nécessaire. Il n'en faut parler que dans un lan-^ 
gage plein de convenance, et il n'est pas permis de s'élever 
avec indignation contre l'horrible barbarie qui a conduit à 
la mort tant de Français dix jours après la victoire. 

Cette tendresse pour le? bourreaux et cette pitié pour les 
assassins font assuréipent honneur à la philantropic du Co/i- 
stitutionnel, et il est fort curieux de le voir dans la même 

{)age Jeter leÉ hauts cris pour trois mulâtres qu'on a illéga- 
ement retenus en prison pendant plusieurs mois , et à quel- 
ques lignes de là, couvrir de sa haute protection ceux qui 
ont pris part aux massacres d€s royalistes de Quiberon. Cela 
annonce une sensibilité bien singulière. 

Le Constitutionnel, contixivia.nt son plaidoyer, prétend qu'il 
n'y avoit point çu dp capitulation à Quiberon, qu'il n'a pas 
pu y en avojr, que le général Hoche l'a déclaré , que les 
émigrés n'avoiept autre chose à faire que de se rendre à 
discrétion, que les militaires républicains purent témoigner 
de l'intérêt aux royalistes , ert faciUter leur fuite , mais que 
l'armée victorieuse n'eut point à égorger ceux qui avoient reçu sa 
foi. Le journal ajoute que ce fut la raison d'Etat de ce temps, ce 
fut l'Ordre formel et long^temps attendu du comité de salut public, 
qui condamna et fit fusiller les royalistes. 

Toute cette apologie est curieuse, et digne d'un patron 
de la révolution. Mallieureusement elle repose sur des asseiv 
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ûoiift «ussi. fausses qu'atroces. Qu'il n'y ait point eu c\é ca— 
|niulatioi>, c'est ce qui est contiaiie à toutes les relations 
du temps. On. dit que le général Hoche l'a déclaré aijisi , et 
où est son témoignage? On cite les Mémoires de Mt de 
yauban » mais il est assez reconnu que ces Mémoires ont été 
altérés par Fouché^pour diffamer les royalistes et nos 
prince^. Le bruit général > dans le temps, ixit qu'il y avoit 
eu VAe c^tulatiouy çt plusieurs Mémoires en parlent. 
Papon» dans son Histoire de la m'olution, fait mention dé 
cette capitulation. M.' de. YiHéneuve-la-Roche-Barnaud ne 
permet pas d'en douteu : Manquant de part et d'autre des 
ch^ifes nécessaires pour écrire, on stipula verbalement une ca- 
pitulation garantie par la parole d'honneur des deux chefs, et 
ba^ée sur les conditions siçiPantes : Le comte de Sombreuil se déf 
Hoae pour ses compagnons d' ai mes, tou^ les émigrés pourront se 
reoibarquer, les solaats pourront être incorporés dans, les trou^ 
pes répiiblicainés. {Mémoires, 2* partie , page 1 39.) 

M. de Villeneuve revient plusieurs fois dans ses Mémoires 
»vkT cette capitulation. Il parle avec estime da général Hoclie, 
et il cite ce niot de lui aux émigrés : Messieurs, vous allez 
ious vous rembarquer^ Le général pressoit donc le rembar- 
quement, afin de n'avoir plus à lutter avec nnexôràble 
Tallien ; mais sur de nouveaux ordres de celui-ci, on ramena 
les émigrés au fort Penthièvre, puis à Àuray. Le général 
Humbert traitoit aussi les émigrés avec liumanîté , et leur 

JIrpmit tous les égards (ju'exige le malheur. Mais bientôt 
loche et Humbert furent éloignés , le géiièral Lemoine prit 
leur place. 

. Cependant Talfien étbit accouru à Paris en toute hâte, et 
sur son rapport, on avoit ordonné que tous les émigrés 
fussent traduits devant des commissions militaires et fusil- 
lés. Ces commissions hésitant à condamner, le général Le^ 
moine les cassa de son autorité, et en créa d'autres, dont la 
majorité étoit composée d'étrangers. Les commissions étoient 
au nombre de six, dont deux à Vannes, deux à Auray et 
deux à Quiberon. Ces deux dernières étoient composées , 
Tune d*officiers tirés d'un bataillon d'Arras, l'autre d'offi- 
ciers belges. La première aceordoit le sursis sur les raisons 
les plus plausibles , la seconde condamnoit indistinctement 
français et étrangers. Ce furent donc des officiers de l'armée 
républicaine qui condamnèrent les émigrés, comme ce fu- 
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reot; des ^soldats qui |ex(;'e.ift^ie]|;it les coQc^muations, On voit 
au'aii\|[énéral répiublicain présida à IVxéçution au coi|U^ 
de Spmbrçuil; des officiers présidoieat chac|ue ioii^ à l'^xé*- 
Gatiçli'deâ autres. Nous.tirpns tous ces détails ae$ Mémoires 
de M, de yilleneiiye. 

Maintenant peutroh dire que l'année républicaiiie fut 
étrangère au massacre, quand nous voyons le général Le^ 
moine cassev une commission qui ne mohtroit pas assez de 
TÎjgueur, et en nommer six pour expédier plus vite les roy»>- 
listes; quand nous aavonB que cnaque commission étoit 
Composée d'un lieutenant-colonel, d'un capitaine, d'un 
Sergent, d'un caporal et d'un fusilier, que tous les cmigrés 
furent fusillés par des détachemens de soldats éoinmandés 
par un officier, cit. ? Est-ce ow^ra^er et calomnier l'armée du 

?^néral Hoche que de rapporter dé tels faits? Doit*<»n plus 
cette armée qu'à la Térité de l'histoire? £st*il permis de 
•dissimuler c.e>qHi e^t i4otoixe?.La conduite du général Hoche 
déns cette cirçpnstance fut noble et loyale ^ puisqu'il aimf 
,m>QuiK:.ae retirer que de prendre part aux massacres» D^autre^s 
.HéoémuK çt, officiers, def soldats même, se distinguèrent 
.par de beaux traits, a humanité j M. de ViUeneuve en cite 
•quelques exemples. Mais il n'en est ps^ moins vrai que 
4*Auti:eft*offtçiers et soldats prêtèrent leur ministère poUr 
exécuter, uiik^ loi atroce. ... , 

Le Constitutionnel nous dit froidement que ce fut une raisçn 
^EiàVdè'Ce temps, et l'ordre formel du comité de sabit public, 
oui condamna et fit fusiller les émigrjés. Voilà vraiment une 
oelle excuse, la raison d^Etat de ce temps /Avec cela on peut 
tout légitimer, et les massacres de septembre, et le tribunal 
.rév<dtttM>nnairei et la loi des suspects et toutes les horreurs 
de ijyon et de Nantes. Mais ily avoit, dit le journaliste, un 
ordre formel du comité de salut public. Ah ! c'est différent ; si le 
comité de salut public Vordonnoit formellement, le devoir 
étoit d'obéir, et c'eût été manquer à ce comité et à Tordre 
légal que d'épargner les émigrés (i). Ainsi le Constitutionnel di 



(i) Il est mèm^ & remarquer que le comité Ue salut public prit dans 
cette occasion; une mesure tout-à-fait arbitraire et tyranuique. Les com- 
missions militaires avoient accorde un sursis à 108 émigrés qui parois- 
soient être dans des exceptions favorable*. Le coniilc jugea dans sa sagesse 
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parfaitement raison de s'élever contre le mot nefariè qui se 
trouve dans une des inscriptions ; c^est manquer, dit-il , aux 
familles des militaires qui partagèrent ai^ec le général Hoche 
la gloire de la beUk et pacrficatnce campagne de la Vendée^ 
Quelle susceptibilité ! il faudra donc rayer ce malheureux 
adverbe nefariè; je propose de le remplacer par quelque chose 
de plus poli pour les bourreaux, on pourroit mettre , par 
exemple , dans l'inscription oue nous avons citée , generosè 
-H humaniter trucidati; alors Hnscription seroit dans toutes 
les eonpenancesy elle respecteroit les nécessités de la révolution, 
elle célébreroit la magnanimité des républicains, elle seroit 
conforme à la raison d'Etat de ce temps et aux ordres Jhrmels 
du comité de salut public. Ce sera ainsi désormais qu'il fau- 
dra écrire l'histoire, et déjà, en effet, plusieurs écrivains 
l'ont ainsi traitée, dissimulant U cruauté des révôlutionr- 
naires , et en rejetant la faute sur les victimes mêmes. 

Décidé à pallier l'horreur de cette boucherie , le Constitua 
fib/ine/ prétend qu'on a beaucoup exagéré le nombre des vic- 
times, qu'il n'y eut point 943 royalistes fusillés, que 1000 
hommes à peu près posèrent les armes avec Sombreuil, 
qu'il y avoit dans le nombre des prisonniers* républicains 
qu'on avoit enrôlés, et que les autres, environ deus tiers, se 
sauvèrent. Dans ce caleul, il n'auroit péri personne, et les 
commissions , les fusillades, le champ aes marft^r;! , les osse- 
mens retrouvés,' tout cela seroit des fictions ; -lés larmes de^ 
tant de familles qui pleurent Un père , un irère , un époux , 
seroient une moquerie; le monument seroit une grande dé* 
ception. Il vaut mieux dévorer ces absurdités que de màin*^ 
quer à la révolution et aux convenances qu'elle impose* 

Nous, en restons là sur cette abominable apologie , qui de- 
vroit couvrir de bon^e et de mépris les sophistes assez vils 
pour chercher des excuses aux criiautés révolutionnaires , et 
assez effrontés pour plaider formellement et publiquement 
la cause des bourreaux. 



^e ces exceptions, n'étoient point admissibles , et envoya l'ordre de fu- 
siller les 108 émigrés; ce qui fut exécuté avec une docilité parfaite, que 
le Constitutionnel trouve apparemment fort naturelle. C'est une belle cbosp 
<jue l'amour de l'ordre légal et de la raieof^ d'Etat du tem^s. 
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NOUVELI^ES ÈCGI^ÉSIASTIQUES. 

KoME. Le samedi saint , le saint Père assista dans la cha*- 
pelle Sixtine à l'office du jour; M, le cardinal Odescalchi 
célébra la grand 'fnesse. L^ jour de Pàque ^ S, S; officia avec 
la pompe accoutumée dans l'église St-Pierre. Après la messe^ 
elle vénéra les reliques de la Passion y et se rendit è^ la grande 
galerie pour y donner la bénédiction solennelle au peuple 
rassemblé sur la place. Le soir, on illumina la coupole , et 
la façade de l'église St-Pierre et la colonnade, 

Pai^ I». Le jeudi 7 mai , la preiuière communion dest j eunes 
Savoyards aura lieu dans l'église des Missions-Etrangères, 
La messe sera célébrée à g heures par M. le duc de Rohan, 
archevêque de Besançon , et sera suivie d'une messe d'ac- 
tions de grâces. A troi? heures, le sermon, les vêpres, le 
salut et la procession aux fonts. M. l'abbé Matthieu , cha^ 
noine de la métropole, fera les instructions. M*"* la mar-^ 
quise de Fénélon, née de RonchéroUes, fera la quête. 
, .-!• Les journaux des Pays-Bas annoncent d'une manière 
positive que M. Capaccini, prélat romain , qui se trouve de^ 
puis quelque temps dans ce royaume, vient d'être nommé ih- 
ternonce à Briixelles, et que le pape luia^donné eh même 
temps les pouvoirs nécessaires pour la mise à exécution du 
concordat. Comme ce prélat a visité successivement les pro^ 
vinces du nord et du midi , il pourra connoître mieux que 
personne'.rétat de la religion et les besoins de l'Eglise. La né- 
cessité d'un arraÂgeii^ent définitif devient déplus en plus ur- 
gente. Les entraves apportées à l'entrée des sujets dans les sé- 
minaires menacent les diocèses de manquer de pf êtres, Nous 
tiovLS proposions de faire quelques réflexions sur ce sujet,, 
ainsi <jue sur la faveur accordée par le gouvernement aux pro- 
testans , et sur l'influence croissante ^u protestantisme ; mais 
ce qui se passe dans notre propre pays ne nous a pas permis 
de nous étendre, comme nous l'aurions voulu , sur ce qui 
touche la religion dans un pays voisin. Le Courrier de la Meuse 
a donné de fort bons articles sur l'influence du protestan- 
tisme, et a fait voir qu'au milieu même d'une population 
presque toute catholique , les places étoient à peu près exclunr 
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sivement entre les mains des protestans. Espérons que la cla- 
meur générale contre un tel état de choses fera enfin (juelqae 
impression sur un gouvernement qui a intérêt à tenir la Ba- 
lance plus égale envers les catholiques. 



NOUXKLLES POIiITIQUES. 

pÂUt. Notts avons heureasetnent en Firance dem organes dont là fran- 
chise noua empêchera d*étre prn à rim|m>yi8te par les éTènemens téro*- 
iMtîoDnaires dont ils annmt k secret : et sont M. rabbé de Pradt et Y Album 
naiiomU; gens précieux- s*il en ait jamais» et dignes d'être comparés axa 
oies du Capitolè. Ils sont, comme on dit, si pressés de joui i- et de voir 



«driver k débâcle , que nous sommes sûrs, avec eiiX , d'en être avertis miel- 
que temps d'avance. Ah ! vraiment, si noua y. sommes pris , ce sera Mm. 
DQ^re faute. Tandis que les autres écrivains révolutioi^iaires .s'amusent à 
tourner de loin la rehgion.et la royauté , sans s^expliquer sur ce qu'ils Jeiur 
, veulent) M. l'abbé de Pradt et V Album youî droit au fait. Le premier* vous 
dit' que cela est du gothique qui tombe en ruinés; et dont les peuples ne 
veulent plus entenare paiier. L'autve vous annonce que, dans (quelques 
aimées, il n'y aura pas un curé en France, «t que cette convUtton, um- 
verseUe est fondée sur ce que le catholicisTne est. trop views. Ainsi tenoi^- 
nous pour avertis ; ces gens-là en savent plus que nous sur l'état des aFaires 
de \\k révolation ^ et quand leur indiscrétion ne serviroît qu'à nous donner 
le temps dé faire nos paquets, ce sont de bons avis quil ne £eint point 

— ïundi deFiii€r,'Sk.M.., après avoir entendu la^messei^s^est rendue, 
avec Mi le Dauphin , au. jardin du Roi , pour y visiter le cabinet d'histoire 
naturelle. S. M. y a été reçue par le ministre de l'intérieur., les administra- 
teurs et professeurs. De là'ieHoi est allé voir, ruedeTaugirard , le monu- 
ment élevé aux victimes de Quibe^n,ou S. M. ;»vôit«té précédée par 
M* de Mïwrtignac et par les meipbrcs du comité, Jjè IU>i est revenu au châ- 
teau h trois.heures^et est çarti , une heure après , pour aller habiter celui 
de Saint-Cloud. S. M. a été reçue, au pont de Saint-Cloud, par M. le lia- 
ron Capelle, préfet de Seîne-et-Oise , M. 1^ curé, M. le maire et le conseil 
municipal j et à la descente de voiture , par M, le Dauphin , M"^* la Daa- 
phinej MABAHB^^-duchessede Berri, et les enÊins. de France, qui étoient 
arrivés quelques instans auparavant. 

r- Le Koi adaigné accorder une somme de 1009 fr- pour venir au secours 
^ç la classe Indigente de la ville de Sedan. 

-r-. Le maijdi a8 avril, à % heures , il y a eu , au château , une asscmUée 
de l'association de Saint-Joseph , sous la présidence de Màdake , duchesse 
ge Berri , dans les appaiiemens de M. le duc de Bordeaux , protecteur spé- 
cial des orphelins, auxquels cette association fait apprendre des métiers. 
Beaucoup d'enfans de familles aisées s'y sont rendus , les uns avec leurs pa- 
ïens , les autres seuls , et. ont versé , entre les mains du jeune' prince , les 
fpmmes qu'ils avoieiit épargnées sur leurs menus-plaisirs ou recueillies de 
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la charité de leurs connoissances. Les jeunes bienfeiteuri étoiènt beaucoup 
plus nombreux que Tannée dernière; aussi. U récette a-t-elle été plus forte 
que la précédente. ; . ^ 

— Un horrible assassinat a été commis , samedi dernier, sur la personne 
de M. Calemard cU la Fayette , député de la Haute-Loire , siégeant au côté 
droit, et l'un des pr/ésidens de la conr royale de Lyon. Au moment où il 




tira à bout portant dans la ijoitrine un coup de piatolst. L'asssiuiiu ^ vuyant 
arriver la garde voisine, sortît ausiïlôl un autre pistolet de sa poclie, se flt 
sauter la cervelle, et tomba mort. Llioiiorabie député tut encore la force 
de se rendre à son domicile ; meGodot. Ofi ût iippiU'r MM» Dupuytren et 
Beaiidelocque , qui pairvitirciit â extriiire ij balle qui à voit fracturé Tépaule 
gauche; mais le malade étuît data It plus triste état. Il il dôckré conuoUrc 
son meurtrieri et n'i^voirmmsis ou de démêU avec lui, *t îl n*a cessé d4j dire 
qu'il lui pardonnoît. Celliomme est un noinmé Cloneslé-^Phiignol , ancien 
officier, âgé de 62 ana, arrivé depuU peu de jouva a Paris, et qui ovoit, ïè 
matin , mis six lettres à l^i posïe. Tous les jiecours de l'art ont été prodigués à 
B|. Cale^nard; il a été saimc ju^u'ù fzinq fuii, xoiùs lien ii'fi j^>u Ir^ sauver,. 
et il a expiré dimanche a quatre heures et demie. Le Boi avoit envoj[p., Iç 
matin , 3avoir des nouvelles de ce fidèle serviteur. 

^ *-^ Par ordonnance'du 12 avril , dix auditeur» au conseil d*Etat ont été 
ajoutés à- la commission de liquidation de Fîridémnîté des émigrés , afin 
tracçélérer le travail de cette commission et d^eni bât ci' la conclusion. 

— La commission présidée par M. le comte Daru , créée pat l'ordonnancé^ 
royale du 2 août 1S2S , pour recoùnoître et fixer les dettes de LL. MM. ', 
"vîent dé finir son travail , qui a été remis à l'intertdanco générale dé la 
maison du Roi. 

* -^ Le code iMlî^ire' suisse , pour les régimetis capitules' au Service de 
Fra&ice , vient d'être réformé. Érttr'autres jieiries corporelles , cfelles du* fouet 
et «les ironps dé bâton sont abolies. 

-^La cominifision du budget a nommé ses deux rappotteur» j ce soiit 
M. Humann pour les dépenses, et M. de Berbis pour les recettes. 

~ Le grand prix de mathématiques proposé pai» l'Académie des science^ 

rr 182^, et cjui avoît déjà été remis trois fois, vient d'être décemé à 
de Pontécoulant , fils du pair de France. Ce prix avoit pour objet de 
déterminer le prochain retour de la comète de Halley, et le calcul des per- . 
turbations de la courte période de 1819. 
--— La veuve de l'ex-directeur Barras ayant interjeté appel du jugement 

3ui a maintenu les scellés chez ce dernier, la cause a été appelée vendredi 
emicr à la cour royale. L'avocat Pierre Grand a reproduit ses araumens 
contre la mesure. Après le réquisitoire de M. Tavocat-généi-al de Vaufrfr»- 
land , qui a conchi à la confirmation du jugement , la cour a remis à hui- 
taine le prononcé de son arrêt. 

— -La chambre des mises en accusations vient de renvoyer devant la cour 
d'assises le sieur Mallarmé. On croit que la cause sera jugée à la fin de ce 
mob. 

— - L'avocat Buplaii , qui vient d'être condamné à trois mois de prison , 
à raison de la publication de sa pétition à la chambre des députes pour 1^ 
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rétaMiMement de la garde nationale, vient d'adresser au garde-des-sceaux , 
au président de la cour royale et au procureur-général , une plainte contre 
M. Menjjaud de Dammartin, substitut du prociireur du Roi, qui a soutenu 
Faccusation contre lui. 

— M. le duc de Cararaan vient de faire présent à la ville de Toulouse du 
portrait de Louis XVIII , peint par Gérard, qui lui avoit été donné parx:e 
prince. 

— Une commission a été nommée sous la présidence du maire du deuxième 
arrondissement , pour apprécier les pertes éprouvées dans Vincendie du ba^ 
zar Boufflers , et faire la répartition des souscriptions reçues. Les pertes to^ 
taies atteignent 1,200,000 fr. , dont le quart n'est nullement assuré. Pour 
faire face à ces 3oo,ooo fr. de dommage , qui pèsent principalement sur des 
ouvriers et des petits marchands sans ressource , on n a encore recueilli que 
5o,ooo fr. , y compris les dons du Roi et de la famille royale , ainsi que du 
ministère de rintérieur. ^ > ^ 

— Le nouvel ambassadeur du Brésil , Mt le marquis de Bezend , a été 
présenté au Roi et à LL. AA. RR. lundi matin. 

— Le maréchal Maison est attendu à Toulon sous quelques jours ; on dît 
que le colonel Fabvier l'accompagne. 

— La frégate française la Thétis, qui stationnoit à Lisbonne, a reçu Tor- 
dre de revennr en France. EUe a motiulé à Toulon le 27 avril. 

—I- Le 17 avril , on a baptisé à Madrid , avec grande solennité , dans l'é- 
glise de Saiute- Croix, un roahométan qui depuis long-temps demeuroit 
dans cette ville , où il vendoit de l'essence de rose et d'autres marchandises 
de son pays. Le roi • qui a été le parrain du nouveau converti, a fait à son. 
filleul une pension de âo sous par jour. 

— Le roi d'Espagne , outre tous les dons qu'il a déjà Caits , et les secoarg 
qu'il a fait prendre sur différens fonds , a ordonné qu'il fût prélevé , sur le 
revenu des postes, 26,000 piastres fortes (igi5,ooo fr.), pour soulager les 
victimes des désastres de la province de Murcie. 

— Le marquis de Barbacena a reçu l'ordre de ramener au Brésil l'infante 
dona Maria da Gloria. Le couvemeraent anglais ayant déclaré positivement 
qu'il n'inlerviendroit pas hostilement entre le Brésil et le Portugal , la pe- 
tite princesse ne pouvoit guère restera Londres : elle doit s'embarquer au 
premier jour. Le marquis de Palmella s'est retiré en France , où u vivra 
comme simple particulier. 

— Le 28 avril , trois des pairs catholiques d'Angleterre sont venus siéger 
à la chambre des lords ; ce sont le duc de Norfolk, et les lords Dormer et 
Clifford. 

— Le prince Ypsilanti a envoyé sa démission , et le président de la Grèce 
l'a acceptée. On ignore qui le remplacera dans le commandement de l'armée 
qui fait en ce moment la guerre dansia Livadie. 

— Les nouvelles qui arrivent succe^ivement du Mexique font toujours 
le tableau le plus déplorable de Tanarchie et du désordre qui ont lieu plus 
que jamais dans ce pays. La ville de Sombrerète a été pillée par la populace, 
qui n'a épargné ni les étrangers ni les natifs. Les archives ont été livrées 
aux flammes , et les travaux des mines détruits. La perte éprouvée par la 
compagnie mexicaine qui exploitoit ces mines est évaluée à 1,600,000 
dollars. ; , 
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CHAMBRE DÈS PAIRS. 

Le i" mai , la chambre a continué la discussion du code pénal militaire. 
Les articles 98, 100 et 100 dis du projet amendé ont été adoptés. 
^ Les articles (99 et 101 ont été renvo^rés à la commission, après avoir en- 
tendu MM. le maréchal duc dk Dalmatie, les ducs de Praslin, Decazes, d'E»* 
cars-, de Broglie , de Damas; le yicomte Dode -, les comtes Mole , de Pejron- 
net, de S^r, de Pontécoulant, de Saint-Roman, de la Redbrte, de Toumony 
Belliârd; le comte d'Ambrugeac, rapporteur, le ministre de la guerre, et 
M. de Salvandy , conmiissaire du Roi. ' 

Le 2 , divers articles qui avoient été renvoyés à la commission ont 
donné lieu à une discussion dans laquelle ont été entendus MM. les mar<- 

2uis de Rougé , de Lally , les comtes de Tournon , Mole , Forbin des Issarts, 
e Peyronnet, de Pontpcoulant, de Ségur, de Saint-Roman , Bellîard j les 
ducs de PràsUn , de Broglie ; les barons Pasquier, Mounicr, et le rap- 
porteur. ^ 

Le 4 1 ^* ^^ ^"c de Broglie a fait le rapport de la première partie du 
projet de loi sur la juridiction militaire. Cette partie est relative a la com- 
pétence des tribunaux militaires. 

Oa.a lepris ensuite la discussion du projet de code pénal militaire. Les 
articles qui restoient à voter ont été adoptés , après avoir entendu MM. les 
ducs Decazes , de Balmatie ; les marquis de CoisHn , de Mortemart ; le 
comte de Tascher, le rapporteur, le ministre de la guerre et M. Jacquinot- 
Pampelune. 

CIIAMBHE DES DÉPUTÉS. 

Le 2 , à l'ouverture de la séance , les députés s'entretiennent pendant 
quelque temps de Taffreux assassinat de M. Calemard de la Fayette. 

TJn congé est accordé à MM. de Villemorge et de Kerjegu. 

MM. Jars et Seguy font le rapport des pétitions. 

Le sieur Combes , médecin à raris , voudroit qu'on rétablit les statuts 
qui ont régi l'hospice des Quinze-Vingts depuis saint Louis. M. de Cor- 
celles appuie cette pétition, qui est renvoyée aux ministres de Tintérieur 
et des abaires ecclésiastiques et à la commission du budget. 

Deux pétitions pour la suppression de l'impôt du sel et pour la diminu- 
tion de celui sur la bierre , sont renvoyées aux ministres des finances et du 
commerce , et celle-ci eu outre à la commission de la loi sur les boissons, 

Une réclamation d'un sieur Parron , ancien percepteur à Paris , pour des 
bonifications dont il dit avoir été spolié par M. de ViUèle et le conseil d'E- 
tat , est vivement soutenue par MM. B. Constant et Duvergier de Hau - 
ranne , mais rejetée , comme chose jugée , par une majorité formée des deui 
parties de la droite. 

Dés propriétaires des macrais tourbeux de Savenay réclamant contre une 
décision du conseil d'Etat , rendue en conflit , après un arrêt de la cour 



( 582 ) 

royale de Rennes qui les avoit mU en possession de ces marais , et se plai- 
gnent de ce qu'on s'est opposé à main année à Pe&écution de cet arrêt. La 
commission propose le renvoi aux ministres de l'intérieur et de la justice ; 
mais M. de Q>rmenin soutient le bien jugé du conseil d'Etat, et l'ordre du 
jour est prononcé. 

Des souscripteurs do Frâprunt des corlès sollicitent l'intervention du 
gouvernement pour obtenir le patentent de leur créance. Cette pétition , 
appuyée par la commission , et surtout par M. Méchin , est Renvoyée au 
ministre des afiaires élranKères. 

Les sieurs ^nobis et Vincbet, à Carpeut£a&^ se plaignent d'avoir été 
calomniés en chaire par un prêtre étranger à la eonimunè, et de ce que la 
loi du 18 germinal an X astreint j^pour poursuivre les ecclésiastiques , à 
Fautorisation préalable du conseil dflat. Sus les coiidiisioDs de la ceromis- 
sion , la chambre passe à l'ordre du jour sur t;e,tjte seconde deoiian<Je , at- 
tendu la nécessite de conserver une disposition si ûiiportaQte /e^ e^tkgor^ 
donne le renvoi de la plainte proprement dite aux ministres des ^â^r^s 
ecclésiastiques et de la justice. ,^ ^ ,. 

Le renvoi au ministre des affîiircs ecclésiastiques est également or^onxié 
pour une réclamation de trois habitansd'Oissel.(Seine'Inférieure) contre 
de prétendus actes arbitraires du desservant de cette commune^ qui. auroit 
iibéconnu l'autorité du conseil de fabrique. 

' Le 4 } M. le président annonce la mort de M. Calem^td idê la FayetJte. Xa 
lettre est lignée d*un do ses pareus, M. Labiée de TÊtaii^^ Ou tii'£4iu.:sort 
une d^utation de douze membres pour assister ai:^ convoi; . , . . : :r 

Sur Te rapport de M. Odier, la chambre prononce l'admission de H, Gc- 
nin , nouveau député de la Meuse. , ,. . . 

L'ordre du jour appelle la discussion générale du' projet de lolxelatif aux 
crédits «uppléraeoiaises de 1828* . .^ 

M. Marchall Tondroit voir introduire un oi4re dans les dépensés ^i 
mit à l'abri des supplémens de crédita. 11 reproche à l'ancien ministère 
d'avoir rétabli le despotisme en Espagne; il critique différentes dépenses 
du ministère; il accuse M. de Peyronnet d'avoir dif trait et détourne à son 
profit le produit de la vente du mobilier qu'il avoit renouvelé de la chan- 
cellerie. (Explosion de murmures]. M. de Sirieys entre d'abord dans qUel 
Sues détails pour repousser de tel/es accusations; il combat ensuite Vamen- 
cment proposé par la <omn)issJion concernant les dépenses faîtes daqs l'hô- 
tel du ministère do la justice^ 

M. 3. Constant se plaint de ce quelç ministère ait rendu nuWe cette t 




1 gardè-des-sceaux de concussion et de dilapic 

ne veut point entendre parler de nouveaux crédits; il voit partout du dé- 
ficit. Il parle ensuite contre don Miguel et en faveur des Grecs. M, Etienne 
repousse foutes demandes de nouvelles allocations sur les derniers exer- 
cices , et revient sur lé mobilier de M. de Péyrorinet. 
Voici le résultat du renouvellement des bureaux : ' . ' 

Prèsidens, MM/de Cambon , deTardy, deLastours, Bu-pont (de l'Eure), 
Despatys , Daunou , Sébastiani , Louis , de Bizemont. 
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• Se'ûrétaires , MM. Lémierdiei' ^ Beranid , du Mai^llach, Câmmartki , de 
Gormenin, Jacqueminôt, Viemnét, de Saint-'Albin, de Panât. 

Con^uisi^n des pétitions, MM, Jars, Baber, de Rambâteau, André , 
d'Harcourt , Laffite , de Canibon , de Marinier, de Béranger. 



On a publié y'^ous le titré de Chrmùlogie de ^histoire des ciiUes, un grand 
tâbléât( représentant les pincipaux 'faits rebtife à l'histoire de la religion, 
avec les faits côrrespondans de rhistoire profane. L'auteur est M. Axnault- 



que nous n'aimons' ppiiit son titre d!Biktoire descuHbs : cela sent un peu 1 
langage de la révolution. ' . • ^ 

Quoique en soit > veid son . plan* Aprisli^ création, vient la suite des 
patriarches , ]ë déluge ,. puis la dispersion des ënfatis de l^oé. Chaque nation 
esb iiepi^és^adiè sous î'eniblénie d'un âéuve sur lequel on. a tracé les pô»â^i 
pafèx âûts de son histoire* Le plus grand fleuve à ^uchè est consacré à VhÎBr» 
toire^ainte jus^^à J.é8u&-Chnét, et ensuite a rhistoire de FE^lise. On, mar- 
que la succession des papes , les conciles généraux, lacpnvei'sîondôs diveàn 
peuples; ia haâssance clô3 hérésiesj Gdfes-ci sont sous la forme de ruisseaux 
siWtis du grand flquvé , et âuise partaigënt eusaiitê en plusieurs branches. • 

Au mineu du tableau ,>Tidolâlvi6 envahit tbutes. les nations; plusieurs 
^iK43>ta^ent succesâv^ji^^t le. christianisme. On fm^ somfnairei^ent des 
laissions, et; des rav^g^s dû màïitim^snie. " . , .- 

Adroit^, deux autres grands fleuves offrent la chronologie de, Vhistoiro 
prpfane, et particulièrement de l'histoire dé France jusqu'au moment ^actuel. 
■ Ce vaste tableau oçqupe deux feuilles d'uiie grande dimension qui sont 
ipéunies, et qui ont l'avantage d'offrir d'un coup d'ocelles principaux traîts 
4e4'Jbiistpii;e. X^ deux feuil^s enluminées sont du piixde 8.fr. ét^ 8 fr. 5q c. 
ùiiafifi^^^^qrt/^^ ràntsur, rue GaîUon, n'^ 6, ou chez Roret ^ et aij bureau 
<1q ç^ j^upaiâl» \ ; .; " ' " ^ , 

Instructions 9ur tes éj^aremens de t^eàprit et^du cœur humain^ oit sUr léé 
,, r \, ; ' . vices capitaux et leur remède} par Bumbert (i). ' / 

L*abbe'tturol>ert ,' prêtre du diocèse de Besau<îôn et supérieur des mis- 
sionnaires du diocèse de Besançon , est auteur de" divers écrits de piété. On 
cite de lui, dans la France littéraire, la Vie chrétienne, l'jSa.,^ iii-i2j 
Maarimes sur les ^vérités les jplus importantes de la religion, 1753, iri-ia; 
Réglés dé conduite pour M jeunesse, iyôS, in-12; Plan de réformé pour le 
Missel, 1758^^, in-12 , et Cantiques à l'usage des missions, in-ia. hesâïda^i- 
m0.« citées ci-<lessus paraissent ^re le même ouvrage que lès Pensées stir 
les pkts impofktntes vénitës de la religion et sur les prfncipuua; devoirs du 
christianisme, ouvrage fort connu, couvent réimprimé, et qui avoitpara 
d'abord sous le titre dUnsiructions sur les principales vérités de la reli^ 
gvm, adressées par M. Tévéque deToul à son diocèse. 

.Çi) TJn vol. ii|-i2 ,iprzx^ 1 fr. 76 r. et 2 fr. 5o c. franc de port. A Paris 
et a Lyon , chez Rusand , et au bureau de ce journal. 
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Cet «ciTii^e ne doit point être ooofouda ayec les IntirucHons êur tes 
fêtions du mimêtéM poitonU, adreM« aussi par M. réyé({ue de Tool , 
Drouas de BouaseiTi à son diocèse. Ces dernières Instructions, qui para— 
rent en 1772, en 5 yoliimes in-8^y sont de M. Droaharti supérieur du sé- 
minaire ae Besançon ; ce sont celles-là que Ton connoit sous le nom ô^ In- 
structions de Toùl (nous en avons parlé tome XXI, n*' 546); mab les 
Instructions ou Ptmios en un seul yolnme, ]^ar Humbert, sont aussi un 
ouvrage estimable que M. Diouhart ayoit aussi cm jpouyoir reyétir de son 
nom. La société catholique des bons livres en a donné une nouvelle édition 
en i8a6$ cette édition lênfenne i47 chapitres, au lieu que les précédentes 
n'en ont que i36. De plus, chaque chapitre est aooompaçié de résolutions 
pratiques qui en sont comme Tanalyse et la substance. Ces additions sont 
dues à un ecclésiastique du diocèse de Besançon. 

Les missionnaires de Beaupré foimoient une association que^nous avons 
fait connoltre ailleurs, n** 918, tome XXXV. L'abbé Hambert, qui Ait 
membre , puis supérieur de cette association , mourut vers 1 766 , après avoir 
rendu de grands services au diocèse. L'établissement de missionnaires sub- 
siste toujours, et a aujourd'hui pour supérieur M. rat^béYemier, qui a 
fût parottre, il y a peu de temps , une Théoloaie pratique des sacremens. 
Nous espérons rendre compte prochainement de cette Théologie, que nous 
avons reçue il y a peu de jours. M. l'abbé Yermot , c[ui a prêché ce caxèmo . 
avec sucoBs à Paris , appartient aussi a la même association . 

Pour en venir actuellement à l'ouvrage qui a donné lieu à cet article, les 
Instructions sur les égaremens de V esprit et du cœur portent le nom de' 
Tabbé Hambert , et une note de V Avertissement porte que ces Instructions 
sont du même auteur que les Pensées, qu'elles ont été pubUées peu après, 
elles , et que l'auteur vivoit encore alors. Il auroit peut-être été plus simple 
de donner à cet écrit lé titre éHnstructiohs, sur les péiMr capiittus , esr 
c'est là le sujet de fouvrage. L'auteur parcourt ceë sept péchés , en montre 
h& difformité et les conséquences , et présente les avis et les remèdes conve- 
nables. Il suit surtout l'oreueil dans ses divers degrés , et s'attache à com- 
battre une passion source ae tant de désordres dans l'homme et dans la so- 
ciété. Les Instructions sur les péchés capitaux ne forment guère que les 
deux tiers du volumej le reste est remph par des instructions sur la con- 




l'appliqui 
de la verl 



beauté de la vertu 



Ces Instructions nous ont paru dignes de l'expérience et du zèle d'un 
missionnaire qui avoit appris a connottre les hommes dans Texercicecd'un 
long ministère ^ à sonder leurs plaies et à y appliquer un baume. salutaire. 
X«e style est celui qui convient à ces sortes d'écrits , et est simple et solide, 
également éloigné de négligence et de prétention. 



Le Gérant, ADKtE» LE CLERE. 



Samedi 9 mai 18^9. (N' iSSg.) 

Examen de la Profession de foi du vicaire savoyard, 
par M. Marceille (i). 

Cet ouvrage porte en tête une notice sur M. Marceille , 
curé de la Daurade à Toulouse, mort en 1826. M. Marie- 
Ge'rand Marceille étoit ne' dans la même ville en 1763; il 
'suivit d'abord les cours de droit, mais (quitta ensuite cette 
carrière pour entrer dans Tétat ecclésiastique. Ordonné 
prêtre en 17 76, il fut successivement vicaire à Saint-Julia, 
à Saint-Nicolas, dans un faubourg de Toulouse , et à la ca- 
thédrale. N'ayant point prêté le serment, il se retira en 
Espagne, d'où il revint dès que les fureurs de la persécu- 
tion se furent calmées. On le nomma à la cure de la Petite- 
Daurade , puis à celle de Saint-Jérôme , et enfin à celle de la 
Daurade , l'une des plus considérables de la ville. L'auteur 
de la notice fait un grand éloge de ses vertus , de sa charité , 
de toute sa conduite. Peut-être auroit-il pu y joindre un 

Elus grand nombre de faits, et il nous laisse ignorer même 
i date de la mort de ce sage pasteur. Nous avons lieu de 
croire que ce fut en février 1826 que sa paroisse le perdit ; 
toute la ville prit part à cet événement , et M. le cardinal- 
archevêque fit écrire au neveu du curé la lettre la plus ho- 
norable, où il parloit de M. Marceille conjme du modèle du 
clergé, de la lumière de l'église de Toulouse, et de la gloire du 
diocèse, 

M. Marceille composa V Examen de la Profession de foi du 
'vicaire savoyard peu après son retour de l'exil. Cet ouvrage 
est en deux parties, comme la Profession de foi du vicaire, 
Rousseau, dans cet épisode, traitoit d'abord de la religion 
naturelle , puis de la religion révélée. M. Marceille a suivi 
ce plan; il commence par examiner le portrait que Rousseau 
trace de son vicaire. Or, à en juger par ce portrait même, 
ce prêtre seroit un libertin et un hypocrite. Quelle idée 

(1) Un vol. in-8^. A Paris y chez Bricon , et au bureau de ce journal. 
Tome LIX. L'Ami de la Religion et du Roi, Bb 
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peut«oii avoir d'uii homme qui célèbre la messe sans y croire, 
qui se conforme à des cëre'monies dont il ne fait aucun cas , 
qui avoue même qu'il ne prie pas Dieu? Que fait à l'autel 
un prêtre qui se vante de ne nas prier? Toute cette fiction 
de nousseau n'est donc au fond qu une satire pleine de per- 
fidie contre le clergé catholique. M. Marceille discute aussi 
en cet endroit la question du céUbat ecclésiastique , et venge 
la discipline de TEçlise des objections et des déclamations 
dont elle a été l'objet. 

Dans la première partie de V Examen, M. Marceille consi- 
dère différentes assertions du vicaire , ou plutôt de celui qui 
le fait parler. Ces assertions sont sur Dieu , sur l'éternité du 
monde, sur celle des peines, sur la prière, etc. Sur ces 
différens points , l'auteur relève les inconséquences, les con- 
tradictions et les sophismes de Rousseau. Il apporte dans 
cette discussion beaucoup de méthode , de jugement et de 
sagacité. Il expose les notions véritables qUe nous fournit 
la raison sur les grandes questions de la métaphysique et 
de la morale, et fait sentir l'abus qu'a fait Rousseau de son 
esprit et de son imagination , pour ébranler tous les princi- 
pes et y substituer de belles paroles , et un système de vertu 
tout en démonstrations et en parade. 

Dans la seconde partie de sa Profession, le vicaire accu- 
mule les objections sur la nécessité et même sur la possibi- 
lité de la révélation , sur la force des témoignages ,. sur les 
prophéties , sur les miracles , sur les mystères , sûr l'examen 
de toutes les croyances , sur l'Evangile , etc. M. le curé de 
la Daurade développe très-bien les véritables principes des 
catholiques sur ces différens chefs , et dissipe les nuages que 
l'écrivain déiste s'çtoit plu à répandre sur ces questions 
fondamentales. Il oppose Rousseau à lui-même , ille réfute 
sans passion et sans amertume , il montre les conséquences 
de ses erreurs ; enfin il procède avec une précision et une 
sagesse, qui doivent faire impression sur tout lecteur de 
bonne foi. 

On annonce que M. Marceille a laissé d'autres écrits aux- 
auels il avoit mis la dernière main avant sa mort , et que 
Ion se dispose à publier. S'ils sont aussi solides et aussi 
bien raisonnes que V Examen , ils ne peuvent que faire hon- 
neur à la mémoire de l'auteur, et qu'être utiles à la cause 
de la religion. 
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NOUVELIiES fiCCIiÉSIASTIQITES, 

Pàkis. Les derniers momens de M. Calemard de la Fayette 
ont été marqués par une constance , une résignation et des 
sentimens de piété qui honorent cet excellent homme. Dès 
qu'il se sentit frappé, il dit à l'assassin : Malheureux , je ne 
vous avcisfait que du bien, et vous n^m^ez fait du mal) vous 
vous Ûes déguisé, et je ne vous ai pas reconnu, Kamené chez 
lui en cabriolet, M. Calemard eut encore la force de monter 
au second étage. Son premier mot fut de dire : Je veux 
mourir en bon chrétien) un prûre aidant tout. Il ne voulut en- 
tendre parler des secours de l'art qu'après s'être entretenu 
avec M. le curé de St-Louis, Chaussée-d'Antin , qu'on avoit 
fait avertir, comme étant plus près. Pendant sa longue ago- 
nie , il ne cessoit de répéter : Je pardonne , je pardonne à mon 
meurtrier, il a eu un moment de folie ) prû àparoitre datant le 
tribuned de Dieu, qui doit méjuger, puisse-t-il me pardonner 
comme je pardonne! Sa foi s'est encore ranimée au moment 
où il a reçu les sacremens de l'Eglise, Qu'il est doux , dit-il, 
de mourir dans les bras de la religion! Sa malheureuse épouse 
lui ayant présenté la croix à baiser, cela fait du bien, disoit- 
il ; je me sens soulagé. Un de ses parens , M, l'abbé de Les- 
tang, ne l'a pas quitté, et a passé la nuit auprès de lui. Le 
mourant demanda lui-même les prières des agonisans, et y 
répondit avec présence d'esprit. D recommanda ses trois en- 
fans à ses amis , et voulut se priver de la consolation de voir 
son fils. Ayant appris que le Roi et la famille royale avoient 
envoyé savoir de ses nouvelles, y e meurs content et consolé, 
dit-il; le Roi amis le comble à ses bontés. C'est dans ces sen- 
timens qu'il a expiré , le dimanche 3 mai , à quatre heures 
et demie du soir, laissant à sa famille et à ses amis un 
exemple précieux du pouvoir de la religion, qui étouffe les 
resscaitimens de la nature ^ On a remarqué que le mourant 
n'a laissé échapper aucune plainte contre son meurtrier. 

— L'histoire de l'abbé Partie est celle de beaucoup de 
curés qui, grâce aux journaux, sont en butte à toutes les 
tracasseries que peuvent susciter la malignité , l'impiété et 
la haine, Il n étoit bruit , cet hiver, dans tout le Beaujolais ,' 

Bb2 
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<pie des exactions, des voies de fait, des prédication» se'di« 
tieuses, des actes arbitraires, des sortilèges même qui signa- 
loientle ministère de M. Granjon, curé de Sainte-Paule ^ 
canton du Bois-d'Oingt, diocèse de Lyon. Des pétitions re- 
vêtues A^ honorables signatures , comme cela s'appelle , arri- 
voient l'une après l'autre au parquet du procureur du Roi 
et à la sous*préfecture de Yillefranche ; l'archevêché à Lyon 
en recevoit aussi sa part. Il ne manquoit plus> pour calmer 
l'irritation des esprits , que V heureuse miaiàUon de quelque 
député; de M. de GorceUes^ par exemple, dont le château 
n'est ]|^s plus éloigné de Ste-Paule , que Lalonde ne l'est de 
la résidence de M. Petou, Le député que Paris a envié à 
Lyon n'auroit pas manqué sans doute de dire aussi que la 
pétition des haoitans de Ste-Paule n'étoit pas de celles qui 
sont rédigées sous Vinfiuence dçs passions, et qu'elle avoit 
pour elle la sanction de la prudence et du temps. Au milieu de 
tout ce bruit, M, l'archevêque-^dministrateur ayant or- 
donné une enquête , et en ayant chargé M. Dônnet , curé 
de Yillefranche , celui-ci s'est transporté sur les lieux , as- 
sisté des curés de Grand-Ris et de Limas. Le résultat de 
l'enquête a été tellement contraire à la pétition, que neuf 
membres du conseil municipal , tous les membres du conseil 
de fabrique, et tous les notables ^ ont dressé au même in- 
stant une pétition contre le maire et l'adjoint , colporteunS 
de la pétition contre le curé. On ^çtend même que, si ce 
brave maire et ce bon adjoint, qui, sans jamais paroître à 
l'église, dénonçoient les prônes de leur curé,, ne fussent 
allés aussitôt porter leur démission au sous-préfet, il y au- 
roit eu matière à les poursuivre comme calomniateurs ;, ce 
cjui seroit peut-être un moyen pour réprimer toutes ces pé- 
titions suscitées par l'esprit de haine et d'impiété. 

— DomDelaporte, religieux Bénédictin de la congrégation 
de Saint-Maur, et ancien principal du collège d'Auxerre, y est 
mort le 9 mars dernier dans un âge avancé. Charles-Marie 
ï)elaporte étoit né le 8 février 1 760 à Ambronai , diocèse de 
Belley; il entra de bonne heure dans la congrégation de- 
Sàint-Maur, et devint ensuite sous - principal à l'école mili- 
taire qui venoit d'être formée à Auxerre , et confiée aux Béné- 
dictins, Le principal étoit dom Rosman ; doni Delaporte le se- 
conda avec zèle jusqu'à l'époque de la révolution. Alors l'école 
militaire fut supprimée, et dom Delajiorte forcé de se réfugier 
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dans sa patrie, d'où il revint à Auxerre en i 7q5. On espëroit 
alors un peu plus de calme ; dom Kosman et dom Delaport* 
s'occùpoient à recueillir quelques jeunes gens dont réduca- 
tion étoît abandonnée , lorsque de nouveaux orages les forcè- 
rent , un an après , de s'en séparer. Cependant dom Delaporte 
ne tarda point à s.'èntourer, d'abord à la campagne , puis et 
Auxerre même ^ de quelques enfans qu'on lui confioit. Ën6n 
en i8o5, il devint principal du collège, à la satisfaction de 
toute la ville, et il en a rempli les fonctions jusqu'en 1826, 
qu^l obtint sa retraite de l'Université. C'est surtout pendant 
ce temps qu'il s'est acquis les plus justes droits à l'estime gé- 
nérale. Il étoit pour ses élèves un véritable père , sans cesse, 
occupé de leurs nesoins , se plaisant à les suivre ensuite dans 
le monde , et les aidant par toute sorte de moyens. Ses con- 
frères trouvoient en lui un conseil et un modèle. Sa piété ^ 
son indulgence , son air toujours calme et serein , charmoient 
tous ceux quiTapprochoient, et ramenoient quelquefois à la 
religion ceux qui en connoissoient mal l'esprit. Il ne froissoit 
personne, savoit se priver pour assister les pauvres , et pre- 
^^u^^^ X \. j^ V '"est à lui en partie 

I St-Germain , qui 
savoit long-temps 
demeuré. Il contribua aussi à l'établissement des écoles chré- 
tiennes. Un état d'inûrmi tés et de souffrances^ qui a duré plus 
d'une année, l'a disposé plus prochainement à la mort , qui l'a 
frappé le 9 mars , après qu'il eut reçu les sacremens avec, de 
grandes marques de piété. Son testament est une nouvelle 
preuve de son zèle et de sa charité. Toutes les opinions se sont 
réunies pour rendre honneur à sa mémoire. L'église de Saint- 
Etienne étoit remplie le jour de ses obsèques comme, dans les 
solennités. Tout le clergé ,^ le maire, des magistrats , des fonc- 
tionnaires , un grand nombre d'anciens disciples , les élèves 
du petit séminaire et du collège ont assisté .aux funérailles d& 
cet nomme de bien , et l'ont accompagné à sa dernière de- 
meure. Quel(jues jours après , M. l'abbé Bruchet , supérietir 
du petit séminaire , prononça son éloçe funèbre dans l'église. 
Saint-Germain. C'est de cet éloge et d'une très-bonne notfce^ 
qui a été publiée par le même auteur, que nous avons extrait 
ce court article. M. l'abbé Bruchet y parle avec une touchante 
sensibilité d'un confrère et d'un ami. Les anciens élèves de 
dom Delaporte se proposent d'élever un monument à samé* 
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moire ; une souscription a e'te' immédiatement ouverte , et les 

{principales autorités de la ville se sont chargées de diriger 
'emploi des fonds et de surveiller l'exécution du plan. A la 
fin de la notice , on trouve une épitaphe latine écrite dans un 
bon style y et qiu rappelle les principaux titres du vertueui^ 
prêtre à l'estime et au souvenir des habitans d'Auxerre. 

— On avoit dû espérer, dit le Mémorial de Toulouse, que 
Farrêt rendu par la cour royale de Paris dans Taffaire Du- 
monteil mettroit fin au scandale des demandes en mariage 
faites par des prêtres ; cependant en voilà une nouvelle qui 
vient d'être portée au tribunal de St-Girons (Arriège) par 
nn prêtre nommé Arpajou, On dit qu'il avoit long -temps 
bésité à la produire , ae peur de perdre sa pension ecclésias- 
tique ; enfin, abjurant toute honte , il a osé , lui prêtre , et 
recevant un traitement en cette (qualité, réclamer publi-* 
quement Tautorisation d'enfreindre les engagemens qu'il 
avoit contractés, La cause a été appelée le 28 avril, et Ar- 
pajou lui-même s'est présenté pour ta plaider. Il portoit en- 
core l'habit ecclésiastique , mais sa physionomie , selon le 
Mémorial, avoit quelque chose de repoussant et d'ignoble , 
qui a fait une sinistre impression sur les assistans. Son dis-> 
cours a répondu à ce triste augure. Il a commencé par dé- 
clarer avec impudence le genre de liaisons qu'il avoit avec 
sa servante. Depuis six ans, dit-il, je prie le maire de bénir 
notre union. Il n'a pas dissimulé qu'un avocat l'avoit solli- 
cité de lui confier son affaire j ce qui montre qu'il en est k 
St-Giions comme à Paris , et qu'il y a des gens avides de 
bruit et de scandale. A^pajou a voulu citer l'Evangile; le 
président lui a dit de se renfermer dans les textes de lois 
sur lesquels il fonde sa demande. Cet homme s'est impa- 
tienté, et a reproché au président de ne pas faire son de- 
voir. On a donc conseillé à l'avocat de prendre la parole ; 
celui-ci ne s'est pas fait prier, et il a paru qu'il s'attendoit 
à plaider. Il l'a fait de manière à être interrompu par le 
président. Arpajou a voulu parler encore après l'avocat , et 
a dit tant de choses incohérentes et déplacées , que le prési- 
dent a été obligé de l'arrêter de nouveau. La cause a été 
renvoyée à un autre jour pour entendre le ministère pu- 
blic, qui a demandé un mois pour préparer ses conclusions. 
Ce terme a paru un peu long pour une question qui est suffi- 
samment éclaircie pour les bons esprits, 
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NOUVELLES POLITIQUES. 



. Pabis. YoUà le Courrier françaia bien attrapé ; il ayoit encore trouTé 
moyen de charger le compte de la congrégation et des Jésuites d'une ri* 
{^eur dont il se plaignoit , au nom d'un sien confrère que la p>Uce eorrec* 
tionnelle de Lille a mis en pénitence nour six mois. Malneureusement 
M. Boutdeau , aou^-secrétaire 4^tat du aépartement de la justice , est venu 
troubler cette joie du Courrier , en déclarant que c'est-lui-méme qui ett le 
«oupable. A la vérité, M. Bourdeau n'ose pas .dire que les pauyres Jésuites 
ne le sont pcnnt, parce que ce seroit trop compromettre les antécédens de 
Tordre légal. Mais enfin , comme il est asse« généralement reconnu qu« le 
ministère de la justice n'est pas sous l'influence des révérends Pères , il suffit 
que M. le sous-àecrétaire diEtat convieime que la rigueur vient de lui pour 
qu'on présume qu'elle ne vient pas d'eux. 

^ — Voulez-vous savoir pourquoi M. Iç baron Louiis est Je plus grand mi- 
nistre des finances que le Courrier français ait jamais connu? C'est qu'il a 
religieusement paye toutes les dettes de la révolution. Voulez-^vous mainte- 
nant savoir pourquoi M. de Villèle n'a été qu'un ministre ignare et déplo- 
rahle? C'est qu'en accordant une indemnité aux émigrés , il a reconnu les 
dettes de la royauté. Ainsi vous voyez qu'il y a dettes et dettes , et que 
c'est la manière de choisir qui fait tout. M. le baron Louis a choisi celles 
de la révolution , on lepréconise; M. de Villèle a choisi celles de la monar- 
chie, il a fallu le sacrifier. 

'^lAConsH^tiùfmelàvL samedi 2 mai contenoit le petit article qui suit * 
ccNous apprenons avec douleur que la cherté du pain devient, dans plu- 
sieurs localités, le sujet de troubles cnie l'administration s'efforce de répri- 
mer. Le meilleur moyen d'y reméaier seroit de faire des sacrifices pour 
fournir aux ouvriers sans travail du pain à meilleur marché ; ce moyen se- 
roit facile à employer si, au lieu de voter des millions en faveur de l'aris- 
tocratie , on prelevoit sur le budget quelque cent mille francs pour secou- 
rir les malheureux qui meurent d© taim. » Voilà un excellent avis donné 
au peuple , et un bon moyen de calmer ses mécontentemens. Il est à propos 
de le prévenir que, s'il soufire, c'est l'adminbtration et l'aristocratie qui 
ont tort, et qu'il y auit)it un moyen tout simple de remédier à la cherté du 
pain. Si çn nç prend pas ce moyen ; le peuple comprendra apparemment 
ce ^'il a à faire contre ceux qui voient deê milUons pour farutocratie , et 
qui se refusent à faire des sacrifices pour lui. 

— Le ConstOutionnel et le Courrier français ont renoncé à faire mourir 
don Miguel de son accident ; ils lui ont trouvé la vie trop dure : maintenant 
ils se contentent de le faûre chasser de son trône par les puissances étrangè- 
res, et de l'envoyer on ne sait où avec une portion congrue. On seroit pres- 
que tenté de croire que don Miguel est un des tourmens que la Providence 
a choisis pour les consciences révolutionnaires. 
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"->Soni nomméi pow prfiidcr let ooOègtt éfectorâiUL qui doîTent se 
tioait prochaiMMent, «mûr, àHaiebrouck, M. Belmas, évâqaede Gam- 
bni: à Naibonne. M. Jeui f^çoû, pendent dn tribunal de commerce, 
«tàPéntoÎM, M. le comte Hélé, pair ae France. 

— L'auEmentatiûn da prix des grains a oocanonné des désordres dans 
qoélqoes cMpartemens j les plos oraTes ont en lieu à Montmorillon , à Ne- 
▼en, où des attroupemens nomlireuï, composés principalement de fem^ 
mes, ont arrêté des Toitures de blé , et menacé des marchands. L'autorité 
Béeonnue , et assaillie de pierres, s'est vue forcée de recourir à Femplm de 
k Ibice année, pour disaqwr ces rassemblemcn , et assurer la libàté des 
ventes et la circulation. Les plus mutins ont été arrêtés. Des troubles non 
moins sérieux ont été facilement réprimés à Fouf^ères , St-Denis d'Orgues , 
Coulans, Nogcnt-le-Rotrou, Saumur, Gonoourson, Oiron, St-«Fargeau, 
StnCennain , Dieppe, LUle, Héthd , Lapalisse, Lyons et Gisors. Une baisse 
• heureusement heu depuis onekpies jours sur plusieurs points , et i5o na- 
vires de blé sont attendus à Kouen et à Gaen. 

— Après aToîr entendu le ré<juisitoire de M. Fo u mer at , qui a censé 
cra'il y ayoit oompensatiott d'injures, le tribunal correctîoni^ a, leudi 
dernier, remis à huitûne le prononcé de son jugement dans le procès en 
diflhmation intentée à la QHoHdiettnê par le ContiiiuHonnêL 

— M. Meon , l'un des conserrateurs de la Bibliothèque du Boi, est mort 
mardi dernier. 

— IMmanche dernier, à six heures du soir, le cabaret du rieur LevriUé, 
prts de Versailles , a été le théàtoe d'une rixe sanglante entre une quaran- 
taine de soldats suisses et une douzaine de soldats de la gardé isjide. Un 
de ces derniers a reçu un violent coup de sabre sur la tête, et a. été trans^ 
porté à l'hospice. 

— Le gouverneur de l'Ue de Teroère aivoit déporté en Ân^eterre les. 
Pères J. Andrade de Parrira, recteur de la Se d'Anera ; P. J. Toste, Tieate 
de l'Oise de Saint^Benito , et F. M. Bamos. Ces ruigieux, que les réyolv» 
tionnaires ont obligés de payer les frais de leur déportation, ansritÀt qu'iK 
ont mis le pied sur le sol anglais , se sont empressés de se rendre à ral^ 
mouth , d'où ils viennent d'amver à ] 



L Lisbonne, ^'étant présentés à la cour le 
11 de ce mois, don Miguel a reçu ces dépcMtés avec la plus, grande bontér> 
et les a autorisés à porter une médaille à son effigie. 



CHAMBRE DES FAIBS. 

Le 5, M. le marquis de Mortemart a prononcé l'éloge fîànèbre de feu 
M. le duc d'Avaray. 

M* le comte de Bastard a fait ensuite , au nom d'une commission, le rap- 
port du projet de loi sur la contrainte par corps. 



Le surôlus de la séances été occupé par la délibération sur le projet de 
loi relatif à l'interprétation de plusieurs articles des lois pénales militaires. 

n^ — :^ ^: ^»- jt J. i:^- y. ^^ dîscussion , a été adopté au scrutin 

( termes proposés par la commission. 



Ce projet , qui n'a donné lieu à aucune dîscussion , a été adopté au scrutin , 
k la majorité de m contre i, dans les te ' ' 



Il n'y a pas de séance indiquée. 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le 5, M. Génin, admis lareille, prête serment^ et ra siéger au centre 
gauche. 

On reprend la discusnon du projet de loi sur les crédits snpplànentaîres 
de 1828. 

M. Cabanon se prononce contre ces allocations. M. Agier roit avec peine 
que le ministère ait perdu dans la chambre l'appui de la gauche. Il vote le 
projet de loi, mais ayec l'amendement de la commission, qui réserve au 
mimstre des finances une action contre l'ex-garde-des-sceaux pour le pro- 
duit du mobilier renouvelé de la chanceUerie. Il ne veut pas traiter cela de 
concussion /conune M. Msurchall, ni de simple revirement de fonds, comme 
M. de Sirieys ; mais c'est au moins un acte de mauvaise administration y 
M. Fleury attaoue plusieurs des dépenses. 

M. le garde-oes-sceaux justifie l'expédition de Morée, et soutient que le 
gouvernement avoit alors le droit d'accorder des subsides , sauf à en rendre 
compte ensuite aux chambres. Il assure qu'on ne néglige rien pour termi- 
ner l'affaire d'Alger. S. 6. termine en oisant que le ministère n'a en vue 
que le soutien ou trône et des institutions constitutionnelles, et qu'il 
compte pour cela sur te concours de la chambre. 

M. Lepelletîer d'Aulnay, rapporteur, résume la discussion, et persiste 
dans l'amendement de la commission sur le recours à exercer contre M. de 
Peyronnet pour une dépense inopportune et non autorisée , mais qu'elle ne 
regarde pas comme une concussion ni une perception illégale. 

On passe aux articles. M. le président ut celui qui alloue pour dépenses 
faites au ministère de la iustice 60,6^8 fr. et 179,000 fr* M. Marchaml vou- 
droit qu'on ajoutât que l'ancien ministre sera poursuivi devant la chambre 
des pairs pour rembourser ces frais. Les murmures. Fînterrompent constam- 
ment , malgré les réclamations réitérées de M. le président. M. Bourdeau,, 
sous-secrétaire d'Etat au département de la justice, combat l'amendement 
de la commission et celui de M. Marchall j il montre qu'il n'y a pas eu dans 
cette affaire de concussion , ni rien qui justifie une action devant les tri-« 
bunaux. 

M. Dupin atné propose de statuer cjuc le crédit demandé par l'article en 
discussion sera accordé^ sauf liquidation , et à la charge par lé ministre des 
finances d'exercer devant les tribunaux une action en indemnité contre 
l'ancien mmistre, qui a ordonné la dépense sans crédit préalable. Cet amen-- 
dément, vivement combattu par MM. les ministres des finances et de la 
marine , est soutenu par son auteur et par M. de Tracy . M. de la Boëssière 
propose en vain un sous-amendement qui l'àtténueroît. L'amendement de 
M. Dupin est mis aux voix : le côté gauche , la plus pande partie du cen- 
tre gauche, et quatre ou cinqmembres du centre droit, se lèvent. L'adop^ 
tion est proclamée. Le côté droit et presque tout le centre droit désertent 
aussitôt la salle. 

L'article amendé passe. ensuite sans difficulté; mais lorsque l'on ep vient 
au scrutin sur l'ensemble de l'article, il ne se trouve que 202 boules j le sera- 
tin est nul. 
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Le 6 , M. le président donne lecture d'une lettre de M. le marquis d' AJb~ 
zac , député de la Dordogne , qui , à raison de sa mauvaise santé , envoie sa 
démission. 

On procède au scrutin pour Tarticle des crédits supplémentaires concer- 
nant le ministère de la justice. Cet article , tel an'ii a été amendé sur la 
proposition de M. Dupm, passe à la majorité ae 186 contre i44- (Sen-> 
sation). 

Le suivant, relatif au ministère des affaires étrangères, a pour but d'al- 
louer 4i5oo,ooo fr. pour dépenses spéciales extraordmaires relatives à Yex- 
pédîtion de Morée ; 260,000 fr. pour le rachat des Grecs esclaves en Egypte, 
et 129,600 fr. pour l'acquittement d'une dette arriérée envers la régence de 
Tunis. M. Duvergier de Hauranne s'étonne Je ce que ces remboursemens 
n'aient pas été demandés l'année dernière : M. Boy donne des explications 
à ce sujet. L'article est adopté à la majorité de 249 contre 33. 

La chambre adopte ensuite, à la majorité de 23o contre 3i, le crédit 
supplémentaire de 97,778 fr. demandés par le ministre de l'instruction pu- 
blique: et à la majorité de 207 contre 65, celui de 4i7)398 fr. pour le mi- 
nistre du commerce. 

Le crédit concernant le ministère de la euerre comprend 3,568,ooo fr. 
pour frais extraordinaires de l'occupation aEspagne; 16,713 fr. pour ac- 
croissement de l'effectif de l'armée; 6101 fr. poîir frjds extraordinaires de 

ur le service de rarriéré antérieur 



l'expédition de Morée , et 600,000 fr. pour 
à 1816. 

M. le général Hygonet justifie l'expédition de Morée des attaques dont 
elle a été l'objet, et émet le vœu que l'occupation françsûse y soit mainte- 
nue. M. le général Lamarquc dit que cette expédition a été une espèce d'ex- 
Ï>iation de celle d'Espagne , qui a eu le funeste résultat de replonger dans 
Wlavage une nation qui gravitoit vers la liberté. (Murmures à droite). U 
demande qu'on réorganise enfin l'armée et qu'on rétablisse la garde natio- 
nale , sans quoi il ne votera plus d'allocations. 

M. le ministre de la guerre prend la défense de la guerre d'Espagne- au 
nom des généreux sentimens qui l'ont dictée et des effets satisfaisans qu'elle 
a produits. (Murmures à gauche , approbation à droite). Il rappelle que 
l'expédition de Morée a été entreprise dans un but d'humanité, et justifie 
le système de recrutement en vigueur. 

M. Pelet voudroit qu'on ne demandât plus de crédits supplémentaires. 
M. B. ÇoniitaDt, après avoir dit quelques mots contre la guerre d'Espagne 
et pour la réorganisation de l'armée , conjure les minist res de faire quelque 
chose de plus pour les institutions constitutionnelles , et pour repousser 
le parti qui veut bouleverser ces institutions. Sur l'interpellation de la 
droite, il déclare qu'il veut parler de ces hommes qui s'opposent au retour 
de la liberté, qui, sous le masque de la religion , veulent courber la France 
sous le joug uUramontain ; qui ont proteste avec tant de chaleur contre de 
salutaires ordonnances, qui ont soutenu pendant six ans un ministère 
coupable, etc. Il gémit oe ce que le ministère ^ qui a dans cette chambre 
de quoi faire le bien , ne le fasse pas , car elle l'aideroit sans doute ; ou plu- 
tôt , comme le ministère demeure dans une si grande apathie , il appelle de 
tous ses vœux la dissolution de la chambre , bien assuré des heureux ré- 
fultats de cette mesure. Les murmures de la droite interrompent l'orateur, 
M* 4e Gonny demande à répondre ; mais il ne peut l'obtenir. 



(395) 

M. Demarçay prétend que nous n'avons fait la guerre en Moréc que sous 
rinfluence de' 1 Angleterre. M. le ministre de la marine relève cette asser- 
tion. M. le général Dutertre vient combattre l'opinion de M. Lamarque. Il 
rappelle que la guerre d'Espagne a rendu les plus grands services , qu^elle a 
terrassé une vaste conspiration qui édatoit cie toutes^ parts , Qu'elle a cou- 
vert de gloire la France et son armée , qu'enfin il alloit de la dignité du Roi 
de l'entreprendre. M. Sébastiani , revenant aux principes de ses amis , dit 
qu'il auroit fallu du moins profiter de cette circonstance pour établir une 
bpnne constitution dans ce pays. Il combat eoBuite M. Demarçaj, et insiste 
pour la réorganisation de l'armée. 

M. le ministre des finances s'attache à montrer la régularité et l'utilité 
des dépenses du chapitre en discussion. Il est adopté provisoirement par 
assis et levé. 

Le 7 un congé est accordé à M. Petou. 

Le crédit supplémentsUre du ministre de la guerre est adopté au scmtin 
à la majorité de 2^5 contre 35. 

Le ministère de la marine en demande un de a3,3oo,ooo h. M. Hyde de 
Neuville appuie cette demande, nécessitée par les dépenses de l'expédition 
de Morée , la mission du Brésil , etc. M. Cn. Dupin pense qu'on auroit. dâ 
envoyer a ou 3 régimens pour s'emparer d'Alger j il entre ensuite , sur l'ad- 
ministration de la marine , dans' des détails qui fatiguent l'attention de la 
chambre. M. Duvergier de Hauranne n'approuve pas le blocus d'Alger. 
M. lé gard&-des-sceaux donne, à cet égard, quelques explications. M. Le- 
pelletier d'Aulnay voudroit qu'on ne fit point de dépenses extraordinaires 
sans consulter les chambres. MM. les ministres des finances et de l'intérieur 
combattent cette opinion , qui est encore défendue par M. Duvergier de 
Hauranne. 

M. de Montbel soutient qu^on ne sauroit refuser le remboursement de cet 
dépenses ; mais il n'entend pas gue l'expédition de Morée soit une expiation 
de la campagne d'Espagne, qui a si bien terrassé une révolution commen- 
çant de toutes parts, et déjoué les projets de ce qu'on doit plutôt appeler 
une faction que les personnes dont a parlé M. B. Constant -, car ce ne sont 
point ceUes-d qui ont signé l'acte additionnel , et démenti un seul instant 
la fidélité aux Bourbons. M. de Conny combat aussi avec énergie le discours 
prononcé la veille par l'orateur de la gauche. Il rappelle que ceux qui coït' 
spirent contre les libertés publiques sont plutôt les hommes qui, dans les 
cent jours, soutenoient «i bien l'usurpateur. 

M..B. Constant obtient la parole pour un fait personnel. Il prétend que 
la faction dont il a parlé a appelé l'intervention de l'étranger, ensanglanté 
le midi de la France, et cau^ tous les maux qu'elle a pu éprouver 
depuis Buonaparte. Pour preuve du dévoùment de ses amis, il cite le gé- 
néral de la Fayette, qui a eu lecouraçe, en 1792, de défendre la royauté 
constitutionnelle à l'assemblée législative... M. de la Fayette vient ensuite 
. se justifier à la tribune du reproche qui lui étoit fait d'avoir sollicité un 
pnnce. étranger. M. Sébastiani ajoute quelques réflexions semblables, et 
combat ensuite le chapitre en défibération. A la suite de cette discussion, 

r* a été très-vive , le crédit demandé a été adopté au scrutin , à la majorité 
201 contre 27. 
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iniirmetiom iur U$ vèrUéê fondamentales de la religion, par M. Le 
Gorguillé, recteur de Goëtmieiix (i). 

Cet InslrmcHons sont le fruit de l'expérience d'un pieux curé. Acoou- 
tumé à îoindie à la lettre du catéchisme quelques réflexions propres à en 
iKiliter rinteUigenoe, il a cru que ces réflexions ponrroient servir à d'au- 
tres. Elles sont plus particulièrement adaptées à Tanden catédûsme du 
diocèse de Saintp-Brieuc ^ mais il ne seroit pas difficile de les lier a?ec les 
autres catéchismes, qui ne difièrent ^e pour Tordre des matières et la 
forme sous laquelle les yérités sont présentées. 

Les réflexions de Fauteur nous ont paru diaires , simples , précises ; elki 
sont k la portée des enfans, et peuvent apargner aux pasteurs du temps et 
de la pône. L'auteur joint des réflexions morales aux explications dogma^ 
tiques, et tout son travail donne une idée très-avantageuse de son zèle, de 
n piétéy et d« Km talent pour l'instruction des âmes qui lui sont cooGée». 



Au Tombeau de mon Sauveur, par le Père de Geramb (2). 

Ce sont des réflexions pieuses que fait Fauteur sur la pasdon et le tom- 
beau du Sauveur, sur les égaremens du pécheur, sur son msensibilSEé. U se 
met lui-même en scène avec un excès d'numilité , et raconte d'anciens dés- 
ordres dont il ne devoit pas la confession au public. J'avoue que j'aurois 
^,^^^^A\^ .,.«««- îi« -* /^ T»A«rit d'ailleurs est rempli de sentûnezis de 

ï les suffrages d'un vénérable et judicieux 



(i) Prix, 1 fr. et 1 fr. 25 cent, franc de port. 
(2) Prix, 1 fr. 20 c. et 1 fr. 35 c«nt. franc de port. 

A Paris , à la librairie ecclésiastique d'Adrien Le Clere et compagnie , au 
bureau de ce journal. 

Fin du cinquante^neui^ième volume. 



Le Gérant, Adrieit LE CLERE. 
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